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POUR   LE  Sr^; 

SECOND  DIMANCHE    ^'it' 

A  P  R  ES  P  A  S  QU  E  S.     é/' 

Sur  le  foin  des  Domefiiques. 

Picebat  Jefus  Phari&is:   Ego  fum  Paftor 

bonus. 

Jc[-Ai  ditauxPharifiens:  Je  fuis  le  bon  Ta  [leur m 
En  faint  Jean,  chap.  lo. 

I  E  u ,  Chrétiens,  n'a  point 
de  qualité,  pour  honorable 
qu'elle  foit ,  qu'il  ne  com- 
munique aux  hommes.  Cel- 
le de  pafteur(S:  de  bon  pafteur,  étoic 
fans  doute  une  des  plus  glorieufes,  que 
Jefus-Chrift  fe  fût  attribuée  dans  l'E- 
vangile ;  &  nous  voyons  qu'il  en  a  fait 
J^d?mu,  Tome  IL  A  ij 
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part  à  tous  les  prélats  de  fon  Eglife, 
qui  Ibnt,  comme  dit  (aint  Paul,  au- 
tant de  parteurs,  établis  pour  la  con- 
duite des  Fidèles,  &  pour  veiller  fur 
ce  cher  troupeau  que  le  Sauveur  du 
monde  a  lui-même  racheté  de  fon 
iang.  Mais  ne  penfons  pas  qu'il  n'y 
ait  que  les  Evoques  6c  les  lupérieurs 
Eccléfiafliques,  qui  entrent  avec  Je- 
lus-Chrift  en  communication  de  cette 
excellente  qualité  de  payeurs  des  âmes. 
Je  prétends  que  dans  un  fens ,  moins 
propre,  fi  vous  le  voulez,  &  moins 
étroit,  mais  réel  après-tout  6c  véri- 
table, elle  convient  à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  maîtres ,  que  la  providence ,  par 
une  fage  difpofition,  a  conftitués  fur 
ies  familles, pour  y  commander  6c  pour 
les  gouverner.  Car  ce  font  des  pat 
teurs ,  puifqu'ils  font  chargés  de  con- 
duire, 6c  qu'ils  ont  pouvoir  d'ordon- 
ner; despadeurs,  puifque  fans  parler 
du  relie,  ils  ont  fous  eux  des  domef- 
tiques  qui  exécutent  leurs  ordres,  6c 
donc  le  foin  leur  eil  confié.  Je  dis 
plus ,  6c  ce  ne  font  pas  feulement  des 
pafleurs ,  mais  des  paileurs  des  âmes, 
puifque  s'ils  doivent  pourvoir  aux  be- 
foins  temporels  de  ceux  qui  vivenc 
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dans  leur  dépendance ,  je  vais  vous 
faire  voir  qu'ils  Ibnc  encore  plus  obli- 
gés de  penlér  à  leurs  beluins  fpiricuels 
êc  de  s'y  intérclTer.  Que  manque-t-il 
donc  à  la  plupart  des  maîtres  pour 
avoir  droit  de  dire,  par  proportion, 
comme  Jclus-Chriit:  £go  jum  pafior 
bonus  ?  c'efl  d'être  en  ctfet  de  bons 
padeurs ,  c'efl  de  contribuer  à  la  fanc- 
tification  de  leurs  domelllques  :  6c  de 
s'appliquer  à  leur  falut.  Devoir  donc 
j'ai  à  vous  entretenir,  après  que  nous 
aurons  imploré  ralFiflance  (Se  les  lu- 
mières du  Saint  Efprit  par  Tintercef- 
/îon  de  Marie.  Ave^ 

OU'un  maître,  félon  les  régies  or- 
dinaires,  doive  à  fes  domefli- 
qujs  l'aliment  (Se  la  demeure;  que  fé- 
lon l'efpric^  de  la  charité  &  par  une 
compafTion  même  naturelle,  il  fe  trou- 
ve engagé  à  ne  les  pas  abandonner  dans 
leurs  infirmités  (Se  à  leur  procurer  les 
fecours  nécelTaires;  enfin  que  par  la  loi 
d'une  juflice  rigoureufe,  il  foitindifpen- 
fablement  obligé  de  leur  tenir  compte 
de  leurs  fervices,  (Se  de  leur  donner 
une  récompenfe  proportionnée  à  leurs 
peines,  c'ell  ce  que  l'ufage  du  monde 
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nous  apprend  affez  ,  6c  ce  que  je  fup- 
poie  comme  autant  de  maximes  incon- 
teftables  5c  univerfeilement  reconnues, 
IVIais  l'auriez-vous  cru ,  mes  chers  Au- 
diteurs, (Se  juTc^u'à  préfcnt  l'auriez- 
vous  compris ,  qu'en  qualité  de  maî- 
tres, j'entends  de  maîtres  chrétiens, 
vous  avez  été  choihs  pour  ctre  les 
Apôtres  de  vos  maifons  ;  que  vous  y 
devLZ  faire  en  quelque  manière,  à  l'é- 
gard de  vos  domertiques ,  l'office  de 
prédicateurs  ôc  de  dirccleurs  ;  que  vous 
aurez  à  répondre  de  leurs  âmes,  ôc 
que  vous  ne  pt^uvez  négliger  leur  fa- 
lut ,  (ans  vous  rendre  coupables  de- 
vaiit  Dieu,  6c  dignes  de  fes  châcimens? 
C'efl  néanmoins  une  vérité  dont  il  eft 
aifé  de  vous  convaincre,  6c  c'eft  une 
des  obligations  les  pîus  juiies  6c  les 
plus  eirencie'ies  de  votre  état.  Pour 
vous  en  faire  conveîtir  avec  moi,  6c 
pour  vous  expliquer  d'abord  tout  mon 
deiïein  ,  je  conlidère  cette  importante 
obligation  fous  trc^is  rapports  :  par 
rapport  aux  domefliques  dont  vous 
êtes  chargés ,  par  rapport  à  Dieu  qui 
vous  en  a  chargés,  6c  par  rapport  à 
vous-mêmes  qui  en  êtes  chargés.  Or 
fur  cela ,  je  fouciens  crois  ehofes  qui 
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vont  partager  ce  difcours;  &  je  dis 
que  trois  grands  internes  vous  impo- 
sent une  loi  étroite  &  inviolable  de 
vous  employer ,  félon  toute  l'étendue 
de  votre  pouvoir ,  au  Talut  de  ceux 
que  le  ciel  vous  a  fournis  pour  vous 
fervir  ;  fçavoir ,  l'intérêt  de  vos  do- 
mellique  mêmes,  vous  le  verrez  dans 
la  première  partie  ;  l'intérêt  de  Dieu  , 
je  vous  le  montrerai  dans  la  féconde 
partie  ;  &  votre  propre  intérêt,  ce  fera 
le  fujetdelatroiiîéme  partie.  Voilà  en 
peu  de  paroles  tout  mon  deflein ,  & 
ce  qui  contient  des  inftrudions  d'au- 
tant, plus  néceflaires,  qu'elles  font 
moins  connues  6c  moins  pratiquées. 

Il  faut  l'avoiier,  Chrétiens:  c'efl  p^^^^^, 
une  charge  pelante  pour  les  maîtres 
.  ôc  les  pères  de  famille  ,  d'être  refpon- 
fables  du  falut  de  leurs  domeftiques, 
(Se  d'avoir  un  compte  exa6l  à  rendre  de 
ceux  qui  par  une  vocation  particulière 
du  ciel  fe  trouvent  foumis  à  leur  auto- 
rité. Ne  didlmulons,  ni  la  peine,  ni 
les  conféquences  de  cette  obligation  : 
elle  efl  grande  ,  elle  eO:  fujette  à  des 
foins  pénibles  5c  onéreux.  Mais  à  con- 
ftdérer  d'abord  le  feul  intérêt  de  ces 
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domcïlliques  donc  vous  êtes  cliargés ," 
elle  eiï  juile  ;  <Sc  rien  n'étoic  plus  con* 
forme  à  la  raifon ,  ni  par  conléquent 
aux  principes  de  la  religion ,  que  d'exi- 
ger d'jn  maître  ce  zélé  tout  évangé- 
lique,(3c  de  lui  en  faire  un  devoir  étroit 
Se  rigoureux  Appliquez- vous,  je  vous 
prie  aux  preuves  que  j'en  vais  don- 
ner, <5c  jugez  vous-mêmes  fi  j'outre 
en  quelque  point  la  morale  que  je  vous 
prêche,  ôcfi  je  vous  prefcris  rien  qui 
ne  foit  folidement  établi. 

Car  ie  prétends  que  l'ordre  des  cho- 
fes  le  demande  ainfi  ;   qu'il  eil  de  la 
juilice  due  à  tous  ceux  qui  vivent  dans 
la  dépendance  d'un  maître  ,  que  com- 
me il  a  droit  fur  leurs  perfonnes ,  il 
veille  fur  leur  conduite,   &  particu- 
lièrement fur  leur  falut  :  pourquoi  ce- 
la ?    parce  que  tout  gouvernement, 
même   temporel ,     n'efl   inftitué   de 
Dieu  fur  la  terre  ,  que  pour  conduire 
les  hommes    à  leur  fin  dernière  &  à 
leur  fouveraine  félicité.  Or  cette  féli- 
cité  fuuveraine  Se  cette  d;:rniére  fin 
n'eft  autre  chofe  que  le  falut  éternel. 
D'où  il  s'enfuit  que  ces  maîtres  à  qui 
Dieu  dans  le  monde  a  donné  le  pou- 
voir de  commander,  font  réciproc^ue^ 
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ment  (Se  indirpcnlliblemenc  obligés  de 
s'employer  au  faluc  de  ceux  qui  leur 
doivent   obéir. 

Loi  commune  aux  Rois,  aux  prin- 
ces, aux  magiftrats ,  à  toutes  les  Puif- 
iànces  ordonnées  de  Dieu  pour  le  bien 
de  leurs  fujets.  Mais  entre  les  autres, 
loi  Tpéciale  pour  les  chefs  de  famille. 
Le  paganifme  même  a  reconnu,  au- 
tant qu'il  la  pouvoit  reconnoicre ,  cet- 
te vérité  ;  &  ferons-nous  après  cela  fur- 
pris  que  les  Pères  de  l'Eglifeen  aient 
fait  un  des  articles  de  la  morale  chré- 
tienne ;  &  qu'ajoutant  aux  lumières  de 
la  fagelVe  du  fiécle  celle  de  l'Evangi- 
le 6c  de  la  foi,  il  nous  aient  laiiïé 
pour  régie  inviolable  cette  çonclufion, 
que  tout  homme  qui  dans  le  chriltia- 
nifme  a  autorité  fur  un  autre ,  doit  ré- 
pondre de  fon  ame  fclon  la  mefure  de 
cette  autorité.  Or  cette  autorité,  di- 
fcnt-ils,  n'ell  jamais  plus  efficace  ni 
plus  immédiate  que  dans  un  maître, 
que  dans  un  père  de  famille  à  l'égard 
de  ceux  qui  le  fervent.  L  ne  peut  donc 
oublier  le  foin  de  leur  falut ,  &  les  li- 
vrer à  eux-mêmes  fans  s'attirer  la  hai- 
ne de  Dieu  ,  en  renverfant  fes  defl'eins. 
ôi  fans  s'expofer  au  péril  évident  de'fe 
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perdre.  Développons  ce  raifbnne-* 
ment  ,  &  mettc>ns-le  dans  tout  ion 
jour  ôc  toute  fa  force. 

Quand  laint  Ambroilb  parle  des  Sou- 
verains (Se  des  Monarques ,  il  dit  qu'à 
le  M^n  prendre,  ce   ne  lont  pas  l.s 
peuples  qui  ont  été  faits  pour  lesKois, 
mais  plutôt  les  Rois  qui  ont  été  faits 
pour  les    peuples  ;     &  que  dans    le 
deffein  de  Dieu  les  princes  font  bien 
plus  aux  fujets ,  que  les  lujets  ne  font 
aux  princes.  Maxime  ,  remarque  très- 
judicieufement    ce    1  ère,     qui   bien 
loin  de  déroger  à  la  grandeur  des  Sou- 
verains de  la  terre ,  ne  lert  au  contrai- 
re qu'à  la  relever ,    &  à  lui  donner 
plus  d'éclat  :   car  qu'y  a-t>il  de  plus 
grand  Se  de  plus  approchant  de  Dieu  , 
que  d'être  deftiné  pour  la  félicité  pu- 
blique (Se  pour  le  bonheur  de  tout  un 
empire  ?  Or  ce  que  faint  Ambroife 
difoit  des  Monarques  &  des   Roi^, 
nous  devons  le  dire  de  tous  les  maî- 
tres revêtus  d'une  puiiTance  légitime  , 
&  prépofés  pour  la  conduite  de  leurs 
mailbns  <Sc  de  leurs  familles.  Car  qu'efl- 
ce,  à  proprement  parler,  qu'une  fa- 
mille, finon  une  forme  de  Royaume, 
où  l'on  commande ,  6c  où  l'on  obéît  ; 
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comme  un  Royaume  n'ell  que  com- 
me une  grande  famille,  donc  les  mem- 
bres font  liés  au  chef  ôi  en  dépen- 
dent. Si  donc  un  homme  ayanc  fous 
foi  des  domelliques ,  ne  les  regardoic 
que  par  rapporc  à  foi -même,  que 
par  rapporc  aux  divers  miniilcres  de 
la  mailon  ,  que  par  rapporc  à  la  com- 
modité de  l'a  perlonne,  que  par  rap- 
porc à  la  fplendeur  (Se  à  la  magniti- 
ccnce  de  ion  train  ;  tk  que  du  refte 
il  fûc  peu  en  peine  de  la  manière 
donc  ils  fe  comportenc  à  l'égard  de 
Dieu  &  des  devoirs  de  la  religion  j, 
je  foutiens,  fans  parler  de  touc  autre 
délbrdre,  que  dès-là  il  feroic  dans  une 
difpoficion  criminelle  ôc  qu'il- abufe- 
roic  de  fon  pouvoir,  pourquoi?  par- 
ce que  Dieu  ne  l'a  pninc  m's  dans  le" 
rang  qu'il  tient ,  Se  ne  lui  a  point  don- 
né l'autorité  fupérieure  pour  un  cel 
ufage.  Il  eil  miître,  non  pas  pour 
lui-même  ,  mais  pour  ceux  qui  lui 
fonc  fournis.  Il  a  droit  d'exiger  leurs 
fervices ,  mais  à  condition  de  pour- 
voir non-feulement  à  ren:retien  de 
leur  vie,  mais  au  règlement  de  leurs 
mœurs. 

Ah!  Chrétiens,  la  gran/e  wéckéî 
A  yj 
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C'efl  faint  Grégoire  qui  me  l'apprend 
dans  l'excellent  traite  qu'il  a  coinpo- 
fé  des  inflrudions  paftorales,  6c  il  ne 
fe  peut  rien  dire  de  plus  fort ,  ni  de 
plus  ienlë  Tur  cette  matière.  En  eflec, 
demandez  à  ce  faine  Dodcur  ce  que 
c'eil  que  le  pouvoir  d'un  père  de  fa- 
mille fur  [es  domeftiques  ;  ce  n'efl, 
répond  ce  grand  homme  ,  félon  la  bel- 
le (Se  divine  Théologie  des  Apôtres, 
qu'une  émanation  6c  une  participation 
du  pouvoir  de  Dieu.  D'où  il  tire  cet- 
te conféquence,  qu'un  maître  doic 
donc  ufer  de  fon  pou\'oir  à  peu  près 
comme  Dieu  ufe  du  fien  ;  de  force 
qu'il  n'en  ufe  pas  plus  abfolument,  ni 
plus  impérieufemenc  que  Dieu:  cet- 
te régie  efl  bien  raifonnable.  Or  pre- 
nez garde,  quelque  pouvoir  que  Lieu 
ait  lur  nous ,  il  n'en  ufe  jamais  que 
pour  notre  fandiHcacion  6c  pour  no- 
tre falut.  Il  en  pourroit  ufer  pour  lui- 
même,  6c  fans  avoir  égard  à  nous, 
parce  qu'il  ne  nous  doit  rien  :  mais 
il  ne  le  veut  pas,  6c  par  une  condef- 
cendance  digne  de  fa  grandeur ,  il  s'ell: 
tellement  accommodé  à  nos  intérêts, 
que  jamais  il  ne  nous  impofe  une  loi, 
c\i\ç  jamais  il  ne  nous  fait  une  défen- 
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fe,  que  jamais  il  m  dïfpoïe  Je  nous, 
que  jamais  il  ne  nous  emploie  à  ce 
qui  cil  de  Ion  fervice  ,  fi  ce  n'eil  dans 
la  vue  de  notre  avanecmen:  fpiri- 
tuel  6c  des  mérites  qu'il  nous  donne 
lieu  d'acquérir  pour  réternité.  Juf- 
ques-là,  pourfuit  laint  Grégoire,  que 
par  la  raifon  même  qu'il  cil  le  Sei- 
gneur &  le  maître  de  tous  les  hom- 
mes, il  daigne  bien  fe  tenir  en  quelque 
forte  obligé  par  fa  providence  d'ap- 
peller  tous  les  hommes  au  falut  r  ôc 
c^ue  parce  qu'il  domine  fur  chacun  des 
hommes  en  particulier  ,  il  veut  bien 
fe  rendre  refponfable  à  (bi-même ,  ou 
plutôt  le  rendre  compte  à  loi- même 
du  falut  en  particulier  de  chacun  des 
hommes. 

L^eniendcz  vous,  Chrétiens  ?  voi- 
là le  fondement  de  cette  obligation  (1 
indifpenfable  &  fi  jufle  dont  je  vous 
parle.  Voilà  ce  qui  doit  tous  vous  en- 
gager à  ce  zélé  de  charité  pour  le  fa- 
lut de  ceux  que  Dieu  confie  à  votre 
vigilance ,  en  les  allujettifianc  à  vos 
volontés.  Et  en  cela  quel  tort  Dieu 
vous  fait-il ,  quand  il  vous  commu- 
nique Ton  pcuvoir,  à  des  conditions 
aukpelles ,   fi  j'oie  le  dire ,  il  a  bien 
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voulu  s^aftreindre  lui-  même  f  Vos  feN 
viteurs  6c  vos  domcftiques  dépen- 
dent de  vous;  mais  ils  n'en  font  pas 
plus  dépendans,  que  vous  ne  l'éces 
de  Dieu.  Or  parce  que  vous  dépen- 
dez de  Diju,  il  s'efl  chargé  du  foin  de 
votre  falut  ;  &  c'eil  pour  cela  qu'il 
s'occupe  Goncinuellement  &  fans  relâ- 
che à  y  veiller  par  fa  lagelTe,  à  vous 
y  aider  par  les  fecours  de  la  mitéricor-^ 
de,  Si  qu'il  s'en  fait  même  un  point  de 
*  ''^•fidélité:  F'idclls  Dcus  per  quem  vocaîi 
ejits.  1  curquoi  vous  leroit-il  permis 
de  traiter  autrement  ceux  qui  relèvent 
de  vous,  6c  qui  vous  appartiennent? 
Car  encore  une  fois  ce  pouvoir  que 
vous  avez  dans  vos  familles  6c  dans 
Vos  maifons,  ne  feroit  pas  légitime, 
s'il  venoic  de  Dieu  ;  6c  il  ne  vien- 
droit  pas  de  Dieu,  s'il  n'étoit  réglé 
6c  ordonné;  6c  pour  être  ordonné  6c 
réglé,  il  doit  avoir  de  la  conformité 
avec  celui  de  Dicu-mcme.  Or  celui 
que  Dieu  exerce  fur  les  homme?,  fe 
rapporte  tout  à  leur  perfedion  6c  à 
leur  falut.  N'eft-il  donc  pas  convena- 
ble 6c  même  néceffaire ,  que  le  vôtre 
ait  la  même  fin  ? 

Mais  que  fiiis-je ,  6c  pourquoi  tant 
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raifonner  dans  une  miicicre  ,  où  nous 
avons  la  parole  de  Dieu  (î  exprclfe, 
6:  (ur  laquelle  le  Sainr  Kfpric  sV(t  ex- 
pliqué il  ciairem  *nc  ï   Car  c'e/l  puur 
cela  même,  die  faint  Paul ,  c'ell  parce 
que  les  maîtres  doivent  être  garants 
de  leurs  domitiques ,  qu'ils  ont  droit 
de  leur  commander ,  &  que  ces  do- 
meiliques   dcivent   leur   rendre    une 
obéilfance  Hdéle.  Sans  cela  il  ny  au- 
roit  ni  icrviteur ,  ni  maître  ,  ni  dépen- 
dance ,    ni  autorité,    ni  commande- 
ment, ni  fujetcion.  Tous  les  hommes 
feroient  égaux.  Ecoutez  l'Apôtre,  & 
voyez  en  quels  termes  il  le  déclare  é- 
crivant  aux  Hébreux.   Obedhe  pr^pofi»    Hehi 
iis  veftns  &  fubjacete  eis  j   ipfi  enim  per-  ^'  '^' 
vigilant,    quaft   raîioîie'ûi  pro    animal/us 
vefiris  reddiiuri:  Mes  frères ,  fi  votre 
condition  vous  réduit  à  vivre  dans  la 
fervitude    des    hommes,    ne  refufez 
point  de  vous  foumettre  à  eux,  (5c 
foyez  prompts  à  exécuter  leurs  ordres. 
En  voi^i  la  raifbn  ,  ajoute  ce  Dodeur 
des  nations  :  c'efi.  que  vos  maîtres  veil- 
lent fur  vous.  Ils  veillent  comm  •  de- 
vant un  jour  paroîcre  au  faint  tribunal 
de  Dieu.   Ils  veillent  comme  devant 
être  examinés  à  ce  redoutable  tribunal 
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fur  le  foin  qu'ils  auront  pris  du  faluc 
de  vos  amcs.  ils  veillent ,  ôc  s'ils  ne 
le  font  pas,  Dieu  fçaura  bien  en  avoir 
raiion  dans  le  terrible  compte  qu'il 
leur  en  demandera. 

Il  ell  donc  certain  ,  mes  chers  Au- 
diteurs, que  cefl  un  devoir  attaché 
au  caradère  de  maitre  ;  ôc  pour  vous 
en  donner  une  plus  jude  idée  ôc  une 
connoillànce  plus  particulière,  il  eil 
certain  qu'un  maître ,  dès-là  qu'il  eft 
maitre,  ôc  parée  qu'il  efl  maître,  doit 
à  i'2s  domeiliques  fur- tout  trois  cho- 
fes  :  i'jxempîe,  i'inftrudion  ,  6c  dans 
les  rencontres  une  charitable  correc- 
tion. L'exemple  pour  les  édifier,  ÔC 
pour  les  prélerver  delà  plus  dangereu- 
îe  de  toutes  les  tentations ,  qui  eft  le 
fcandale  L'inilruclion  ,  pour  ne  les 
pas  lailfer,  comme  en  les  voit  fouvenr, 
dans  une  ignorance  grofTiére  des  plus 
ciTentielles  obligations  du  chriflianif- 
m^  ;  mais  pour  les  leurfaireconnoître, 
autant  qu'il  eil  pofiible,  oc  pour  les 
porter  à  les  remplir.  Une  charitable 
corredion  ,  pour  mainenir  l'innocen- 
ce parmi  eux,  &  pour  y  rérri.ner  le 
vice.  Tout  cela,  dis-je,  ell  certain  : 
mais  voici  en  m.'mC'tems  fur  quoi 
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nous  ne  pouvons  aiïez  gcniirdansle 
ficcle  où  nous  vivons.  Permcrtcz-moi 
de  vous  en  faire  aujourd'hui  ma  plain- 
te :  peut-être  y  aura  t-il  quelqu'un 
dans  cet  Auditoire  à  qui  elle  profite- 
ra. C'efl  que  bien  loin  de  contribuer 
au  falut  de  ceux  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  commettre  à  votre  vigilance  , 
vous  contribuez  fouvent  à  leur  per- 
te, (Se  à  leur  réprobarion;  c'ell  que 
bien  loin  de  les  ramener  de  leurs  éga- 
rcmen?  pour  les  conduire  dans  le  droit 
chemin  ,  vous  les  rerirez  du  droit 
chemin  où  ils  marchoienr,  pour  les 
égarer;  c'efl  que  bien  loin  d'être  les 
tuteurs  5c  les  pafleurs  de  leurs  âmes, 
vous  en  êtes  les  féJuvfleurs  (S:  les  cor- 
rupteurs. Je  dis  les  corrupteurs,  êc 
je  ne  fçai  en  combien  de  manières 
différentes  :  par  les  engagemens  Ôc 
les  occafions  de  péché  où  vous  les 
jettez,  en  les  rendant  complices  dô 
vos  défordres  ;  par  les  exemples  per* 
nicicux  que  vous  leur  donnez  ,  (5c  qui 
font  pour  eux  une  tentation  d'autant 
plus  à  craindre,  qu'elle  cft  plus  pré- 
fente 6c  plus  fréquente  ;  par  une  igno- 
rance criminelle  deleurs  déportcmens 
où  vous  demeurez,  ôi  donc  ils  frayent 
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fe  prévaloir  pour  mener  une  vie  If- 
cencieufe  oc  libertine  j  par  une  indul- 
gence molle  6c  une  lâche  colérance 
qui  les  autorife  dans  tous  leurs  vices. 
Quatre  articles  fur  lefquels  il  feroic  à 
propos  que  vous  filTiez  tous  les  jours 
dans  vos  familles  un  Térieux  examen 
devant  Dieu ,  &  qui  demandent  au 
moins  préfentement  toute  votre  ré- 
flexion. 

Oui,  je  prétends,  &  les  preuves 
n'en  font  que  trop  fenfihles,  l'expé- 
rience ne  nous  le  fait  que  trop  voir , 
je  prétends  que  vous  contribuez  à  la 
damnation  de  vos  domcftiques  par  les 
occafions  de  péché,  &  les  occafions 
quelquefois  continuelles  où  vous  les 
mettez ,  puifquil  ne  fe  peut  faire  que 
vous  vivit'Z  dans  le  libertinage  fans 
les  y  engager  avec  vous.  Ci  r  cet  hom- 
me que  vous  avez  à  votre  fervice  ôc 
qui  fe  foucie  peu  de  dép'aire  à  Dieu, 
pourvu  qu'il  vous  plaife  ,  à  quoi  l'em- 
ployez-vous?  à  ctre  l'initrument  de 
vos  débauches,  le  coi^fiJent  de  vos 
defleins,  l'exécuteur  de  vos  injuRices 
6c  de  vos  vengeances.  C'efl  lui  qui 
prépare  les  voies, ilui  qui  fournit  les 
moyens,  lui  qui  conduit  les  intrigues^ 
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lui  qui  porte  &  qui  rapporte  les  paro- 
les, lui  qui  ménage  les  entrevues, 
lui  qui  fert  de  lien  pour  entretenir  le 
plus  honteux  &  le  plus  déteflable 
commerce.  Cette  fille  que  vous  te- 
nez auprès  de  vous ,  femme  mondai- 
ne, &  qui  (e  fait  un  point  capital  de 
s'infinuer  dans  vos  bonnes  grâces  Sc 
de  s'y  conferver,  à  quel  miniilère  la 
deftinez-vous?  il  faut  qu^ellc  fécon- 
de la  paflion  de  votre  cœur  ;  je  ne 
m'explique  pas  davantage  :  il  le  faut  i 
6c  que  pour  cela  elle  apprenne  mille 
rulcs  6c  mille  artifices ,  qui  la  corrom- 
pent; ôc  que  pour  cela  elle  fe  falTe 
un  front  qui  ne  rougilTe  de  rien , 
lorfqu'il  s'agit  d  avarxer  le  menfonge 
6:  de  le  foutenir;  6c  que  pour  cela  elle 
oubiie  tout  ce  qu'elle  doit  à  Dieu  6c 
tout  ce  qu'elle  doit  à  fon  propre  hon- 
neur. Car  c'eil  à  ces  conditions  qu'el- 
le vous  devient  chère;  6c  dhs  qu'el- 
le commenceroit  à  prendre  d'autres 
fentimens,  elle  cefleroit  d'avoir  au- 
près de  vous  l'accès  favorable  que 
vous  lui  donnez. 

Ce  n'eft  pas  allez  :  en  pervertillanc 
ces  domefliques  par  les  occahonsde 
péché  où  vos  habitudes  vicieuics  les 
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expofcnt,  vous  les  pervertifTez  par 
vos  exemples.  On  Içait  quel  efl:  le 
pouvoir  de  Texemple,  &  particulière- 
ment du  mauvais  exemple ,  parce 
qu'il  fe  trouve  plus  conforine  au  pen- 
chant de  notre  nature.  Mais  de  tous 
les  exemples,  ne  peut-on  pas  dire 
qu'il  n'en  eil  point  de  plus  conta- 
gieux, que  celui  d'un  maître,  vivant 
fous  les  yeux  d'un  domellique  qui  rac- 
compagne par-tout  &  qui  remarque 
tout  f  (Se  de  b  nne  foi,  Chrétiens, 
quand  des  âmes  ferviles  ôc  mercenai- 
res ,  des  am.^5  foibles  &  fans  éduca- 
tion ,  tels  que  font  la  plupart  de  ces 
gens  qui  remj  liiîent  vos  maiibns,  & 
qui  forment  votre  train  ,  quand,  dis- 
je,  témoins  oculaires,  témoins  afll- 
dus  Si  perpéruels  de  tout  ce  que  vous 
faites,  Si  de  tout  ce  que  vous  dites, 
ils  vous  voient  fréquenter  des  lieux 
fufpjds,  vous  trouver  à  des  rendez- 
vous  dont  ils  ont  le  fecret  &  dont  ils 
connoiiTent  rahom.inable  myftère  , 
vous  porter  à  d^s  libertés  qui  les  éton- 
nent d'ab:)rd  ,  maisaufqueiles  iisfe  fa- 
miliarif^nt  ;  quand  ils  entendent  les 
difcours  difîo'us  que  vous  tenez,  les 
maximes  impies  que  vous  débitez,  les 
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jnédifances  dont  vous  déchirez  le  pro- 
chain ,  les  blai'phèmes  que  l'emporte* 
ment  de  la  colère  vous  fait  prononcer: 
je  vous  le  demande,  quelles  impref- 
lions  doivent-ils  recevoir  de  tout  ce- 
la ?    Avec  cette  inclination  que  nous 
avons  au  mal ,  &  qu'ils  ont  encore 
plus  que  les  autres ,  n'efl-il  pas  natu- 
rel   qu'ils   s'accoutument  bien-tôt  à 
agir,    à  parler  comme  vous;   qu'ils 
deviennent  impudiques,  voluptueux 
comme  vous,  libertins  6c  impies  com- 
me vous ,  colères  6c  emportés ,  médi- 
fans  6c  blarphémateurs  comme  vous  F 
Peut-être  éroient-ils  entrés  dans  vo- 
tre maifon  exempts  de  tous  ces  vices; 
mais  je  puis  prelque  alîûrer,  qu'en  fe 
réparant  de  vous ,  ils  les  emporteront 
tous  avec  eux. 

Je  vais  encore  plus  loin  ;  6c  fup- 
pofons  qu'on  ne  voit  chez  vous ,  ni 
de  votre  part  nul  de  ces  fcandales, 
j'ajoute  que  fouvent  vous  n'êtes  pas 
moins  cauies  de  la  perte  de  vos  do- 
mefliqucs  par  une  ignorance  volontai- 
re de  leurs  adions.  On  ne  veut  point 
s'engager  là-deflus  en  de  chagrinantes 
recherches;  ôc  des  domeftiques  qui 
s'en  apper^oivent ,  6ç  qui  fe  croient 
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à  couvert  des  yeux  du  maître ,  ne 
gardent  aucunes  mefurcs.  Ils  aban- 
donnent tous  les  devoirs  de  la  religion; 
ils  violent  impunément  tous  les  pré- 
ceptes de  l'Eglife:  ni  prières,  nimef- 
{es ,  ni  jeûnes,  ni  lacremens.  De-là 
ils  fe  portent  à  tous  les  excès ,  julqu'à 
ce  qu'ils  en  viennent  à  quelque  éclat, 
que  le  maître  enfin  ne  puifTe  ignorer. 
Si  je  l'avois  fçû ,  dit-on  alors,  fi  j'avois 
été  inftruit  de  ces  violences  ou  de  ces 
débauches,  j'y  aurois  apporté  remè- 
de. Si  vous  l'aviez  fçû ,  reprend  faine 
Bernard  :  mais  pourquoi  ne  le  fçaviez- 
vous  pas?  mais  ne  deviez-vous  pas 
le  fçavoir  ?  mais  n'étiez-vous  pas  obli- 
gé de  vous  en  informer  ?  &  quelle 
diligence  avez-vous  faite  pour  l'ap- 
prendre? Chofe  étrange  que  tout  fe 
foit  pafîe  dans  l'enceinte  de  votre 
maifon,  autour  de  vous  &  prefque 
fous  vos  yeux,  &  que  vous  foyez  le 
dernier  qui  en  entendiez  parler  ôc  qui 
^ern*  en  ayez  connoifTance  ?  Ut  vitia  domûs 
tua  ulîimus  nefcias. 

Ce  qui  eft  encore  plus  criminel  & 
aufTi  ordinaire  ,  le  voici.  On  fçait  de 
quelle  manière  fe  comportent  des  do- 
melliques  ;  on  en  reçoit  tous  les  jours 
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des  plaintes,    &  on  robfcrve    bien 
par   Ibi-méme.    Toutefois  on  ne  die 
rien ,  &  on  les  tolère.  Parce  qu'un 
domeftique   ed;  habile  du   rcfte,  Ôc 
qu'à  l'égard  du  maître,    il  a  toute 
Vaflïduité  &  toute  l'adrefle  néccflai- 
re ,  on  craindroit  de  le  rebuter  &  qu'il 
ne  prît  parti  ailleurs.  Parce  qu'un  do- 
meilique  eft  indocile,  &  qu'en  le  re- 
prenant il  en  faudroit  effuyer  des  bruf- 
queries,  on  le  ménage,  afin  d'éviter 
le  trouble  que  [es  répliques  audacieu- 
fes   pourroient  exciter.   Parce  qu'un 
domeftique  efl:  recommandé ,  on  lui 
permet  tout  &  on  l'excufe  en  tout , 
pour  complaire  au  patron  qui  le  fou- 
tient.  Ah .'  mes  Frères ,  faut-il  donc 
que  ces  aveugles  demeurent  fans  gui- 
de qui  les  redreiïe  P  faut-il  que  ces  pé- 
cheurs vivent  fans  frein  qui  les  ar- 
rête, fans  infpedion  qui  les  éclaire, 
fans  avertiflement  qui  les  corrige  ?  La 
feule  charité ,  fans  autre  motif,  que  la 
liaifon  commune  &  la  reflemblance 
qu'il  y  a  entre  tous  les  hommes ,  la 
charité  feule    vous  obligeroit   à   ne 
leur  pas  refufer  ces  fecours  &  cette  af- 
fiftance  fpirituelle.  Vous  fera-t-il  par- 
donnable avec  le  rapport  mutuel  & 
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plus  intime  qui  vous  les  attache,  di 
les  lallFcr  malheureufement  périr ,  & 
4e  ne  prendre  point  de  part  au  plus 
grand  de  leurs  intérêts ,  qui  eft  celui 
3e  leurs  âmes  ?  Qui  s'en  chargera ,  fi 
vous  le  négligez:  6c  (i  perfonne  n'en 
a  foin,  en  quel  abyfme  iront- ils  fepré;^ 
cipiter  ? 

Mais  5  dites  vous ,  je  leur  donne 
exadement  leur  falaire,  &  que  leur 
dois-je  davantage?  Apprenez-le  de 
faint  Jean  Chryfoftome.  Car  dans  un 
domeilique,  répond  ce  Père,  vous 
devez  bien  diftinguer  deux  chofes: 
fon  travail  Se  fa  perlbnne.  Son  travail 
qu'il  emploie  pour  vous ,  6c  fa  per- 
fonne qui  dépend  de  vous.  Que  (on. 
travail  foit  abondamment  payé  par  la 
récompenfe  qu'il  reçoit  de  votre  main, 
je  le  veux  ;  mais  fa  perfonne  qu'il 
vous  aaifujettie,  mais  fa  liberté  qu'il 
vous  a  engagée,  cette  liberté  fi  pré- 
cieufe,  dont  il  a  difpofé  en  votre  fa- 
veur, l'eflimez-vous  fi  peu,  6c  la  met- 
tez-vous à  un  fi  vil  prix  ?  Non ,  non  , 
pourfuit  faint  Chryfoilome,  ce  n'efl 
point-là  précifément  ce  qu'elle  vous 
doit  coûter.  Ce  falaire  n'efl  que  la 
jufte  rétribution  des  fer  vices  que  vos 

domefliques 
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^omclliques  vous  rcndcnc:!!  faut  dpnc 
que  pour  ia  fujettion  &.  la  dcpendaa- 
ce  de  leurs  perlbnncs ,  vous  leur  de-.- 
yiez  autre  choie  :  ôz  quoi  ?  c'eft  d'ê- 
tre comme  leurs  gardiens  éc  leurs  an- 
ges çutélaires.  Telle  ell  la  principale 
dette  que  vous  avez  contradée,  &  , 
pour  ainfi  parler  ,  le  premier  pade 
que  vous  avez  fait  avec  eux.  En  con- 
iequence  de  leur  engagement  vous 
prétendez  qu'ils  font  à  vous  :  c'efl 
donc  à  vous  d'en  repondre  ,  puifquc 
vous  êtes  refponfable  de  tout  ce  qui 
vous  appartient  ;  &  fi  le  moindre  d'en- 
tre eux  vienj:  à  fe  perdre ,  ce  fera  ,  fé- 
lon faine  Paul  ,  à  votre  péril  <k  fur 
votre  compte  :  Servus  Domino  fuo  Rom^ 
fiât  ,  aut  cadii.  Mais  en  prenant  cet  ^*  H» 
homme  chez  moi ,  je  n'ai  point  eu 
en  vue  de  faire  ce  pacte  avec  lui  :  il 
eft  vrai ,  vous  n'y  pendez  pas  ;  mais 
]}ieu  l'a  fait  pour  vous  ;  6c  comme 
il  eft  le  maître  de  vos  droits ,  aulîi- 
bien  quede  votre  volonté,  ce  qui  vous 
reRe,c'eft  de  ratifier  le  pade  qu'il  a  fait 
en  votre  nom.  Autrement ,  mon  cher 
Auditeur  ,  n'attendez  à  fon  jugement 
icerncl  qu'une  a.tïreufe  condamnation  , 
igrfqu'il  vous  demandera  ,  non  plus 
DomiïL  Toîm  IL  B 
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fang  pour  fang  ,  ni  vie  pour  vie ,  maïs? 
ame  pour  ame.  Combien  de  maîtres 
à  ce  dernier  jour  feront  réprouvés  de 
Dieu  &  frappés  de  fes  anathêmes  , 
autant  pour  les  péchés  de  leurs  do- 
mefliques ,  que  pour  leurs  propres  cri- 
mes !  En  quoi  ce  formidable  &  fou- 
verain  juge  vengera  ,  non-feulement 
les  intérêts  des  domeftiques ,  mais  en- 
core fes  intérêts  particuliers  ;  comme 
je  vais  vous  le  montrer  dans  la  fécon- 
de partie. 

Part'e.  JL  ^^^  péché  contre  la  charité  du 
prochain  efl  uneoffenfe  de  Dieu,  & 
toute  ofifenfe  de  Dieu  blelî'e  la  gloire 
de  Dieu  ,  <5c  dès-là  même  e(t  contre  les 
intérêts  de  Dieu.  Mais  outre  cet  in- 
térêt général ,  qui  par  un  faint  zélé 
pour  Dieu  ,  nous  engage ,  à  éviter  tou- 
te offenfe  de  Dieu ,  je  prétends ,  Chré- 
tiens ,  qu'il  y  en  a  un  encore  plus  par- 
ticulier, qui  pour  l'honneur  de  Dieu 
.vous  oblige  à  tenir  vos  domefliques 
dans  la  régie ,  &  à  les  faire  marcher 
dans  la  voie  du  falut ,  autant  que  vos 
foins  y  peuvent  être  utiles ,  &  que 
votre  vigilance  y  peut  contribuer. 
Pour  établir  cette  féconde  vérité,  re- 
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prenons  l:i  grande  maxime  que  j'ai 
polée  d'abord  ,  (S:  qui  cil  comme  un 
premier  principe  dans  la  morale  cliré- 
tienne  :  l'çavoir  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
puifl'ance  fur  la  terre  ,  qui  ne  vienne 
de  Dieu  ,  &  qui  ne  Toit  une  participa- 
tion de  celle  de  Dieu  :  Non  eft  po-  j^^^^ 
teJÏAs  nifi  à  Deo.  De-là  faine  Paul  con-  c.  i  j. 
cluoic  que  quelque  liberté  que  nous 
ayons  acquife  en  Jefus-Chril]: ,  nous 
devons  avoir  un  profond  refped:  pour 
toutes  les  PuilTances  fupérieures  ;  & 
que  des  qu'elles  font  de  Dieu  ,  nous 
devons  être  prêts  à  leur  obéir  comme 
à  Dieu  même.  Conféquence  indubi- 
table :  mais  moi ,  Chrétiens ,  j'en  ti- 
re aujourd'hui  une  autre  qui  n'eft  pas 
moins  certaine ,  non  point  pour  les 
fujets  qui  obéiiîent ,  mais  pour  les  maî- 
tres mêmes  qui  commandent ,  <Sc  je 
dis  que  toutes  ces  puilTances  étant  de 
Dieu  ,  il  n'y  en  a  pas  une  ,  qui  par 
une  obligation  indifpenfable  &  eiïén- 
tielle  ,  ne  doive  être  employée  pour 
Dieu  &  pour  les  intérêts  de  Dieu.  Or 
quel  efl:  l'intérêt  de  Dieu  dans  une  fa- 
mille Chrétienne  ?  c'eftd'y  être  hono- 
ré ,  d'y  être  glorifié  par  la  bonne  vie 
de  ceux  qui  la  compofent.  Il  faut  donc 
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que  le  maître  qui  en  eflle  chef,  n'aît 
poitu  d'autre  vue  que  celle-là  ,  &  qu'il 
le  conlidèie  toujours  comme  l'exécu- 
teur des  ordres  de  Dieu  ,  comme  le 
vengeur  de  la  caufe  de  Dieu ,  en  un 
mot  comme  l'homme  de  Dieu  dans  fa 
maiibn.  Car  être  maître  &  être  tout 
cela  ,  c'efl:  la  même  chofe  ;  Se  je  fou- 
tiens  que  tout  cela  cft  de  droit  naturel 
&  de  droit  divin. 

Et  en  effet  qu'y  a-t-il  de  plus  jufle 
&  de  plus  conforme  à  la  loi  naturelle, 
que  d'obliger  un  homme  qui  a  en  main 
le  pouvoir  de  Dieu ,  d'en  ufer  premiè- 
rement pour  Dieu  ,  avant  que  de  l'em- 
ployer pour  lui-même  ?  Dieu  dit  au 
Père  de  famille,  je  t'ai  fait  ce  que  tu 
es  ;  tu  n'as  point  d'autre  puiffance  que 
la  mienne  ,  6c  j'ai  bien  voulu  la  parta- 
ger avec  toi  ,  mais  j'ai  prétendu  3c  je 
prétends  encore ,  que  dans  l'exercice 
que  tu  en  feras ,  je  fois  le  premier  à  qui 
tu  ayes  égard.  Il  y  a  deux  intérêts  à 
ménager  :  le  tien  6c  le  mien  ^  le  tien  , 
c'eft  le  fervice  que  tes  domefliques 
doivent  te  rendre  ;  le  mien  ,  ce  font 
les  devoirs  de  religion  qu'ils  me  ren- 
dront comme  Chrétiens.  Sers- toi  de 
ton  autorité  pour  exiger  d'eux  ce  qui 
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t'efl  dû  ,  je  ne  m'y  oppole  pas  ;  mais 
n'oublie  jamais  qu'ils  me  doivent  plus 
qu'à  toi  ;  &  que  c'efl  à  toi  ,  pendant 
qu'ils  font  foumis  à  tes  ordres ,  de  m'en 
faire  raifon.  Toute  la  judicc  qui  eil 
entre  moi  &  eux  ,  fe  réduit  à  l'ac- 
compliiïementde  ces  devoirs  auxquels 
font  attachés  (Se  leur  falut  <Sc  ma  gloire. 
Souviens-toi  que  ce  doit  être  là  ton 
premier  zélé  :  de  leur  faire  obferver 
ma  loi ,  de  les  maintenir  dans  la  vraie 
piété  ,  de  corriger  dans  leurs  perfon- 
nes  tout  ce  qui  me  blefîb  ,  de  les  rele- 
ver de  leurs  chûtes,  ôc  de  mettre  un 
frein  à  leur  licence.  Souviens-toi  que 
tous  les  conimandemens  que  tu  pour- 
rois  leur  faire  pour  ton  intérêt  parti- 
culier,  ne  font  rien  au  prix  d'un  feul 
que  tu  leur  fjras  pour  l'avanccmenc 
de  ma  gloire ,  &  pour  la  fanclification 
de  leurs  âmes.  Souviens-toi  qu'il  vau- 
droit  mieux  ,  &  mieux  pour  toi-mê- 
me ,  qu'ils  fuiTent  réfractaires  à  tou- 
tes tes  volontés ,  que  de  manquer  à  la 
moindre  des  miennes,  parce  que  tu 
peux  bien  ablblumcnt  te  palier  de 
leurs  fervices  ,  <S:  que  tu  ne  fçaurois  te 
palier,  ni  te  difpenfer  de  les  tenir  dans 
Bion  obéilTance. 

Biij 


30  SUKIESOIN 

Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  com- 
ment Dieu  parle  ;  ôc  qu'y  a-t-il  enco- 
re une  fois  de  plus  railonnable  ?  Mais 
voyez  fur  cela  même  l'injudice    de 
l'homme.  Que  faic-il  cet  homme  re- 
vêtu de    la  puilTance  &  de  l'autori- 
té de  Ton  fouverain  Seigneur  ?  par  un 
abus  infupportable  Se  par  une  monf- 
trueufe  ingratitude ,  il  la  rapporte  tou- 
te à  foi.  Ce  droit  de  commander  ,  de 
gouverner ,  lui  avoir  été  donné  pour 
l'intérêt  de  Dieu  :  il  mec  à  part  l'in- 
térêt de  Dieu ,  Se  ne  penfe  qu'au  fien 
propre.  Que  ce  domeftique  foie  em- 
porté &  blal'phémateur ,  fi  du  refte  il 
paroîc  fidèle  Se  attentif,   on  en  efl: 
content.  Qu'il  y  ait  dans  une  maifon 
des  fcandales  &:  de  honteux  commer- 
ces ,  fi  d'ailleurs  on  y  efl  pon^îiuelle- 
ment  fervi ,  les  chofes ,  dit- on,  vont 
le  mieux  du  monde,  &  jamais  il  n'y 
a  eu  de  maifon  mieux  réglée.  jMais 
que  par  inadvertance  un  lèrviteur  ne 
fe  foit  pas   trouvé  au  tems  qui  lui 
écoit  prefcrit  :  mais  que  par  oubli  il  aie 
obmis   une   légère   commiffion  qu'il 
avoir  reçue  :  mais  que  par  furprife  il 
ait  laiflTé  échapper  une  parole  inconfi- 
dérée  ,  c'efl  aiîèz  pour  exciter  tout  le 
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feu  de  la  colère  &  toute  la  chaleur  de 
la  p.Jlion.  Or  n'elVce  pas-là  ,  mes 
Preres,  uneprofinationdes  intérêts  de 
Dieu  ?  Voilà  néanmoins  ce  qui  le  paf- 
fe  tous  les  jours  parmi  les  hommes  & 
parmi  les  chrétiens ,  ce  qui  les  rend 
coupables  d'une  efpéce  d'infidélité  pa- 
reille à  celle  que  faine  Auguflin  repro- 
choit  autrefois  fi  éloquemment  aux 
magiftrats  de  Rome.  Appliquez-vous 
à  ceci  ;  c'eft  un  des  plus  beaux  traits  de 
ce  faint  Doreur ,  &  je  le  tire  du  fé- 
cond livre  de  la  Cité  de  Dieu. 

Il  parle  d'une  ordonnance  que  fi- 
rent les  Céfars  &  les  Magiilrats  de  ce 
tems-là  ,  contre  certains  auteurs  , 
dont  les  poèfies  fatyriques  Sz  remplies 
de  mcdifances ,  déchiroient  fans  mé- 
nagemens  &  fans  égard  la  réputation 
des  plus  honnêtes  citoyens  :  ce  qui 
leur  fut  défendu  fous  les  plus  griéves 
peines.  Cependant ,  ajoute  faint  Au- 
guflin ,  on  leur  permettoitde  publier 
contre  les  Dieux  que  les  Romains  ado- 
roient ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  abomina- 
ble &  de  plus  infâme.  En  quoi,  re- 
prend ce  Père  ,  il  faut  confelîer  qu'ils 
cenoient  une  conduite  aflez  jufle  pour 
eux-mêmes  ,  mais  bien  indigne  par 
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'jiugufl,  rapport  à  leurs  Dieux.  ^Qiiod  erga  fe 
quidem  fatis  honcfth  conflituerunt  ,  Jed 
ergiî  Deos  fuperbe  &  irreligiofe.  Car 
commenc  eil-ce  ,  dit-il  ,  raifonnanc 
avec  un  fage  Romain  ,  comment  eft- 
ce ,  ôScipion  ,  que  vous  pouvez  jufti- 
fier  &  approuver  cette  loi  ,  qui  ôte 
à  vos  poètes  la  liberté  d'écrire  &:  de 
parler  contre  vous  ,  tandis  qu'ils  n'é- 
pargnent aucune  de  vos  d  ivinités  ?  E(l- 
ce  que  vous  eftimez  plus  la  dignité 
de  votre  Sénat ,  que  celle  de  votre 
Capitole  ?  ou  plutôt  ^  q\\.-  ce  que  l'hon- 
neur de  votre  Ville  vous  eil:  plus  cher 
que  celui  du  ciel  même  :  en  forte  qu'un 
poète  dans  Tes  écrits  n'ofe  attaquer 
les  habitans  de  Kome  ,  &  qu'il  puif- 
fe  proférer  impunément  contre  les 
Dieux  de  Rome  mille  blafphêmes  ? 
Quoi  ce  fera  un  crime  que  Plaute 
ait  mal  parlé  des  Scipions  qui  font 
de  votre  maifon  ,  &  vous  fouffrirez 
que  Térence  ait  déshonoré  votre  Ju- 
piter en  le  diflamant  comme  un  adul- 
tère ?  Or  ce  reproche  que  faint  Au- 
gudin  faifoit  à  des  payens ,  ne  nous 
peut-il  pas  bien  convenir  dans  le  chrif- 
tianifme,  lorfqu'un  père  de  famille, 
:£élé  pour  foi  &  indifférent  pour  Dieu  y 
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punit  dans  Tes  domefliqucs  tout  ce  qui 
incérellè  la  perlonne  ,  tS:  ferme  les 
yeux  fur  tout  ce  qui  outrage  la  majel- 
té  divine;  loriqu'il  cil  inlenlible  aux 
fales  difcours,  aux  impiétés,  aux  im- 
précations qu'ils  prononcent ,  &  qu'il 
le  montre  délicat  julqu'à  l'excès  fur 
un  terme  peu  refpcdueux  qui  s'adrelie 
à  lui  (S:  qui  le  pique. 

C'efl  cela  même  que  faint  Bernard 
déploroit  amèrement  ;  c'efl  ce  qui  fai- 
ibit  le  fujet  de  fa  douleur ,  quand  il 
confidéroit  ce  que  l'expérience  lui  a- 
voit  appris  ,  o:  ce  qu'elle  lui  appren- 
droit  encore  plus  aujourd'hui  :  que 
dans  des  familles  chrétiennes  nous 
portons  bien  plus  patiemment  les  per- 
tes de  Jefus-Chriil  que  les  nôtres  ; 
Qiiod  pattentitis  jacïttram  ferlmiis  Bern, 
Cbrifti  ,  qukm  nofîram  :  qu'on  veut 
avoir  un  compte  exad  des  moindres 
dépenfes  que  font  des  domefliques ,  & 
qu'on  ne  prend  nullement  garde  au 
déchet  de  leur  piété  6c  à  la  ruine  en- 
tière de  leur  religion  ;  Qjtod  qtmidiit^  ^dem, 
vas  expcnfas  quondiano  reàprocunus 
jcrutino  &  continua  dominici  grcgis 
deîrimenta  nefcimus  :  qu'on  efl  infîruic 
à  fond  6c  qu'on  veut  l'ctre  ,  du  jufle 
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prix  (5c  de  la  quantité  de  tout  ce  qaî 
s'employe  par  les  olficiers  d'une  mai- 
ion  pour  ion  entretien  ,  mais  qu'on 
ne  penle  guère  à  découvrir  les  défor- 
dres  auxquels  ils  font  fujets  ,  Se  qu'on 
Idem,  en  eft  peu  touché  ;  ^nhd  de  pretto  ef- 
carwn  &  numéro  qtioîidimo  cum  nii-^ 
nifiïis  difcHjJio  eji ,  é'  nu  lia  de  peccaiis 
eorum  inquifitio.  Voilà  ,  dis-je  ,  fur 
quoi  ce  grand  Saint  ne  pouvoit  afl'ez 
exprimer  la  peine  «Se  Ton  indignation. 
Voilà  ce  qui  allumoic  tout  fon  zélé  , 
parce  qu'il  y  voyoit  les  intérêts  de 
Dieu  abandonnés. 

Zélé  qui  a  été  de  tout  tems  le 
caraélère  des  ferviteurs  de  Dieu  & 
des  véritables  chrétiens  ;  zélé  qui  a 
paru  dès  la  naiffance  de  l'Eglife  ,  où 
Ton  voyoit  parmi  le  peuple  fidèle 
autant  de  pafleurs  des  âmes  ,  autant 
de  prédicateurs,autant  d'Apôtres,qu'il 
y  avoit  de  maîtres.  A  peine  un  chré- 
tien avoit  il  reçu  la  grâce  <Sc  la  lu- 
mière de  la  fui ,  qu'il  cherchoit  à  la 
répandre  dans  tous  les  cfprits  &  dans 
tous  les  cœi:r5.  A  peine  avoit-il  con- 
nu le  vrai  Dieu  ,  qu'il  fe  croyoic 
obligé  de  travailler  à  le  faire  connoî- 
tre  ;  6c  le  premier  fentiment  que  lut 
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înfpiroic  le  chriilianilme  ,  écoic  de 
Ibiinietcre  ceux  qui  vivoienc  fous  Ton 
ohciirance,  à  l'obéiilance  du  Seigneur 
donc  il  embralToic  la  loi.  Ainli  ce 
maicre  dont  il  e(l  parlé  dans  TEvan- 
gile  de  laint  Jean  ,  témoin  de  la  gué- 
rilbn  miraculeufe  de  Ton  Fils,  opérée 
par  le  Sauveur  du  monde  ,  ne  lé  con- 
tenta pas  de  croire  ,  mais  engagea  tou- 
te fa  mailbn  à  croire  comme  lui  en 
Jelus-Chrin,  à  fe  convertir  comme 
lui ,  àreconnoître  comme  lui  la  véri- 
té qui  leur  étoit  fenfiblement  révélée  : 
Cred'îdit  ipfe  &  do:iîus  ejiis  tota.  S'il  ^^ 
n'eût  pas  eu  ce  zèle  ,  il  eût  laillé 
{es  domediques  dans  leur  incréduli- 
té :  mais  fa  foi  les  fanclilià ,  6c  ce 
nouveau  chrétien  ufa  fi  avantageufe- 
ment  de  (on  pouvoir  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu  ,  qu'étant  devenu  lui- 
même  di  Ici  pie  de  Jefus-Cîiri(l  ,  il 
perfuada  par  fon  exemple,  ôz  par  fes 
remontrances ,  à  tous  ceux  qui  lui  ap- 
partenoient,  de  fe  faire  inftruire  à  la 
m?me  école  ,  &  de  recevoir  la  mê- 
me dodlrine.  xAinfi  dans  la  fuite  des 
fiécles ,  le  grand  Conftantin  fubite- 
ment  éclaire  du  Ciel  ,  (Se  comprenant 
ce  que  demandoit  de  lui  le  titre  glo- 
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rieux  de  premier  Empereur  chrétien  , 
n'eut  plus   déformais  de  plus  ardent 
défir,  ni  d'autre  foin  ,  que  de  rédui- 
te tous  fes  Etats  fous  le  même  culte 
dont  il  avoit  fait    une    profeŒon  fi 
authentique  6c  fi  éclatante.    Il  avoic 
en  livrant  des  combats ,   en  rempor- 
tant des  victoires  ,  en  domptant  de 
fiéres  nations  ,  étendu  les  limites  de 
fon  empire,  ôz  rendu  fon  nom  égale- 
ment célèbre  de  redoutable  :  mais  cet- 
te   fouveraine  puiflance  que  tant  de 
conquêtes   avoient   afibrmie  ,    il  ne 
crut   pas   pouvoir  mieux   l'employer 
qu'à  la  converfion  de  fes  fuiets,  qu'à 
déraciner  de  leurs    cœurs  l'idolâtrie 
&  à  y   graver  profondément  le  nom 
de  jefus-Chrifl  ,  qu'à  les  ranger  tous 
fous  l'étendart  de  Jefus  Chrift  ,  qu'à 
ieur  faire  adorer  la    croix  de  Jefus- 
Chrift.  Fameux  conquérant,  mais  plus 
jecommandable,  fi  j'ofe  le  dire  ,   par 
ion   zèle  &:    par  le  faint    ufage  qu'il 
fit  d'une  fi  vade  domination  ,  que  par 
les  plus  hauts  faits  c5c  les  adions  les 
plus  mémorables   qui  la  lui  avoienc 
acquife.    Ainfi  dans  le  même  efprit 
ôc  avec  le  même  zèle  ,    faint  Louis 
au  milieu  d'une  cour  nombreufe  &  à 
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la  tête  d'un  des  plus  florillans  Royau- 
mes ,  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  d'y 
faire  honorer  ôc  fervir  Dieu.  11  n'y 
a  qu'à  voir  ces  loix  fi  févères  ,  mais 
fi  iages  Se  il  chrétiennes  ,  qu'il  porta 
contre  les  impies  6c  les  prophanateurs. 
Non -feulement  il  les  porta  :  mais 
avec  quelle  rigueur  les  fit-il  exécu- 
ter, fe  relâchant  volontiers  furies  in- 
jures qui  n'attaquoient  que  fa  perfon- 
ne  royale ,  mais  ne  pouvant  pardon- 
ner ,  ni  mcme  tolérer  ,  tout  ce  qui 
s'attacjuoit  à  l'honneur  de  Dieu  ,  6c 
ne  comptant  pour  quele]ue  chofe  la 
dignité  de  Roi  ,  qu'autant  qu'elle  le 
mettoit  en  état  de  défendre  les  droits 
du  maître  qui  l'avoir  placé  fur  le  thrô- 
ne.  Ce  font-là  des  exem.ples  au-def- 
fus  de  vous  ,  fans  être  inimitables 
pour  vous.  Dès  que  vous  ferez  rem- 
plis de  l'efpritdu  chridianifme,  vous 
ferez  chacun  dans  vos  familles ,  ce  que 
ces-pieux  Monarques  ont  fait  dans  les 
villes  &  dans  les  provinces.  Car  d'où 
leur  venoit  ce  zélé,  fi  ccneil  de  la 
foi  qu'ils  profcîfoient  ,  &  de  l'efpric 
de  religion  dont  ils  étoient  animés  ? 
Au  moment  que  vous  ferez  conduits 
par  le  même  efprit ,   6;  que  vous  en 
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faivrez  les  divines  imprelîions ,  vous 
vous  regarderez  parmi  vos  doraelli- 
ques  ,  non  plus  précifément  comme 
des  maîtres ,  mais  comme  les  minières 
de  Dieu  ,  chargés  de  fes  ordres  cSc  def- 
tinés  à  lui  faire  rendre  les  hommages 
qui  lui  font  dûs. 

Ec  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs,  en 
quel  fens  nous  pouvons  entendre  un^ 
parole  bien  terrible  de  l'Apocre.  Si 
je  ne  fçavois  pas  que  c'eil  le  Saine 
Efprit  même  qui  la  lui  a  didée  ,  el- 
le ni'^  paroitroit  incroyable  ,  6c  je  la 
prcndrois  pour  une  exagération.  Mais 
elle  n'exprime  que  la  vérité  pure  ,  ôc 
une  vérité  dont  vous  ne  pouvez  ê  re 
trop  inllruits.  Car  ,  dit  ce  Dodeurdes 
nations,  écrvant  à  fon  dixiple  Ti- 
mothée,  quiconque  néglige  le  foin  de 
fes  'omefciqu-^s,  6c  fur-tout  quicon- 
que ne  s'applique  pas  à  les  former 
félon  Dieu  ,  à  les  élever  dans  la  crain- 
te de  Dieu  ,  à  les  maintenir  dans  la 
pratique  6c  l'obfjrvation  de  leurs  de- 
voirs envers  Dieu  ,  doit  être  regardé 
comme  un  homme  qui  a  renoncé  à  la 
foi  ,  6c  même  pire  qu'un  Infidèle. 
i.Ttm.^j  ^/t/i  uorum  ,  maxime  domejiico- 
mm  ,  curam  non  h  au  a ,  fdem  negavit , 
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&  ejl  tnfideli  dcienor.  Quoi  de  plus 
exprès  que  ce  témoignage  ,  &:  à  qui 
nous  en  rapporterons-nous  ,  fi  nous 
n'en  croyons  pas  laint  Paul  >  Mais 
encore  que  veut-il  dire,  &z  comment 
cet  homme  dont  il  parle,  a-t-il  re- 
noncé la  foi  r  Ah  !  mes  Frcres  ,  ré- 
pond laint  Chrytollôme,  c'eft  que  dès 
qu'un  chrétien  ne  travaille  pas  à  en- 
tretenir dans  la  mailbn  la  piété  & 
le  culte  de  Dieu  ,  il  faut  qu'il  ait  dé- 
généré de  ce  zélé  évangélique  ,  qui 
dans  les  premiers  fiécles  de  l'Eglilb 
fut  une  des  marques  les  plus  certaines 
de  la  foi  ,  &  qui  a  fervi  plus  que 
tout  autre  à  la  répandre  dans  le  mon- 
de. Or  n'ayant  pas  cette  marque ,  il 
donne  en  quelque  forte  à  douter  fi  la 
foi  n'eri;  point  éteinte  dans  fon  cœur  ; 
ou  s'il  eft  encore  chrétien  dans  le 
cœur ,  du  moins  ne  l'efl-il  plus  dans  la 
pratique  <Sc  dans  les  œuvres,  puifqu'il 
ne  fe  comporte  plus  en  chrétien.  Or 
fans  la  foi 'des  œuvres  ,  celle  de  l'ef- 
prit  &  du  cœur  eft  une  foi  morte  , 
Fîdem  negavit.  Mais  de  plus ,  comment 
eft-il  pire  qu'un  Infidèle  ?  parce  que 
les  payons  6<  les  infidèles  font  com- 
munément très- zélés  pour  leurs  fu- 
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pcrflicions ,  Se  très-exads  à  faire  ado* 
rer  dans  l'intérieur  de  leurs  familles 
les  fauffes  divinités  en  qui  ils  fe  con- 
fient. Et  en  efléc  ,  n'efl-il  pas  éton- 
nant de  voir  le  zélé  que  témoigna  un 
Dioclétien  pour  Ces  idoles  ,  n'ayant 
pu  fouffrir  perfonne  dans  fa  maifon 
qui  ne  leur  offrit  comme  lui  de  l'en- 
cens, <5c  pour  cela  même  ayant  aban- 
donné fes  plus  proches  Se  ce  qu'il 
avoit  de  plus  cher  à  toute  la  rigueur 
des  fupplices  les  plus  cruels  ?  N'efl-il 
pas  étonnant  de  voir  le  zélé  que  font 
paroître  les  feclateurs  6c  les  difciples 
d'un  Mahomet  fur  les  moindres  ob- 
fervances  de  leur  loi  ;  ne  permettant 
pas  qu'on  les  viole  impunément  en 
leur  préfence  ,  <Sc  faifant  un  point  ca- 
pitale de  la  plus  légère  tranfgreflion  ? 
Que  dirai-je  de  nos  Hérétiques  ,  6z 
quelle  leçon ,  ou  plutôt  quel  fujet  de 
confufion  a-ce  été  fi  long-tems  pour 
nous ,  de  voir  parmi  eux  &  par  le  zélé 
des  maîtres,  des  domediques  plus  ré- 
glés dans  toute  leur  vie  ,  plus  adonnés 
aux  exercices  ordinaires  de  leur  créan- 
ce ,  plus  afîîdus  à  leurs  prières,  plus 
refpeélueux  dans  leurs  temples  que 
parmi  des  Catholiques  6c  dans  le  trou- 
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j5cau  de  Jclus-Chrifl  !  C'ell  de  quoi 
nous  avons  ccé  témoins  à  notre  hon- 
te &  pour  notre  condamnation  ;  Se 
ced  ce  qui  n'a  que  trop  vérifié  6c  ce 
qui  ne  vérifie  encore  que  trop  tous  les 
jours  la  propofition  de  l'Apôtre,  qu'eu 
cela  ,  comme  peut-être  en  bien  d'au- 
tres points,  nous  fommes  plus  coupa- 
bles que  des  infidèles  ,  £t  eji  infideli 
deîerior. 

Vous  me  direz  que  dans  une  mai- 
fon  on  a  bien  de  la  peine  à  réduire 
des  efprits  difiiciles  &  portés  au  li- 
bertinage ;  que  vous  leur  parlerez,  & 
qu'ils  ne  vous  écouteront  pas  ;  que 
vous  les  avertirez  ,  6c  qu'ils  ne  fe- 
ront nulle  attention  à  tous  vos  avis  ; 
que  vous  établirez  des  régies  ,  &  qu'ils 
refuferonc  de  s'y  foumettre  ,  ou  que 
pour  les  y  alfujettir  il  faudra  fans  cef- 
fe  ufer  de  repréhen fions  6c  de  mena- 
ces. Il  efl  vrai  ,  Chrétiens  :  quand 
vos  impatiences  naturelles  6c  des  or- 
dres mille  fois  réitérés  fans  nécefîîté 
6c  même  fans  utilité  ,  fatigueront  in- 
difcrétement  3c  perpétuellement  des 
domeftiques.  Quand  il  ne  s'agira  que 
de  vous-mêmes ,  ôc  que  par  un  inté- 
rêt fordide  vous  les  furchargerez  de 
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travail  ;  que  par  une  humeur  dure  & 
mille  chagrins  bifarrcs  Se  capricieux  , 
vous  les  accablerez  de  réprimandes  ; 
que  par  uneeCpéce  d'inhumanité,vous 
ne  fçaurez  jamais  compatir  à  leurs  foi- 
blcfles  &  à  leurs  peines  ;  que  par  une 
dclicacelTe  infinie  ,  vous  n'approuve- 
rez jamais  rien  ,  vous  ne  louerez  ja» 
mais  rien  ,  vous  ne  ferez  jamais  con- 
tens  de  rien  ;  que  par  des  hauteurs 
infoutenables ,  6c  un  empire  tyranni- 
aue  ,  vous  les  traiterez  comme  des 
efclaves  ,  vous  ne  leur  ferez  entendre 
que  des  paroles  aigres ,  vous  ne  leur 
témoignerez  que  des  mépris  Ôc  des 
dédains.  Quand  au-lieude  leur  four- 
nir les  moyens ,  &  de  leur  lailTer  le 
tems  convenable  pour  s'acquitter  de 
leurs  obligations  envers  Dieu  ,  vous 
ne  leur  accorderez  pas  un  moment 
detoute  la  journée  ;quenedi(linguanc 
ni  jours  confacrés ,  ni  autres  ,  vous 
les  employerez  fans  relâche  à  des 
foins  tout  profanes  ;  que  ne  leur  don- 
nant jamais  l'exemple  ni  de  la  prière  , 
ni  de  l'ufagc  des  facremens  ,  ni  de 
toutes  les  pratiques  de  la  piété  chré- 
tienne ,  vous  vivrez  au  milieu  d'eux, 
ôc  vous  leur  permettrez  de  vivre  au-»i 
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près  de  vous  comme  des  gens  lans  foi 
&  (ans  divinité.  Que  dirai-je  encore? 
quand  par  une  conduite  indigne  de 
votre  caradcre  &  au-deiTousde  votre 
rang  ,  vous  vous  familiariferez  avec 
eux  ,  que  vous  ne  garderez  en  leur 
préicnce  nulle  mefure  ,  que  vous  les 
admettrez  dans  vos  criminelles  confi- 
dences ,  &  leur  communiquerez  in- 
confidérément  tous  vos  Ibcrets  ;  que 
vous  les  autoriferez  à  dire  6c  à  fai- 
re tout  ce  qui  leur  plaît  :  alors ,  je 
Tavoue  ,  vous  ferez  plus  expofés  à 
leur  grolfiéreté  naturelle,  6c  vous  les 
trouverez  moins  fouples&  moins  fou- 
mis  dans  les  rencontres.  Mais  quand 
vous  leur  parlerez  de  Dieu  ;  quand 
avec  une  charité  foutenue  de  l'autori- 
té ,  ou  avec  une  autorité  tempérée 
par  la  charité ,  vous  leur  repréfenterez 
les  droits  du  fouverain  Seigneur  que 
nous  avons  à  fervir  ;  que  vous  leur 
remettrez  devant  les  yeux  l'injuflice 
6c  la  griéveté  de  leurs  ofTenfes  con- 
tre le  premier  de  tous  les  maîtres  , 
6c  que  vous  les  exhorterez  à  lui  être 
fidèles  :  quand  il  fera  queflion  des 
préceptes  de  l'Eglife  qu'ils  doivent 
obferver ,  des  fêtes  qu'ils  doivent  fane- 
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tifier  ,  du  facrifice  de  la  Mefle.ou  ils 
doivent  afTifler,  des  vices  &  des  dé- 
fordres  dont  ils  doivent  ,  ou  fe  pré- 
lerver ,  ou  fe  corriger  :  quand  ils  ver- 
ront que  dans  vos  remontrances  vous 
n'avez  en  vue  que  Dieu  6c  qu'eux- 
mêmes  ;  &  que  vous  ne  cherchez  que 
la  gloire  &  que  leur  bien  ,  6z  que  c'ed 
un  zélé  finccre  <Sc  pur  qui  vous  inf- 
pire  ;  je  prétends,  mes  chers  Audi- 
teurs, qu'ils  vous  prêteront  beaucoup 
plus  volontiers  l'oreille,  que  vous  les 
trouverez  beaucoup  plus  dociles ,  6c 
qu'ils  feront  beaucoup  plus  de  réfle- 
xions à  vos  paroles ,  foit  parce  que  la 
fainteté  du  fujet  les  leur  rendra  plus 
vénérables ,  foit  parce  qu'elles  leur 
paroîtront  plus  défintéreliées  de  vo- 
tre part ,  Se  qu'elles  ne  tendront  qu'à 
l'honneur  de  Dieu  ôz  à  leur  falut. 
Faites  en  Tépreuve  ,  «5c  vous  pourrez 
par  vous-mêmes  vous  en  convaincre. 
Mais  difons  la  vérité  ,  &  remontons 
à  la  fource  du  mal  ;  c'efl  que  le  zélé 
des  intérêts  de  Dieu  n'efl  guère  al- 
lumé dans  vos  cœurs  ,  6c  que  vous 
ne  vous  inquiétez  point  qu'il  foit  fer- 
vi  dans  vos  maifons  ,  ou  qu'il  ne  le 
foit  pas.    Du  moins  ayez  égard  à  vo- 
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tre  propre  intérêt ,  dont  il  me  refle  à 
vous  parler  dans  la  croiliéme  partie. 

(j'Eft  un  lanra":e  bien  ancien  ôc  î^^- 
bien  ordinaire  dans  le  monde  ,  que 
celui  de  ces  Prêtres  de  Jérufalem  ^ 
à  qui  le  lâche  6c  perfide  Judas ,  après 
leur  avoir  vendu  Jefus-Chrill ,  s'adref- 
fa  ,  &c  pour  leur  témoigner  Ton  repen- 
tir ,  (Se  pour  leur  remettre  l'argent  qu'il 
avoit  reçu.  Qu'ell-ce  que  cela  nous 
importe ,  lui  dirent-ils  ?  c'eft  votre  af- 
faire ,  (Se  non  pas  la  nôtre  :  ^làd  ad  Mattfu 
nos  ?^  Voiià  comment  parlent  encore  c  17, 
tous  les  jours  tant  de  pères  de  famil- 
le &  de  maîtres.  Pourquoi  Dieu  , 
dit-on  ,  m'a-t-il  charge  du  lalut  dç 
mes  domeftiques ,  ôc  de  quelle  con- 
féquence  efl-il  pour  moi  qu^ls  vi- 
vent bien  ou  qu'ils  vivent  mal  ?  S'ils 
font  gens  de  bien  ôz  qu'ils  fe  fauvent , 
à  la  bonne  heure  :  mais  s'ils  veulenc 
fe  perdre  ,  qu'ils  s'en  prennent  à  eux- 
piémes  ;  c'elt  leur  interJ^  ,  Ôc  non  le 
niien  :  ^'iid  ad  nos  ?  Je  prétends  , 
Chrétiens  ,  que  votre  intérêt  particu- 
lier y  eft  mêlé  ;  que  Dieu  ,  en  vous 
jmpofant  l'obligation  de  veiller  fur  la 
conduite  de  vos  domelliqucs ,  a  eu 
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en  vue  votre  utilité  propre ,  5c  qu*ll 
s'y  trouve  pour  vous  un  double  avan- 
tage :  l'un  rpirituel ,  Tautrc  temporel. 
Comment  cela  ?  encore  quelque  at- 
tention ,  s'il  vous  plaît  ,  tandis  que  je 
vais  m'expliquer ,  6c  vous  développer 
ces  deux  peniees. 

Car ,  vous  le  fçavez  ,  &.  Tufagede 
la  vie  ne  vous  permet  pas  de  l'igno- 
rer ,  que  le  danger  le  plus  commun 
êc  l'effet  le  plus  pernicieux  de  la  con- 
dition des  maîtres ,  èft  de  les  enor- 
gueillir, de  les  enfler  ,  &  de  leur  faire 
prendre  ces  fentimens  &  cet  afcen- 
dant  impérieux  qui  rendent  quelque- 
fois la  grandeur  humaine  fi  odieufe 
aux  hommes  <5c  fi  criminelle  devant 
Dieu.  Or  un  des  remèdes  les  plus 
efficaces ,  Se  un  contrepoids  bien  puif- 
fant  pour  réprimer  cet  orgueil  &  pour 
rabailTer  cette  enflure  de  cœur ,  c'efl 
cette  loi  que  Dieu  a  faite  pour  les 
maîtres  à  l'égard  de  ceux  qu'ils  onc 
dans  leur  dépendance.  Et  en  effet  , 
fuppofé  cette  ordre  ,  quels  fentimens 
peut  avoir  un  maître  ,  que  des  fenti- 
mens demodeftie  Sz  d'humilité  r  Car 
pourquoi  me  gloriflerois-je  ,  peut-il 
{q  dire  à  lui-même  ,  d'avoir  fur  cet 
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homme  qa^^lquj  pt>uvoir  ,  pinlque 
c'ell  ce  pouvoir  même  qui  m'allujec- 
tic  à  de  très  pénibles  obligations  ?  Ce 
domelliquem'ell  redevable  de  ion  tra- 
vail ,  mais  je  lui  ibis  redevable  de 
mon  zélé  ;  il  me  doit  une  elpéce  de 
fervice  :  6c  moi  je  lui  en  dois  une 
autre  ;  il  eft  chargé  de  certains  em- 
plois dans  ma  mailbn  ,  &  moi  je  fuis 
refponiable  de  lés  adions  ;  il  eft  mon 
fer  viteur  pour  ce  qui  regarde  le  corps , 
de  je  fuis  le  fien  pour  ce  qui  concerne 
lame.  Ainfi  la  fervitude  efl  mutuel- 
le ,  &  la  dépendance  réciproque  en- 
tre lui  &  moi  ;  (Se  bien  loin  que  j'aie 
droit  de  m'élever  au-dellus  de  lui  6c 
de  le  mépriiér  ,  j'ai  tout  lieu  de  me 
confondre  6c  de  trembler  ,  en  confi- 
déranc  que  ma  dépendance  eft  incom- 
parablement plus  onéreufe  que  la  Tien- 
ne ,  6c  qu'en  qualité  de  maître  je  lui 
dois  beaucoup  plus  qu'il  ne  me  doit 
en  qualité  de  ferviteur. 

C'eft  la  belle  remarque  de  faint  Au- 
guftin  ,  lorique  dans  cet  excellent  cha- 
pitre de  la  Cité  de  Dieu  ,  qui  roule 
tout  entier  fur  la  matière  que  je  trai- 
te ,  il  fait  con lifter  le  lécret  de  la  pro- 
vidence, ôç  le  bonheur  d'une  famille 
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réglée  félon  les  loix  de  la  fagefle  de 
Dieu  ,  en  ce  que  ceux  qui  comman- 
dent font  obligés  de  pourvoir  à  ceux 

0f  iigtift,  qui  exécute  m  leurs  ordres  :  Imperant 
qui  confuUmt  ,  &  obcdiunt  ils  quibus 
conftditur.  Tellement ,  dit  ce  faint  Doc- 
teur ,  que  dans  la  maifon  d'un  jufte, 
qui  vit  par  l'efprit  de  la  foi  ,  com- 
mander ,  c'eft  obéir  ;  ôc  que  ceux  qui 
tiennent  le  rang  de  maîtres ,  fervent 
par  nécefîité  &  par  devoir  ,  ceux-là 
mêmes  qui  les  fervent  mercenaire- 
ment  cSc  par  intérêt.  Car  ils  ne  com- 
mandent pas ,  ajoute  ce  Père  ,  par  un 
défir  de  dominer  ,  mais  par  une  vue 
fincère  de  faire  du  bien;  &  le  nom 
de  maîtres  qu'ils  portent ,  ne  produit 
pas  en  eux  l'orgueil  d'une  autorité 
fadueufe ,  mais  le  zélé  d'une  charité 

ïdim,  chrétienne  &  afiedueufe  :  Neqtte  emuf 
dominandi  cupidit.ite  imperant ,  fed  offi- 
cia confulendi  ;  nec  principandi  fuper- 
biây  fed  providendi  mifcricordiâ.  Après 
cela ,  Chrétiens ,  il  n'efl  plus ,  ce  fem- 
ble ,  befoin  de  faire  aux  maîrres  des 
leçons  d'humilité,  de  condefcendan- 
re ,  &  de  douceur  envers  leurs  domef- 
tiques.  Il  n^y  a  ,  en  un  mot,  qu'à  h^ur 
dominer  l'imporrant  avis  dont  faint  Gré- 
goire 
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goire  Pape  vouloic  que  les  prcdica* 
teurs  leur  rafraîchilïenc  louvenc  lamé- 
moire  ,  fçavoir ,  que  comme  les  fervi- 
teurs  doivent  Te  Ibuvenir  qu'ils  foncdé- 
pcndans  de  leurs  maîtres ,  aufîî  les 
maîtres   ne   doivent  jamais  oublier^ 
qu'ils   ibnt,   pour  ainfi  dire  ,  les  con- 
ferviteurs  de  leurs  fervitcurs  mêmes  : 
////"  admonemlî  funt ,    ut  fciant  Je  fer  - 
vos   ejfe  doniimrum  ;    ifîi   ut  intelligant 
(e  confervos  ejfe  fervoriim.  Il  n'y  a  qu'à 
leur  faire  entendre  ce  que  faint  Ber- 
nard écrivoit  à  un  fouverain  pontife: 
Vous  commandez,  lui  difoit-il,  à  une 
multitude  prefque  infinie  d'officiers  & 
de  domeiliques,  6c  je  veux  croire  que 
votre  état  porte  tout  cela  :  mais  fça- 
Vez-vous  que  l'intention  de  Dieu  n'eft 
pas  que  vous  en  foyez  plus  grand, 
pour  avoir  plus  de  fujets ,    mais  feu- 
lement qu'il   y    ait  plus  de  fujets  à 
qui  vous   foyez  utile;   que  vous  ne 
devez  pas  croître  en   puiiîance   par 
eux,  mais  qu'ils  doivent  croître   en 
fainteté  par  vous  ;  qu'ils  n'ont  pas  été 
placés  au-dellous  de  vous  pour  vous 
élever  dans  le  monde  ,  mais  que  vous 
êtes   placé  au  defl'us  d'eux  pour   les 
élever  à  Dieu?  Si  vous  le  comprenez 
Doinin.  Totue  IL  C 
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bien ,  &  fi  conformément  à  cette  ma-J 
xime ,  vous  exercez  votre  pouvoir  , 
vous  féconderez  les  vues  de  Dieu, 
&  les  defl'eins  de  fon  adorable  pro- 
vidence. Car  il  s'enfuit  de-là  que  vous 
commanderez  modeftement  &  hum- 
blement ,  6c  qu'on  vous  obéira  fidè- 
lement (Se  promptement  ;  que  votre 
domination  ne  fera  point  impérieufe 
«Se  fiére,  3c  que  la  foumiffion  qu'on 
vous  rendra  ne  fera  point  forcée  & 
contrainte  ;  que  vos  fujets  ne  fe  plain- 
dront point  de  dépendre  de  vous,  par- 
ce qu'ils  verront  que  vous  vous  inté- 
refTez  pour  leur  falut ,  &  que  vous  n'a- 
buferez  point  de  votre  autorité  de 
maître,  parce  que  vous  nel'employe- 
rez  que  pour  le  bon  gouvernement  & 
pour  la  îandification  de  vos  fujets.  Il 
n'y  a,  dis-je,  qu'à  retracer  ces  idées 
dans  l'efprit  d'un  maître,  pour  lui  ap- 
prendre à  ne  lailTer  point  fon  cœur  s'é- 
vanouir en  de  vaines  complaifances , 
&  pour  le  préferver  ainfi  de  la  plus 
dangereufe  tentation. 

Mais  allons  plus  avant ,  Chrétiens 
Auditeurs,  &  prenons  même  feule- 
ment la  chofe  par  rapport  à  vos  avan- 
tages  temporels.   Je  foutiens  qu'il  y 


T>rs  Domestiques.  51 
va  du  bonheur  de  vos  familles  ;  que  de 
régler  les  mœurs  de  vos  domelliquei 
Sa  de  les  fandifier  ,  c'ell  établir  dans 
vos  maifons  la  lubordination,  la  paix, 
la  concorde  ,  la  fûrecé  ;  que  c'efl  cou- 
per cours  à  mille  maux  dont  vous  vous 
plaignez  fans  celle  dans  le  monde , 
&  à  quoi  vous  n'apportez  jamais  le 
vrai  remède  ;  enfin  que  c'eft  le  moyen 
le  plus  infaillible  pour  être  fervis  com- 
me vous  le  devez  être,  &  comme 
vous  le  demandez.  Soufi'rez  que  je 
m'explique  fur  ce  point  félon  toutes 
les  connoiifances  que  j'en  puis  avoir, 
ôz  que  pour  vous  faire  ouvrir  les  yeux 
Si  remarquer  votre  aveuglcnient ,  je 
produife  contre  vous-mêmes  votre 
propre  témoignage  :  ceci  eft  plus  fen- 
fible,  &  peut-être  vous  touchera  plus 
que  tout  le  refle. 

Car  il  n'efl:  pas  pofnble  d'avoir  quel- 
que ufage  du  monde,  &  de  n'être 
point  inilruit  des  plaintes  que  vous 
formez  contre  toutes  les  pcrfonncs  en- 
gagées à  votre  fervice.  Je  ne  veux  pas 
vous  dire  que  ce  font  des  plaintes 
mal  fondées:  je  ne  conteflerai  point 
là-deffus  avec  vous,  <5c  je  conviendrai 
de  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  L'un,  je 
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l'avoue  ,  eft  un  emporté,  quî  comme 
ce  mauvais  Ibrviteur  de  l'tvangile, 
mec  le  trouble  dans  votre  mailon, 
&  y  excite  fans  celle  des  difîentions 
ôc  des  querelles.  L'autre  efl:  lent  ôc 
parelTeux  ,  fans  attention  &  fans  foin  ; 
il  ne  s'atfedionne  à  rien,  &  tout  ce 
que  vous  lui  ordonnez  ne  fe  trouve  ja»- 
mais  fait  au  tems  marqué,  ni  de  la 
manière  qu'il  faut.  Celui-là  dilFipe 
tout  ce  qu'on  lui  confie,  ôc  dans  le 
maniement  donc  vous  vous  repofez 
fur  lui,  il  n'a  nulle  vigilance,  ou 
nulle  habileté  ,  pour  ménager  vos  in- 
térêts. Celui-ci  n'elt  pas  fidèle,  & 
en  bien  des  rencontres  vous  vous  ap-r 
percevez  qu'il  vous  trompe ,  ou  plu- 
tôt qu'il  cherche  à  vous  tromper.  Je 
ne  finirois  point  fi  j'entreprcnois  d'ex- 
pofer  ici  tous  leurs  défordres,  &  ce 
détail  feroit  afTez  inutile,  puiique  je 
ne  ferois  que  vous  redire  ce  que  vous 
avez  dit  vous-mêmes  cent  fois,  &  ce 
que  vous  dites  encore  tous  les  jours, 
Mais  à  cela  quel  remède  6c  quel  par- 
ti y  auroic-il  à  prendre  !  De  changer 
trop  aifément  &  trop  fouvent  de  do* 
mefliques,  comme  on  le  voit  en  cer- 
t?jnes  maifons  j  de  les  recevoir  au  jour- 
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d'hui  pour  les  renvoyer  demain  ;  de 
faire  un  Mux  Sz  un  reflux  continuel  de 
gens  qui  encrent  tSc  qui  Ibrtenc ,  qui 
viennent  6c  qui  s'en  retournent,  c'eft 
donner  une  Icéne  au  monde,  qui  le 
remarque  Se  qui  en  railbnne  ;  c'ell  fe 
donner  à  foi-même  un  air  d'inconf- 
tance  Se  de  légèreté;  c'efl  avoir  des 
gens  à  fc^  ,  .  (Se  n'en  avoir  point  ;  c'elt 
le  délivrer  d'un  mal  pour  s'en  attirer 
un  autre  pire  encore  peut-être  que  le 
premier.  Ah!  mes  chers  Auditeurs,  le 
grand  fecret  &  le  moyen  fur ,  ce  fe- 
roit  de  vous  appliquer  à  rendre  vos 
domjfliques  plus  chrétiens.  Dès  qu'ils 
feront  chrétiens,  ils  fçaurontfe  mo- 
dérer ,  êc  ils  apprendront  à  fe  fuppor- 
ter  les  uns  les  autres  :  plus  de  divifions 
entre  eux,  plus  de  conteflaticnsSc  de 
diîpates  ;  ils  fe  prêteront  mucueile- 
mt^nt  la  main  ,  Se  de  concert  ils  s\inî- 
ront  pour  exécuter  toutes  vos  volon- 
tés. Dès  qu'ils  feront  chrétiens ,  ils 
deviendront  vigilans  Se  foigneux  :  ils 
prendront  vos  ordres  comme  les  ordres 
de  Dieu  même,  parce  qu'ils  envifa- 
geront  Dieu  même  dans  vos  per Pan- 
nes ;  ôc  parconféquent  la  même  prom- 
ptitude qu'ils  auront  à  fervir  ce  pre- 
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mier  maître  ,  ils  la  feront  voir  a 
vous  fervir  vous-mêmes.  Dès  qu'ils 
feront  chrétiens,  ilsconfcrveront  pour 
vous  tout  le  reipcâ:  qu'ils  vous  doi- 
vent ,  (Se  ils  vous  le  marqueront  dans 
toutes  les  rencontres;  ils  fe  tairont, 
quand  il  faudra  fe  taire  ;  ils  parleront 
avec  retenue,  quand  ils  fe  verront 
obligés  de  répondre  ;  ils  connoîtront 
leurs  fautes,lorfqu'il  leur  en  fera  échap- 
pé; &  fans  entreprendre  de  les  jufti- 
fier  par  de  mauvaifes  raifons  &  par 
des  répliques  encore  plus  mauvaifes, 
ils  écouteront  avec  docilité  les  avertif- 
femens  que  vous  leur  donnerez  & 
en  profiteront.  Dès  qu'ils  feront  chré- 
tiens ,  à  l'exemple  de  ces  bons  fervi- 
teurs  tant  vantés  dans  l  Evangile,  ils 
feront  v::loir  les  talens  dont  ils  auront 
l'adminiflration  ;  c'eft-à-dire,  qu'ils 
s'adonneront  avec  affiduité  &  avec 
fidélité  aux  divers  miniflères  où  il 
vous  plaira  de  les  defliner  pour  l'heu- 
reux liiccès  de  vos  entreprifes ,  Se  pour 
le  bien  de  vos  affaires  ;  que  rien  de 
tout  ce  que  vous  leur  mettrez  dans  les 
mains  n'y  demeurera,  ni  ne  fera  dé- 
tourné ;  qu'ils  ne  penferont  point  à 
s'enrichir  de  vos  dépouilles ,  ni  à  faire 
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fur  vos  dcpenles  de  fraudulcufes  épar- 
gnes qui  groiiilîcnt  leur  lalaire  ;  qu'ils 
s'en  ri^^Uvironc ,  Ibion  toute  la  rigueur 
de  la  lettre ,  à  votre  parole  ,  S:  qu» 
par  nulle  interprcration  favorable  à 
leur  cupidité,  ils  ne  palVcront  la  judo 
étendue  de  vos  promclTes.  Tout  cela , 
pourquoi?  parce  que  le  chiidianifme 
veut  tout  cela,  enfcigne  tout  cela, 
comprend  tout  cela. 

Ce  fera  alors,  mon  cher  Auditeur  , 
qu'on  pourra  dire  en  quelque  Ibrte 
de  votre  maifon  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
dit  de  la  maifon  de  Zachée  en  y  en- 
trant :  Hcdie  falus  buic  donmi  facla  Luc^d 
eji.  C'efl:  ici  que  règne  la  paix,  &  ^9« 
que  tout  concourt  à  la  maintenir.  Maî- 
tres, domeiliques,  tout  y  cftdans  une 
pleine  intelligence ,  &  dans  une  union 
dont  rien  ne  trouble  le  parfait  accord. 
Auffi  n'y  entend-on  point  de  murmu- 
res, &  n'y  voit-on  point  de  divifion. 
Les  domefliques  font  contens  d'obéir, 
6c  les  maîtres  n'ont  prefque  pas  be- 
foin  de  commander,  parce  que  chacun 
de  foi-méme  fe  porte  à  fon  devoir. 
Or  ce  qui  eft  vrai  de  la  fagefle,  félon 
la  parole  du  Saint-Efprit ,  l'efi:  encore 
de  cette  paix  qui  lie  enfemble  <5c  qui 
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unit  tous  les  membres  d'une  malfon 
S.^.c,  avec  le  chef:  Venermit  omnia  bona  pa^ 
7.  riter  cum  illa  ;  c'efl  une  fource  de  bé- 
nédidion,  &  tous  les  biens  viennent 
avec  elle  Se  par  elle.  La  pièce  y  fleu- 
rit ,  les  affaires  y  réufîllTenc ,  les  fonds 
y  profitent,  la  vie  y  efl  douce,  le 
commerce  aifé ,  la  confiance  entière  ; 
les  domefliques  y  font  prefque  regar- 
dés comme  les  enfans,  &  les  maî- 
tres aimés  comme  des  pères  ;  le  bon- 
heur en  eft  parfait.  Mais  où  trouve- 
t-on  de  ces  mailons  dans  le  monde, 
&  combien  en  peut-on  compter  ?  Je 
dis  plus,  «Se  je  demande  pourquoi  el- 
les font  en  fi  petit  nombre.  Vous  en 
fçavcz  la  raifon,  mes  chers  Auditeurs, 
Ôc  fi  vous  ne  la  comprenez  pas  bien 
encore  ,  je  ne  puis  trop  vous  la  re- 
dire, afin  que  vous  puiffiez  une  fois 
la  concevoir.  C'eil  que  vous  n^en- 
tretenez  point  alTez  dans  vos  mai  Ton  s 
le  culte  de  Dieu  &z  les  bonnes  mœurs  : 
&  qu'arrive  t-il  en  elTet  de  là?  Vous 
avez  des  domefliques  qui  ne  vous  fer- 
vent qu'à  regret ,  oc  que  rarune  crain- 
te fervile.  Tant  que  vous  les  éclairez 
de  l'œil ,  ils  agilfent  ;  mais  difparoif- 
fcz  un  moment,  tout  efl  négligé.  Vous 
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Sivefe  des  domeiliques  qui  fedéchirenc 
les  uns  <S:les  autres,  6c  qui  vous  dc- 
diircnc  vous-mcmes;  qui  vous  parlent 
inlolemmenc  ,  <Sc  qui  parlent  encore 
de  vous  avec  plusd'infolence;  qui  té- 
moins de  tout  ce  qui  Te  palIe  dans 
votre  famille,  au-lieu  de  le  tenir  le- 
cret  (S:  caché ,  comme  la  loi  de  Dieu 
&,  de  la  nature  les  y  oblige,  font  au 
contraire  lesprcm.icrsàle  publier,  à 
l'augmenter,  à  l'cmpoifonner,  à  vous 
décrier  ;  que  vous  êtes  inceflamment 
forcés  de  chagriner  par  les  répriman- 
des qu'ils  méritent  &  que  vous  leur 
faites ,  &  qui  vous  rendent  bien  cha- 
grin pour  chagrin  par  leurs  incarta- 
des &  leurs  brufqueries.  Vous  avez 
des  domeftiques,  ou  intérefles,  ou  dii- 
fipateurs ,  qui  regardent  votre  maifon 
comme  une  place  abandonnée  au  pil- 
lage ;  chacun  fait  fa  main  ,  6c  fe  per- 
fuade  volontiers  que  tout  ce  qui  lui 
convient ,  lui  appartient  :  fous  un  pré- 
tendu titre,  ou  de  compenfation,  ou 
de  néceffité ,  ou  de  coutume  établie 
dans  le  fervice ,  ils  ufent  àcs  chofes 
à  leur  gré  ;  ils  en  donnent  une  par- 
tic,  ils  en  retiennent  l'autre;  tantôt 
a\iares,  tantôt  prodigues,  mais  tou- 
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jours  fur  votre  compte  ôc  à  vos  dé- 
pens. Vous  avez  des  domeiliques  cor- 
rompus &  corrupteurs ,  qui  portent  la 
contagion  dont  ils  font  infcàcs,  juf- 
qu'à  ceux  que  vous  devez  chérir  le 
plus  tendrement,  jufqu'à  vos  enfans  ; 
qui  parleurs  difcours  libertins  &  leurs 
pernicieux  ex-mples  gâtent  cesefprits 
fiexihîes ,  Se  p  rvertill  .^nt  ces  âmes  pu- 
res ce  innocentes;  qui  leur  enPîignent 
ce  qu'ils  devroicnt  éternellement  igno- 
rer; qui  établis  p()Ur  vous  iérvir  au- 
près d'euxde  furveiilans,  &  pour  vous 
avertir  de  toutes  leurs  démarches, 
leur  en  fervent  contre  vous  mêmes, 
pour  favorifer  leurs  paflions ,  ôc  pour 
dérober  à  votre  connoillànce  leurs 
criminelles  habitudes;  car  voilà  de 
quoi  font  remplies  la  plupart  desmai- 
fons,  &  fur  quoi  vous  déplorez  tous 
les  jours  le  fort  des  maîtres.  Il  eft  vrai, 
c'efl  un  mal  bien  déplorable  :  mais 
puifque  vous  le  reconnoilTez  ,  puifque 
vous  en  voyez  les  funefles  conféquen- 
ces,  puifque  vous  en  avez  peut-être 
mille  fois  éprouvé  les  triftes  effets, 
vous  êtes  bien  aveugles  Ôc  bien  ennemis 
de  vous  mêmes,  fi  vous  ne  travail- 
lez pas  à  vous  en  garantir.  Or  je  vous 
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tn  ai  appris  le  moyen  ,  6c  c'cfl  à  vous 
de  le  mettre  en  œuvre. 

Que  dis  je?  bien  loin  de  l'em- 
ployer ôc  d'en  profiter,  on  tient  une 
conduite  toute  opofée  ;  &  au-lieu 
d'engager  les  domelliques  à  vivre 
chrctieçnement  ;  on  arrête  même  & 
l'on  ruine  fur  cela  les  heurcufes  dif- 
poficions  où  Dieu  par  la  grâce  les  a- 
voit  mis.  Des  domelliques ,  à  certains 
jours  folemnels,  voudroient  participer 
aux  Sacremens ,  fe  purifier  dans  le  tri- 
bunal de  la  Pénitence,  approcher  de 
la  table  de  .lefus-Chrifl:  ;  mais  à  peine 
dans  tout  le  cuurs  de  Tannée  leur  ac- 
corde-1- on  un  jvHir,  oi!i  ils  puiflcnc 
avec  les  fidèles  remplir  les  devoirs 
de  la  Pâque.  Du  refle,  il  femble  qu'ils 
foient  excommuniés  de  l'Eglife,  & 
parce  que  vous  ne  fçavez  pas  au  moins 
de  tems  en  tems  vous  pafier  pour 
quelques  heures  de  leurs  iervices,  il 
faut  qu'ils  fe  palTent  du  lecours  le  plus 
nécefiaire  pour  marcher  dans  la  voie 
du  falut,  Ôc  qu'ils  foient  privés  du 
divin  aliment  qui  doit  foutenir  la  vie 
de  nos  âmes.  Des  domeftic^wes  vou- 
droient,    pour  la  fandification  des 
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fêtes,  aflillcr  à  quelque  partie  de  l'of- 
fice divin  ,  '3i  pour  l  -ur  inlirudion  en- 
tendre quelquefois  la  parole  de  Dieu: 
mais  à  peine  leur  ell-il  libre  de  s'ab- 
fenter  quelques  momens  pour  une 
courte  mclie ,  Ibuvent  avai.cée  lorf- 
qu'ils  y  arrivent ,  &  non  encore  finie 
lorlqu'iis  le  retirent.  Cela  fait  une  fois, 
&  dans  une  précipitation  qui  delîé- 
che  toute  la  piété,  une  femme  mon- 
daine les  retijnc  une  journée  entière 
auprès  d'ePe,  fans  autre  exercice  que 
de  travailler  a  ks  ajuftemens  (Se  à  {qs 
parures.  Des  domelliques  voudroienc 
garder  les  jeûnes  de  TEglife,  &  il?  le 
pourroient  fi  les  heures  dans  une 
maifon  étoient  mieux  réglées  ;  mais 
tout  y  ell  dans  un  dérangement  avec 
lequel  il  ne  leur  eft  pas  pofTible  d'ac- 
commoder ni  le  jeûne,  ni  la  prière, 
ni  aucune  pratique  chrétienne.  En  un 
mot ,  des  domeftiques  auroient  d'eux^ 
mêmes  aflez  d'inclination  &:  de  pen- 
chant à  la  vertu,  &la  vertu  leur  don- 
neroic  les  perfeèlions  que  vous  de- 
mandez par  rapport  à  vous;  mais  ils 
font  tout^autres  que  vous  ne  les  fou- 
haicez,  parce  qu 'au-lieu  de  fecondei; 
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.  ce  penchant,  6c  de  culcivcr  cette  in- 
clination,  vous  y  m-Jtt'jz  des   oblla- 
ctes,  (Se  vous  les  arrêtez. 

FinilFons  par  un  bel  exemple,  c'eft 
celui  de  la  femme  forte  ,  tSc  c'ell  i'ur- 
tout  à  vous,  Aleldames,  que  je  pro- 
pole  ce  grand  modèle.  Je  dis  à  vous 
qui  dans  l'ordre  6c  l'œconomie  des 
familles  avez  plus  communément  pour 
partage  les  foinsdomelliques.  Le  mon- 
de vous  m-jt  devant  les  yeux  tant  de 
femmes  indolentes  &  oiiives ,  fans  au- 
tre occupation  que  leur  vanité,  6c  de- 
là fans  régie  &  fans  attention  dans 
leur  ménage. PuifTiez-vous  imiter  cel- 
le dont  le  Saint-Efprit  nous  a  tracé 
lai-mêrHe  le  caraélère  .'  Peu  touchée 
de  la  bagatelle ,  elle  fe  renferme  dans 
l'intérieur  de  fa  maifon ,  (Se  en  con- 
fidère  toutes  les  voies  ;  c'efl- à-dire, 
que  par  une  vigilance  éclairée  iSc  fa- 
ge ,  fans  être  importune  6c  fatiguan- 
te, elle  prend  garde  à  tout  ce  qui 
s'y  paflé,  6c  s'en  fait  inftruire:  Coj-  Vrov» 
fideravit  femitas  domùs  fua.  Elle  ne^'^i* 
croit  point  fe  rabaiOer,  ni  ne  tient 
point  au-dedbus  d'elle,  d'étendre  fes 
a[éflexions  6c  fes  vues  juf^^u'à  fes  do- 
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mefliques.  Elle  fournit  charitablement 

il^id,  à  leurs  befoins  :  Dediîque  prdidam  do^ 
meliicis  fuis,  gt  ciùaria  ancillis  fuis» 
Elle  veut  qu'ils  aient  de  quoi  fe  dé- 
fendre des  iniures  de  la  faifon  &  des 

i^/j,  froids  de  l' h  y  ver  :  Non  îimebit  domui 
fucî.  à  frigoribus  nivis  ;  omrtes  enim 
domejîici  ejus  vtffliti  faut.  Mais  en  mê- 
me tems  qu'elle  pourvoit  à  leurs  né- 
cefîkés  temporelles ,  elle  fe  rend  en- 
core bien  plus  attentive  à  ce  qui  con- 
cerne leur  am'j ,  6c  au  bon  reniement 
de  lerr  vie.  Elle  leur  en  fait  d'utiles 
lec(>ns  ,  (Se  elle  ouvre  elle  même  la 
bou  be  pour  i  ur  ecf^igner  la  vérita- 
ble lag  nfs  ,  qui  efl  la  fcience  du  fa- 

îhtd,  lur  :  Oi  d'in  aper^iir  fapientM.  C'efl 
ainli  qu'elle  entretient  toute  fà  mai- 
fon  Jan^  une  parfaite  intelligence  , 
qu'elle  mérite  les  éloges  de  Ion  époux, 
qu'elle  s'attire  la  conHance  de  les  en- 
fans  ,  qu'elle  efl  honorée  &    refpec- 

Ihid,  ^^^  ^^  ^^^^  domefliqucs  :  Surrexerunî 
(3  beatiJfmAm  pr.fdicaverunt.  De  qui 
fais- je  le  portrait  ?  Plaife  au  Ciel  que 
ce  foft  le  votre  .'  Vos  foins  ne  fe- 
ront pas  fans  récompenfe.  Outre  les 
avantages  que  vous  en  retirerez  dès  ce 
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tllonde  &  par  rapport  à  cetce  vie  pré- 
fente,  TApôcre  vous  promet  qu'en 
fauvant  le  prochain,  vous  vous  fauve- 
rcz  vous-mcme,  que  vous  recevrez 
de  Dieu  pour  fruit  de  votre  zélé  l'é- 
ternité bienheureufe,  que  je  vous  fou- 
haite,  Sec, 


SERMON 

P  O  U  R  L  E 
TROISIEME  DIMANCHE 

APRES  PASQUES. 

Sur  les  divertijfemens  du  Monde. 

Amen,  amen,  dico  vobis,  quia  plorabitis  & 
fiebitis  vos ,  mundus  autem  gaudebit. 

Je  vous  le  dis  en  vérité ,  vous  -pleurerez,  vous 
ferez  dans  Paffiicîton,  &  le  monde  fe  ré' 
jouira,  Enfamtjean,  chap.  i6, 

C'Eft  Jefus-Chrid:  qui  parle,  & 
qui  dans  l'Evangile  de  ce  jour 
prononce  en  deux  paroles  deux  juge- 
mens  bien  contraires  ;  l'un  en  faveur 
des  élus,  qui  nous  font  repréfentés 
dans  fes  Apôtres;  &  l'autre  pour  la 
condamnation  de  pécheurs ,  qui  com- 
pofent  ce  monde  qu'il  a  fi  hautement 
réprouvé ,  (5c  contre  lequel  il  a  fi  fou- 
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vent  fulminéfes  anachêmes.  Vous  pleu- 
rerez ,  vous  vivrez  dans  la  foufirancc 
&  dans  la  peine  ;  voilà  le  ibrc  des 
Prédeilinés  :  Plorahiîis  ^  flebiîis  vos. 
Mais  le  monde  fera  dans  la  joie  ,  6c 
rien  de  tous  les  plaifirs  de  la  vie  ne  lui 
manquera  ,  voilà  le  partage  à^s  pé- 
cheurs :  Mundiis  antem  gaudebit. 
Quel  partage  après-tout ,  Chrétiens  , 
&  jamais  l'eulTiez-vous  ainfi  penfé  ? 
Sont-ce  là  les  châtimens  dont  le  Fils 
de  Dieu  menace  les  ennemis  de  Çon 
Evangile  ?  font-ce  là  les  récompenfes 
qu'il  promet  à  ceux  qui  s'attacheront 
fidèlement  &  conflamment  à  le  fuivre? 
&  félon  nos  vues  humaines  ne  devoit- 
il  pas ,  ce  femble  ,  renverfer  la  propo- 
fition  ,  &  dire  aux  jufles ,  vous  vous 
•réjoiiirez  ;  &  aux  pécheurs,  vous  fe- 
rez accablés  de  chagrins  ,  6c  vous  paf- 
ferez  vos  jours  dans  la  douleur  ^  Oui , 
meschers  Auditeurs,  illedevoit  félon 
nos  vues  humaines,  c'efl  à- dire,  fé- 
lon les  viies  f(ùbles  6c  bornées  de  la 
faufie  prudence  delà  chair  :  mais  les 
vues  de  la  fagefle  divine  font  bien  fu- 
pèrieures  aux  nôtres  ;  6c  pour  l'ac- 
complilTemenc  àcs  deileins  de  Dieu 
à  l'avantage  de  fes  élus ,  il  falloir  qu'ils 
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renonçallent  aux  diveriilTemens  du 
inonde ,  parce  que  fi  les  apparences 
en  font  belles  &  les  dehors  cngageans, 
la  fin  en  eft  malheureufe ,  6c  qu'ils  mè- 
nent à  la  perdition.  AvJli  prenez  gar- 
de à  ce  que  le  Sauveur  des  hommes 
ajoute  pour  la  conlolation  de  fes  dif- 
ciples  :  c'efl ,  leur  dit-il ,  qu'après  avoir 
vécu  dans  les  pleurs,  votre  triflefle  fe 
changera  en  joie  ;  mais  dans  une  joie 
folide  ,  durable  ,  éternelle  :  leur  don- 
nant à  entendre  par  une  régie  toute 
oppofée  ,  que  les  joies  trompeufes  du 
fiécle  n^aboutiront  qu'à  un  Ibuverain 
malheur  :  Sed  trifïiùa  vefira  vertetur  in 
gaudium.  Grande  &  terrible  vérité 
que  j'entreprends  aujourd'hui  de  dé- 
velopper ,  &  dont  la  fuite  de  ce  dif- 
cours  vous  fera  connoître  l'importan- 
ce. Implorons  le  fecours  du  Saint-Ef- 
prit ,  &  pour  l'obtenir  adreffons-nous 
à  Marie.  Ave, 

J  E  ne  prétends  rien  exagérer ,  Chré- 
tiens ,  &  ce  n'efl  pas  mon  deflein  de 
condamner  fans  exception  tous  les  di- 
vertifTemens  de  la  vie.  Je  fçai  quels 
arrêts  le  Fils  de  Dieu  a  portés  contre 
les  heureux  du  fiécle  lorfqu'il  a  diç 
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en  général ,  VdL  vobis  qui  ridetis  ,•  mal- 
heur à  vous  qui  cherchez  les  plailirs 
de  ce  monde  :   V£  vobis  quia   habctis 
confolationem  vefiram\  malheur  à  vous 
qui  trouvez  votre  félicité  fur  la  ter- 
re ,  (S:  qui  la  faites  conflfter  dans  les 
vaines  joies  de  la  terre.  Mais  du  refte 
fans  altérer  en  aucune  forte  les  pa- 
roles de  Jefus  Chrift  ,  ^  fans  vouloir 
en   adoucir  la  icvcriré  ,   je  puis  ,  & 
je  dois  même  convenir  d'abord  qu'il 
y  a  des  récréations  innocentes  ,    des 
récréations  honnétrs  ,  &  par  confé- 
quent    permifes    félon   les   régies   de 
difcfétion  (Se  de  modération  que  l'E- 
vangile nous  prefcrit.  Je  ne  viens  donc 
point  vous  dire  qu?  tous  les  divertif- 
femens  du  monde  font   criminels  6c 
réprouvés  de  Dieu  :  maisauffi  j'avan- 
ce avec  faint  Grégoire  Pape  ,  qui  l'a 
remarqué  avant  moi  ,  que  ces  diver- 
tilTemens  du  monde  permis  5c  in  no- 
cens  font  bien  rares  ;   que  ces  diver- 
tiilemens  honnêtes  font  dans  le  mon« 
de  en  bien  petit  nombre  ;  en  un  mot , 
que  la  plupart  des  divertilTemens  du 
monde  font  condamnables,  pourquoi? 
par  trois  raifons  qui  comprennent  tout 
mon  fujet ,  6c  qui  méritent  toute  vo- 
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tre  attention.  Je  les  confidère  ces  dî- 
vertilTemens  mondains ,  dans  leur  na- 
ture ,  dans  leur  étendue  ,  &:  dans  leurs 
effets.  Or  je  foutiens  ,  comme  vous 
Tallez  voir  ,  qu'ils  font  prefque  tous , 
ou  impurs  &  défendus  dans  leur  na- 
ture ,  c'ell  la  première  partie  :  ou  ex- 
cefîlfs  dans  leur  étendue ,  c'efl  la  fé- 
conde partie;  ou  enfin  fcandaleux  dans 
leurs  effets,  c'efl  la  troifiéme  Se  derniè- 
re partie.  Appliquez-vous  ,  s'il  vous 
plaît ,  à  ces  trois  penfées ,  qui  deman- 
dent un  plus  ample  éclairciffement , 
&  que  je  vais  mettre  dans  leur  jour. 

Partie.  A  Ertullien  fait  une  réflexion  bien 
vraie  dans  le  traité  qu'il  a  compofé 
des  fpeclacles.  11  dit  que  l'ignorance 
de  l'efprit  de  l'homme  n'ed  jamais 
plus  préfomptueufe  ,  il  n^i  prétend  ja- 
mais mieux  philofopher  &  raifonner  , 
que  quand  on  lui  veut  interdire  l'ufa- 
ge  de  quelque  divertilfemcnt  6c  de 
quelque  plaifir,  dont  elle  eit  en  pof- 
fe(ïïon  ,  &  qu'elle  fe  croit  légitime- 
ment permis.  Car  c'efl  alors  qu'elle  fe 
met  en  défenfe  ,  qu'elle  devient  fubti- 
le  &  ingénieufe  ,  qu'elle  imagine  mil- 
le prétextes ,  pour  (ippuyer  fon  droit , 
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c5c  que  dans  la  crainte  d'être  privée  de 
ce  qui  la  flatte  ,  elle  vient  enfin  à  bouc 
de  le  perfuader  ,  que  ce  qu'elle  délire 
cil  honnête  &  innocent  ,  quoiqu'au 
foad  il  loit  criminel  ôc  contre  la  loi 
de  Dieu.  Mirum  quippe  qtiam  fapiens  xertuU 
argunienîiitrix  ftbi  videtur  ignoramid 
hutHaria  ,  ctnii  altquid  de  hujufnwdi 
gaudiis  ac  fruUibus  veretur  amittere. 
^Ecen  effet  c'elldece  principe  que  naif- 
fent  tous  les  jours  les  relâchemens 
dans  la  morale  chrétienne.  Une  cho- 
fe  eft  agréable  ,  ou  le  paroît  ;  &  par- 
ce qu'elle  efl  agréable ,  on  Taime  ;  & 
parce  qu'on  Taime  on  fe  figure  qu'el- 
le efl  bonne;  <5c  à  force  de  fe  le  fi- 
gurer ,  on  s'en  fait  une  efpéce  de  con- 
vidion ,  en  vertu  de  laq^aelle  on  agit 
au  préjudice  de  la  con fcience  &  mal- 
gré les  plus  pures  lumières  ce  la  grâce. 
Or  appliquons  cette  maxime  généra- 
le aux  points  particuliers,  fur-tout  à 
celui  que  je  traite.  Je  prétends  qu'il 
y  a  des  divertiifemens  dans  le  mon- 
de ,  qui  palTent  pour  légitimes ,  &  que 
l'opinion  commune  des  gens  du  l-J- 
cle  autorife  ;  mais  que  le  chriftianif- 
me  condamne  ,  6c  qui  ne  peuvent  s'ac-  ^ 

corder  avec  l'intégrité  «Se  la  pureté 
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des  inccurs.  Expliquons-nous  encore 
plus  en  détail  :  car  lans  cela  ,  Chré- 
tiens ,  peut-être  auriez-vous  de  la  pei- 
ne à  bien  concevoir  ma  propofition  , 
6c  peut-être  dans  la  pratique  ,  touc 
ce  que  je  dirois  ne  produiroit-il  au- 
cun fruit.  Raifonnons  donc  fur  cer- 
tains fujets  plus  ordinaires ,  plus  con- 
nus ,  ôc  qui  font  à  peu  près  les  mê- 
mes que  ceux  dont  a  parlé  TertuUien, 
Ecoutez-moi. 

Ainfi ,  par  exemple ,  ces  repréfen- 
tations  profanes  ,  ces  fpedacles  oà 
aiïiflent  tant  de  mondains  oififs  (Se  vo- 
luptueux ,  ces  aflèmblées  publiques  & 
de  pur  plaifir  ,  où  font  reçus  tous 
ceux  qu'y  amène  ,  foit  l'envie  de  pa- 
roître ,  foit  l'envie  de  voir  ;  en  deux 
mots ,  pour  me  faire  toujours  mieux 
entendre,  comédies  &  bals  ,  font -ce 
des  divertiflemens  permis  ou  défen- 
dus ?  Les  uns  éclairés  de  la  véritable 
fageife  ,  qui  efl  la  fagelTe  de  l'Evan- 
gile ,  les  réprouvent  ;  les  autres  trom- 
pés par  les  faudes  lumières  d'une  pru- 
dence charnelle ,  les  jufhifient ,  ou  s'ef- 
forcent de  les  jultifier.  Chacun  pro- 
nonce félon  fes  vues  ,  ôc  donne  ks 
décifions.  Pour  moi ,  mes  chers  Au- 
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ditours,  fi  je  ii'écois  déjà  d'une  pro« 
fedion  qui  par   elle-même  m'inccrdic 
de  pareils  amufemens  ,  6c  que  j'eulle 
comme  vous  à  prendre  parti  là-def- 
ius ,  &  à  me  rél'oudre  ,  il  me  femblc 
4'abori  que  pour  m'y  faire  renoncer, 
il  ne  faudroic  rien  davantage  que  ccc- 
ce  diverfité  de  Tencimens.  Car  pour- 
quoi ,  dirois-je  ,  mettre  ma  confcien- 
ce  au  hazard  dans  une  chofeaufTi  vai- 
ne que  celle-là  ,   &  dont  je  puis  il 
aifément  me  palier  ?  D'une  part  on 
m'afsûre  que  ces  fortes  de  divertilTe- 
mens  font  criminels  ;  d'autre  part  on 
foutient  qu'ils  font  exempts  de  péché. 
Ce  qui  doit  réfuker  de  là  ,  c'eft  qu'ils 
font  au  moins  fufpeds  ;   6c   puilque 
ceux  qui  foutiennent  que  l'innocence 
y  efl  bleflee ,  font  du   refle  les  plus 
réglés  dans  leur  conduite  ,  les  plus 
attachés  à  leurs  devoirs  ,  les  plus  ver- 
fésdans  la  fcience  des  voies  de  Dieu  , 
n'eil-il  pas  plus  sûr  6c  plus  fage  que 
je  m'en  rapporte  à  eux  ,  6c  que  je  ne 
rifque  pas  fi  légèrement  mon  falut  \ 
Voilà  comment  je  concluerois  ,  6c  ce 
feroic  fans  doute  la  conclufion  la  plus 
raifonnable  6c  la  plus  fenfée. 

Mais  ce  n'eit  pas  là  que  je  me  vou- 
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drois  arrêcer  ,  &  il  y  a  encore  de 
plus  forces  confidéracions  qui  medé- 
termineroienr.  Que  ferois-je  ?  fuivanc 
le  conleil  du  Saint-Efpric,  j'interro- 
gerois  ceux  que  Dieu  m'a  donnes  pour 
maîtres ,  ce  font  les  Pères  de  l'Egliie  : 
Vanttc,  Interroga  Fatrem  tumn ,  &  annun^ 
■^^yf'  àabît  îibi  ;  majores  tuos ,  &  dicent  tibi  : 
&  après  les  avoir  confultés,  il  feroic 
difficile,  s'il  me  reftoit  quelque déli- 
catefle  de  confcience,  que  je  ne  fufl'e 
pas  abfolumenc  convaincu  lur  cette 
matière.  Car  ils  m'apprendroienc  des 
vérités  capables,  non -feulement  de  me 
déterminer,  mais  de  m'infpirer  pour 
ces  forces  de  divercilTèmens  une  ef- 
péce  d'horreur.  Suivez  moi,  je  vous 
prie. 

Ils  m'apprendroienc  que  lesPayens 
mêmes  les  ont  profcrits ,  comme  pré- 
judiciables &  contagieux.  Il  n'y  a 
qu'à  lire  ce  que  faint  Auguftin  en  a 
remiarqué  dans  les  livres  de  la  Cité  de 
Dieu  ,  (5c  les  belles  ordonnances  qu'il 
rapporte  à  la  confulion  de  ce-ux  qui 
prétendroient  maintenir  dans  le  Chrif- 
cianifiTic  ce  que  le  pasranifme  a  reietté. 
Ils  m'apprendroienc  quj  d'abandonner 
ces  fpedacles  cSc  ces  aûemblées ,  dans 

les 
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les  premiers  fiécles  de  l'Eglife,  c'ctoic 
une  marque  de  religion  ,  mais  une 
marque  authentique  ;  &  qu'en  parti- 
culier ils  ne  blâmoienc  pas  fculemenc 
le  théâtre  ,  parce  que  de  leur  tems  il 
fervoit  à  l'idolâtrie  &  à  la  fuperfli- 
tion  ,  mais  parce  que  c'étoic  une  éco- 
le d'impureté.  Or  vous  fçavez  s'il  ne 
Ve(i  pas  encore  plus  aujourd'hui ,  ôc 
fi  la  contagion  de  l'impureté  n'y  efl 
pas  d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'elle 
y  eH:  plus  déguifée  &  plus  raflinéw% 
Il  eft  vrai ,  le  langage  en  efl  plus  pur  , 
plus  étudié ,  plus  châtié  ;  mais  vous 
fçavez  fi  ce  langage  en  ternie  moins 
refprit  ,  s'il  en  corrompt  moins  le 
coeur  ,  &  fi  peut-être  il  ne  vaudroic 
pas  mieux  entendre  les  adultères  d'ua 
Jupiter  <Sc  des  autres  divinités  ,  donc 
les  excès  exprimés  ouvertement  ôc 
fans  réferve,  blefTant  les  oreilles  ,  fe- 
roienc  moins  d'impreffion  fur  l'ame. 
Ils  m'apprendroicnt  que  dans  l'eftime 
commune  des  fidèles ,  on  ne  croyoic 
pas  pouvoir  garder  le  ferment  &  la 
promeffe  de  fon  Baptême,  tandis  qu'oa 
demeureroit  attaché  à  ces  frivoles  paf- 
fe-tems  du  fiécle.  Car  c'efl  vous  joiier 
de  Dieu  mcmc  ,  mon  Frère  ,  écrivoic 
Domhi,  Tom,  IL  D 


74  Sur  ljes  divertissemî-ns 
iaintCyprien,  d'avoir  ditanathémeau 
démon  ,  comme  vous  l'avez  faic  en  re- 
cevant fur  les  facrés  fonts  la  grâce  de 
Jelus-Chrid  ,  5c  de  rechercher  mainte- 
nant les  faufies  joies  qu'il  vous  préfen- 
te dans  une  ad'embléeou  dans  un  fpec- 
tacle  de  vanicé.  Ils  m'apprendroient 
que  fur  cela  TEglife  ufoit  d'une  févé- 
rité  extrême  dans  fa  difcipline  ;  <5c  que 
cette  févérité  alla  même  à  un  tel 
point ,  que  ce  fut  quelquefois  un  ob- 
ft^cle  à  la  converfion  des  Infidèles. 
Jufques-là  ,  dit  TertuUien  ,  que  l'on 
en  voyoit  prefque  plus  s'éloigner  de 
notre  fainte  foi  par  la  crainte  d'être 
privés  de  ces  divertiflTemens  ,  qu'elle 
condamnoit  ,  que  par  la  crainte  du 
martyre  êc  de  la  mort ,  dont  les  tyrans 
les  menaçoient. 

Voilà, dis-je,ce  que  m'apprendroient 
ces  faines  Dodeurs  ,  êc  ce  qu'ils  vous 
apprennent.  Voilà  leur  tradition  ,  voi- 
là leurs  penfées  ,  voilà  leur  morale. 
Prenez  garde  ,  je  ne  dis  pas  que  c'a 
été  la  morale  d'un  de  ces  grands  hom- 
mes, mais  de  tous  :  tellement  que  tous 
d'un  confentemcnt  unanime  font  con- 
venus de  ce  point  ;  qu'ils  n'ont  eu 
tous  là-delTus  qu'une  même  voix  ,  6c 
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fouvcnt  que  les  mêmes  exprcfTîons.  Jô 
ne  dis  pas  que  c'a  été  leur  morale  dans 
un  tems ,  &    qu'elle  a  changé  dans 
un  autre  :  de  fiécle  en  fiécle  ils  fe  Ibnc 
fucccdés^  &:  dans  tous  les  fiécles  ils 
ont  renouvelle  les  mêmes  défenfes  , 
débité  les  mêmes  maximes ,  prononcé 
les  mêmes  arrêts.  Je  ne  dis  pas  que 
c'a  été  la  morale  des  gens  foibles  & 
peu  inftruits ,  bornés  dans  leurs  vues 
&  timides  ou  précipités  dans  leurs 
décifions  :  outre  leur  iainteté  qui  nous 
les  rend  vénérables  ,    nous    fçavons 
que    c'étoienc    les    premiers    génies 
du   monde  5  nous   avons  en    main 
leurs  écrits  ,  êc  nous  y  voyons. la  fu- 
blimité  de  leur  fagefle  ,  la  pénétration 
de  leur  efprit,  la  profondeur  &  l'éten- 
due de  leur  érudition.  Je  ne  dis  pas 
que  ça  été  une  morale  de  perfeâ:ioa 
feulement  &  de  pur  confeil  :  il  n'y  a 
qu'à   pefer  leurs  termes  &:  qu'à  les 
prendre  dans  le  fens  le  plus  naturel 
&  le  plus  commun  :  fur   quel  autre 
fujet  fe  font- ils  expliqués    avec  plus 
de  rigueur  ?  de  quoi  nous  ont  -  ils 
plus  fait  craindre  les  funeftes  confé- 
quences  ,   &  à  quoi  ont-ils  plus  at- 
tribué les  fuites  fatales  (5c  plus  donné 

Dij 
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la  force  du  précepte  ?  Je  ne  dis  pas 
que  c'a  été  une  morale  fondée  fur  des 
raifons   propres   &  particulières  :  je 
vous  Tai  déjà  fait  remarquer  ,  <5c  je  le 
répète  ,  ils  n'employoient  point  d'au- 
tres raifons  que  nous ,  ils  n'en  avoienc 
point  d'autres  ;  ce  qu'ils  difoient  con- 
tre le  théâtre  (5c  contre  ces  alTemblées 
mondaines  d'où  nous  tâchons  à  vous 
retirer  ,  c'efl  ce  que  nous  vous  difons  ; 
6c  tout. ce  qu'ils  difoient ,  c'cll  ce  que 
nous  avons  le  même  droit  qu'eux  de 
vous  dire.  Enfin  je  ne    dis  pas  que 
c'a  été  une  morale  qu'ils  n'aient  adref- 
(ée  qu'à  certains  états  ,  qu'à  certains 
caradères    ôc  à  certains   efprits.  Ils 
n'ont  didingué ,  ni  qualités ,  ni  con- 
ditions ,  ni  tempéramens ,  ni  difpo- 
fîtions   du  cœur.  Ils  parloient  à  des 
Chrétiens  comme  vous,  &:  ils  leur  par- 
loient à  tous.  En  vain  tel  ou  tel  leur 
répondoit  ce  qu^on  nous  répond  en- 
core tous  les  jours,  ôc  ce  qu'a  fi  bien 
remarqué  faint  Chryfoflome  :  tout  ce 
que  je  vois  6c  tout  ce  que  j'entends  , 
me  divertit  &  rien  de  plus  ;  du  relie 
je  n'en  reiTens  aucune  imprcfîion ,  <5c 
je  n'en  fuis  nullement  touché.  Vainc 
excufe  qu'ils  traitoienc ,  ou  de  dégui-. 
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fement  ^S:  de  mauvaile  foi  ,  ou  d'er- 
reur au  moins  &  d'illufion  :  de  do- 
guifemenc  Se  de  mauvaile  foi  ,  parce' 
qu'ils  n'ignoroient  pas  que  c'clt  un 
prétexte  donc  veulent  quelquefois  fe 
prévaloir  les  plus  corrompus ,  cachanc 
les  défordres  fecrets  de  leur  cœur ,  afin 
de  juftilier  en  apparence  leur  condui- 
te ;  d'erreur  au  moins  &  d'illufion  , 
parce  qu'ils  fçavoient  combien  on  ai- 
me à  s'aveugler  foi- même  ,  6c  com- 
bien la  paillon  fait  de  progrès ,  qu'on 
n'appcrçoic  pas  d'abord  Se  qu'on  ne 
veut  pas  appercevoir,  mais  qui  ne  de- 
viennent enfuite  que  trop  fenfibles. 

Or  je  m'en  tiens  là,  mes  chers  Au« 
diteurs,  &que  peuvent  oppofer  à  des 
témoignages  fi  exprès,  (i  avérés,  (i 
refpectables  ,  les  partifansdu monde? 
Qui  en  croiront-ils ,  s'ils  ne  fe  ren- 
dent pas  à  de  femblables  autorités  > 
&  ne  feroit-ce  pas  une  témérité  in- 
fomenable,  6c  où  nul  Chrétien  de  bon 
fens  ne  tombera  jamais ,  de  préten- 
dre que  ces  hommes  de  Dieu  fe  foienc 
tous  égarés  ,  qu'ils  aient  tous  porté 
trop  loin  les  chofes  ,  6c  que  dans  le 
fiécle  où  nous  vivons  ,  nous  foyons 
plus  éclairés  qu'ils  ne  l'étoienc  ?  Ce- 
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pendant  vous  en  verrez  qui ,  fans  he- 
iiter ,  appellent  de  tout  cela  à  leur  pro- 
pre jugement ,  Se  qui  ne  fe  feront  pas 
le  moindre  fcrupule  de  ce  que  tous 
les  Pères  de  TEglife  ont  cru  devoir 
hautement  qualifier  de  péché.  Car  voi- 
là jufqu'où   eil  allé  la  préfomption 
de  notre  fiécle.    Comprenez  là  ,  s^il 
vous  plaît,  toute  entière.  Il  s'agit  de 
la  confcience  &  du  falut  ;  Se  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  jufqu'à  préfent  ,    fur  ces 
fortes  de  matières  ,  de  juges  compé- 
cens  ,   de  juges  reconnus  ôc  autori- 
{és ,  ont  décidé  :  mais  ce  n'eil:  point 
ainfi  qu'en  jugent  quelques  mondains, 
&  ce   n'ell  qu'à   eux-mêmes  qu'ils 
veulent  s'en  rapporter.  Obfervez  bien 
ce  que  je  dis  ,  quelques  mondainsv 
Car  du  moins  fi  c'ét^iient  les  Pafteurs 
des  âmes  ,  fi  c'étoicnt  les  Maîtres  de 
la  morale  ,  fi  c'écoient  les  Minidres 
des  Autels ,  les  Diredeurs  ,  les  Prédi- 
cateurs de  la  parole  de  Dieu  ,    qui 
maintenant  &  parmi  nous  eulTent  fur 
la  queflion  que  je  traite  ,  des  princi- 
pes moins  févères  que  ceux  de  toute 
l'antiquité;  &  fi  ces  principes  étoienc 
généralement  Se  conftamment  fuivis 
paria  plus  faine  partie  des  Chrétiens^ 
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pGUt-ccre  Ibroic-il  plus  lupportable 
alors  d'examiner  ,  de  délibérer,  de  dif- 
piiter.  Mais  vous  le  fçavez  :  Prédica- 
teurs dans  la  chair,  Directeurs  dans 
le  Tribunal  de  la  Pénitence,  Dodeurs 
dans  les  écoles  ,  Paiteurs  des  âmes  , 
Miniilres  des  Autels ,  tiennent  tous 
encore  le  même  langage  ,  &  le  trou- 
vent appuyés  de  tout  ce  que  l'Eglifc 
a  de  vrais  enfans  &  de  vrais  Fidè- 
les. Que  re(le-t-il  donc?  je  Tai  dit, 
quelques  mondains  ,  c'ed  à-dire,  un 
certain  nombre  de  gens  libertins ,  ama- 
teurs d'eux-mêmes  ,  6c  idolâtres  de 
leurs  plaifirs  ;  de  gens  ians étude ,  fans 
connoiOknce  ,  fans  attention  à  leur  fa- 
lut  ;  de  femmes  vaines ,  dont  toute  la 
fcience  fe  réduit  à  une  parure  ,  donc 
tout  le  défir  eil  de  paroître  &  de  fe 
faire  remarquer  ,  dont  tout  le  foin  efl 
de  charmer  le  tems  iSc  de  fe  tenir  en 
garde  contre  l'ennui  qui  les  furprend , 
dès  que  l'amufement  leur  m.anque  , 
6:  qu'elles  font  hors  de  la  bagatelle  ; 
mais  ce  cju'il  y  a  fouvent  de  plus 
déplorable  ,  dont  la  paillon  cher- 
che à  fe  nourrir  ôc  l\  s'allumer ,  lorf- 
qu'il  faudroit  tout  mettre  en  œuvre 
pour  l'amortir  (5c  pour  l'éteindre.  Voi- 
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là  les  oracles  qui  veulent  Te  Hiirc  écou- 
ter ,  (5c  que  l'on  écoute  en  effet  que 
trop  ;  voilà  les  Dodeurs  6c  les  maî- 
tres donc  les  lumières  effîtcenc  toutes 
les  autres ,  <5c  dont  lesrélblutions  font 
abfolues  &  fans  réplique  ;  voilà  les 
guides  dont  les  voies  font  les  plus 
droites ,  <Sc  les  garants  fur  qui  l'on  peut 
fe  repoler  de  fa  confcience  ,  de  fon 
ame  ,  defon  éternité.  Ah!  Chrétiens, 
foyez-en  juges  vous-mêmes ,  ôc  con- 
cluez ,  tandis  que  je  paiïe  à  un  nou- 
vel article  ,  non  moins  important ,  ni 
moins  commun. 

Car  ce  que  je  puis  encore  compter 
parmi  les  divertilTemens  criminels ,  & 
ce  que  je  mecs  dans  le  même  rang , 
ce  font  ces  hifloires  fabuleufes  6c  ro- 
manefquesdont  la  ledure  fait  une  au- 
tre occupation  de  l'oifiveté  du  fiécle  , 
^  y  caufeles  mêmes  défordres.  En- 
tretien ordinaire  des  efprits  frivoles 
&  des  jeunes  perfonnes.  On  emploie 
les  heures  entières  à  fe  repaître  d'i- 
dées chimériques  ,  on  fe  remplit  la 
mémoire  de  fixions  6c  d'intrigues 
toutes  imaginaires ,  on  s'applique  à  en 
retenir  les  traits  les  plus  brillans,  on 
les  f^aic  cous ,  6;  les  fçachanc  cou5  , 
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bfi  ncfçaicricn.  Ce  Icroic  peu  ncan- 
moins  de  n'apprendre  rien  &.  de  ne 
rien  (Ravoir ,  ii  c  etoit-là  le  (eul  mal 
qu'il  y  eut   à  craindre.    Mais    voici 
l'elFentiel  ,  <Sc  le  point  capital  à  quoi 
je  m'attache  :  c'efl  que  rien  n'eft  plus 
capable  de  corrompre  la  pureté  d'un 
cœur  que  ces  livres  empellés  ;  c'eil  que 
rien  ne  répand  dans  l'amc  un  poifon 
plus  lubtil ,  plus  prélenr ,  plus  prompt  ; 
que  rien  donc,  n'en  plus  mortel  ,    6c 
ne  doit  être  par  une  conféquence  bien 
jufle  plus  étroitement  défendu.  Expé- 
rience ,  confclTion  même  de  ceux  qui 
en  ont  fait  les  triftes  épreuves  ,   rai- 
fon ,  tout  concourt  à  établir  cette  vé- 
rité. Et  je  vous  demande  en  effet ,  mon 
cher  Auditeur ,  vous  à  qui  je  parle  , 
êc  qui  avez  dans  vous  même  votre 
Gonlcience  pour  témoin  de  ce  que  je 
dis ,  n'eft-il   pas  vrai  qu'autant  que 
vous  vous  êtes  adonné  à  ces  leélu- 
res ,  &  qu'elles  vous  ont-  piû  ,    vous 
avez  infenfiblement  perdu  le  goût  de 
la  piété;  que  votre  cœur  s'efl  refroi*» 
di  pour  Dieu,   <Sc  que  toute  l'ardeur 
de  votre  dévotion  s'eft  rallentie  ?  Jfe 
dis  plus:    n'eft'il    pas  vrai  que  par 
i'ulage   Se  l'habitude   que  vous  vous 
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êtes  faic  de  ces  ledures ,  l'efprîc  do 
inonde  s'efl  peu  à  peu  emparé  de  vous , 
que  vous  avez  fenti  celui  du  Chriflia- 
nifme  diminuer  à  proportion  6c  s'af- 
foiblir  ,  que  les  heureux  principes  de 
votre  première  éducation  fe  font  al- 
térés, que  vous  n'avez  plus  eu  dans  la. 
tête  que  de  folles  imaginations ,  que 
la  galanterie  ,  que  la  vanité  ;  &  que 
tout  le  refte ,  beaucoup  plus  folide  6c 
plus  férieux  ,  vous  efl  devenu  infi- 
pide ,  enfuite  fatiguant,  enfin  odieux  6c 
infupportable  ?  Ce  n'efl  point  encore 
affez  ;  mais  ne  vous  déguifez  rien  à 
vous-même,  6c  reconnoiflez-le  de 
bonne  foi  :  n'eft-il  pas  vrai  qu'à  for- 
ce de  lire  ces  fortes  d'ouvrages  & 
d'avoir  fans  ceiTe  dans  les  mains  ces 
livres  corrupteurs ,  vous  avez  donné 
imperceptiblement  entrée  dans  votre 
ame  au  démon  de  l'incontinence  ,  6c 
que  les  penfées  fenfuellesont  commen- 
cé à  naître  ,  les  fentimens  tendres  à 
s'exciter  ,  les  paroles  libres  à  vous 
échapper  ;  que  la  chair  s'efl  fortifiée,  6c 
que  vous  vous  êtes  trouvé  tout  au- 
-trcque  vous  n'aviez  été  jufques-là  ou 
que  vous  ne  vous  étiez  connu  ?  Peut- 
titQ  en  êtes-vous  furpris  ^  mais  moi 
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je  ne  m'en  étonne  pas ,  &  fans  une  ef- 
péce  de  miracle  il  falloir  que  cela  fùc 
ainfi.  Ayant  tous  les  jours  de  tels  li- 
vres fous  les  yeux  ,  ôc  ces  livres  étanc 
aufTi  infe^lés  qu'ils  le  font,  il  n'écuic 
pas  naturellement  poflible  que  vous 
n'en  prilTiez  le  venin  ,  &:  qu'ils  ne 
vous  communiqualîent  leur  conta- 
gion. Car  ,  pour  parler  le  langage  du 
monde ,  6c  pour  ulèr  du  terme  propre, 
qu'eft-ce  ,  à  le  bien  définir  ,  que  le 
Koman  r  une  hilloire  ,  difons  mieux  , 
une  fable  propofée  fous  la  fc)rme  d'hif- 
toire,  ou  l'amour  efl  traité  par  art  & 
par  régies  ;  ou  la  pailion  dominante 
&  le  relTort  de  toutes  les  autres  paf- 
fions  ,  c'efl  l'amour  ;  où  l'on  affedle 
d'exprimer  toutes  les  foiblefl'es ,  tous 
les  tranfports,  toutes  les  extravagan- 
ces de  l'amour  ;  où  l'on  ne  voit  que 
maximes  d'amour ,  que  proteflations 
d'amour ,  qu'artifices  &  rufes  d'amour; 
où  il  n'y  a  point  d'intérêt  qui  ne  foie 
knmolé  à  l'amour  ,  fût-ce  l'intérêt  le 
plus  cher  félon  les  vues  humaines  , 
qui  eft  celui  de  la  gloire  ;  où  la  gloi- 
re même  ,  la  belle  gloire ,  efl  de  fa- 
crifier  tout  à  l'amour  ;  où  un  hom- 
me infatué  ne  fe  gouverne  plus  que 
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par  l'amour  :  tellement  que  l'amour  eiî 
toute  fon  occupation  ,  toute  fa  vie  , 
tout  fon  objet ,  fa  fin  ,  fa  béatitude , 
fon  Dieu.  Dites-moi  fi  j'ajoute  rien  ; 
mais  en  même  tcms ,  faites-moi  com- 
prendre 5  comment  aulTi  fragiles  que 
nous  le  fommes  ôc  aufii  enclins  au 
mal ,  on  peut  fe  retracer  incefiTam- 
ment  à  foi- même  de  femblables  ima- 
ges ôc  n'en  pas  reflentir  les  atteintes  ? 
Les  plus  grands  Saints  y  réfifleroienc- 
ils  ?  un  Ange  n'y  feroitil  pas  furpris? 
&  l'innocence  même  n'y  feroit-elle 
pas  naufrage  r  Ou  bien, apprenez-moi 
comment  dans  une  religion  auffi  pure 
que  la  nôtre  ,  il  peuc  être  permis  à  un 
Chrétien  d'expofer  la  pureté  de  fon 
eœurà  une  ruine  fi  évidente  6c  (ï  pro- 
chaine ? 

Mais  ,,  dic-on  ,  en  tout  ce  que  ye 
lis  ,  il  ne  s'agit  que  d'un  amour  hon- 
nête. Abus ,  mes  Frères  :  appellez- 
vous  am.our  honnête  celui  qui  pofie- 
de  un  homme  ,  &  qui  l'enchante  juf- 
qu'à  lui  ravir  le  fens  Se  la  raifon  ; 
qui  abforbe  toutes  fes  penfées  ,  qui 
épuife  tous  fes  foins  ,  ôc  qui  aux  dé- 
pens du  Créateur  le  rend  idolâtre  de  la 
créature  ï  Appellez-vous  amour  hon- 
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lïctc  celui  qui  faic  oublier  à  un  hom- 
me ,  les  plus  laints  devoirs  de  la  na- 
ture ,  de  ia  patrie  ,  de  la  juflice  ,  de 
l'honneur  ,  de  la  charité  ?  Or  n'eil-ce 
pas  là  fouvent  que  fe  termine  ia  pré- 
tendue honnêteté  du  Roman  ?  Mais 
ces  le^lures  fervent  à  former  une  jeune 
perfonne  ,  &  lui  apprennent  le  mon- 
de. Ah  !  Chrétiens ,  vous  efl-il  donc 
fi  nécelTaire  de  fçavoir  le  monde  ,  que 
vous  deviez  pour  cela  renoncer  à  vo- 
tre falut  >  &  fallût -il  éternellement 
ignorer  les  manières  du  monde  ,  ne 
vaut-il  pas  mieux  à  ce  prix  garder 
votre  ame  &  la  fauver  ?  Oui ,  cer- 
tes ,  ces  livres  vous  formeront  feloîi 
le  monde ,  mais  félon  quel  monde  ? 
félon  un  monde  payen,  lelon  un  moa- 
de  impie  6c  perverti^  félon  un  mon- 
de condamné  par  JefusChrift  «Se  le 
plus  dangereux  ennemi  dont  vous  ayez 
à  vous  préferver.  Or  voyez  fi  ce  fonc- 
là  les  enfeignemens  que  vous  voulez 
ftiivre  ;.  s'il  n'y  a  pas  un  autre  monde 
où  vous  pouvez  vous  borner  ;  s'il  n'y  a 
point  d'autre  politefle  dans  le  Chriftiar 
nifme  que  celle  qui  va  à  vous  dam^- 
ner ,  s'il  n'y  a  point  d'autres  maîtres 
pour  vous  inltruire  cSc  pour  vous  élever. 
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Belle  leçon  pour  vous ,  Pères  Se 
Mères  :  c'efl  par  là  que  je  conclus 
cetce  première  partie,  ôc  plaife  au 
ciel  que  vous  en  compreniez  toute  la 
conféquence!  Vous  avez  des  enfans  : 
&  après  avoir  mis  votre  première 
étude  à  leur  infpirer  les  fentimens  de 
la  pièce  chrétienne  ;  la  religion  ,  j'en 
conviens ,  ne  vous  défend  pas  de  leur 
faire  prendre  certains  airs  du  monde. 
Mais  dé  leur  fournir  vous-mêmes, 
fous  ce  damnable  prétexte  ,  des  livres 
qui  leur  tournent  l'efprit  à  tout  ce 
que  le  monde  a  de  plus  vicieux  ;  mais 
d'en  remplir  votre  maifon ,  6c  de  ne 
vouloir  pas  que  rien  là-deiTus  de  nou- 
veau leur  échappe  &  leurfoit  incom- 
nu  ;  mais  de  leur  en  demander  compte 
&  d'entendre  avec  une  fecrette  con- 
plaifance  les  récits  qu'ils  en  font; 
mais  de  les  croire  bien  habiles  &  bien 
avancés,  quand  ils  fçavent  répondre 
aux  mots  couverts  par  d'autres  bons 
mots ,  qu'ils  confervent  dans  leur  mé- 
moire des  poèfics  libres ,  6c  qu'ils  les 
fçavent  rapporter  fidèlement  fans  fe 
méprendre  ;  mais  de  les  conduire  vous- 
mêmes,  (  car  ceci  regarde  tous  les 
points  de  morale  que  je  viens  de  tou?* 
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clier  )  de  les  conduire  vous-mêmes- 
à  des  fpedacles ,  d'autant  plus  capa- 
bles de  les  amollir,  que  ce  font  de 
jeunes  cœurs  beaucoup  plus  flexibles 
&  plus  fenfiblcs  ;  mais  de  leur  faire 
obferver  les  endroits  fins  ôc  délicats, 
fur-tout  les  endroits  vifs  &  tendres  ; 
mais  de  les  engager  vous  -  mêmes 
dans  des  afiemblces ,  où  ils  ne  voient 
du  monde  que  ce  qu'il  a  de  riant  : 
que  ce  qu'il  a  d'éclatant ,  c'eft-à-di- 
re ,  que  ce  qu'il  a  d'attrayant  &  de 
féduifant  ;  voilà  de  quoi  vous  aurez 
bien  lieu  de  vous  repentir  dès  cette 
vie  ,  &  de  quoi  vous  ferez  bien  fé- 
véremient  punis  en  l'autre.  Ce.ne  font 
encore  pour  eux  que  des  divertiffe- 
mens  ;  mais  attendez  que  le  feu  fe 
foit  allumé  ,  &  bien-tôt  ces  divertif- 
femens  ne  deviendront,  Sz  pour  eux  , 
Se  pour  vous  que  trop  férieux.  Sera- 
t-il  tems  alors  d'arrêter  l'embrafe- 
ment  ?  fera-t-il  en  votre  pouvoir  de 
couper  cours  à  des  maux  dont  vous 
aurez  été  les  auteurs  ?  vous  en  gé- 
mirez ,  &  vous  les  déplorerez  ;  mais 
en  ferez-vous  quittes  devant  Dieu 
pour  les  déplorer  &  pour  en  gémir  ? 
i^^u'alléguerez  -  vous  à  fon  tribunal 
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pour  votre  excufe  ,  (Se  fufiira-c-il  de  loi 
dire  que  vous  vouliez  dreffer  vos  en- 
fans  &  leur  donner  la  fcience  du  mori:- 
dc  ?  N'étoit-ce  pas  vouloir  les  per- 
dre ,  &  vous  perdre  vous-mêmes  avec 
le  monde  r  II  faut  donc  en  revenir  à 
ma  propofition  ,  que  la  plupart  des 
diverciflèmens  ordinaires  du  monde 
font  condamnables ,  ou  parce  que  dans 
leur  nature  ils  font  impurs  6c  crimi- 
nels ,  comme  vous  l'avez  vu  ;  ou  par- 
ce que  dans  leur  étendue  &  leur  me- 
fure  ,  ils  font  excelFifs ,  comme  je  vais 
vous  le  montrer.  C'eft  k  iujet  de  la 
féconde  partie.. 

IT.       _!_  Out  excès ,  Chrétiens  ,  efl  un  vi- 
tARTiE.^g  ;  &  la  vertu  mcme ,  qui  efl  la  ré- 
gie de  tout  bien  y  n'eil  ni  bonne  iri 
honnête  ,  dès  qu'eUe  efl  ex-trême.  Il 
faut  être  fage  ;  mais  il  faut  Técre  avec 
fobriété  ,  dit  faint  Paul  ,  &  qai  Teft 
trop ,  ne  l'eft  point  du  tout  ,  parce 
que  la  fageflTe  efl  elTentiellement  un 
état  de  raifon ,  (Se  par  conféquent  de 
Row, modération.  Non  plus  fapefe  ,    qua?u 
f»  i  i»    oportet  fapere  ,  fed  fapere  ad  fobrieta^ 
tem.  Or  fi  cela  efï  vrai  de  la  vertu- , 
beaucoup  plus  l'eil-il  des  divertille-: 
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mens  5c  des  récréations  de  la  vie.  Si 
pour  être  fage  ,  il  faut  l'ctre  fans  ex- 
cès ,  à  plus  forte  raifon  faudra-t-il 
éviter  l'excès  pour  fe  divertir  en  fage. 
Cependant ,  mes  chers  Auditeurs,  il 
y  a  des  divertillemens  dans  le  mon- 
de ,  ou  l'excès  eil  fi  ordniaire  ,  que 
quoiqu'ils  piiilTent  ctre  d'ailleurs  per- 
mis,  légitimes  <Sc  innoccns ,  ils  fonc 
prefque  toujours  condamnables ,  parce 
qu'ils  font  predjue  toujours  exccfl'ifs. 
Je  n'entreprends  pas  de  les  parcourir 
tous  ,  &  je  n'ai  garde  de  l'entrepren- 
dre :  car  ce  feroit  un  détail  infni.  Mais 
fouftrcz  que  je  me  borne  à  un  feul ,  fur 
lequel  je  ne  me  fuis  encore  jamais 
bien  expliqué,  &  qui  va  faire  tout  le 
fonds  de  cette  féconde  partie  :  c'eft  le 
jeu.  Principe  de  mille  malheurs,  & 
pafTîon  que  je  ne  puis  trop  fortement 
combattre ,  puifqu'elle  eil  la  fource  de 
tant  dedéfordres. 

Vous  le  fçavez  :  on  joue  ,  mais  fans 
retenue  ;  &z  l'excès  efl  tel ,  que  ceux 
mêmes  qui  en  font  coupables ,  font 
obligés  de  le  condamner.  Que  j'en 
prenne  à  témoin  un  joueur  de  pro- 
fefîion  ,  &  que  devant  Dieu  je  le  prie 
de  me  répondre  fi  fon  jeu  ne  va  pas 
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trop  loin  ,  je  dis  trop  loin  félon  îa 
railbn ,  le  Chrinianifme  &  la  confcien- 
ce  ,  il  en  conviendra.  En  effet  dans  la 
plupart  des  jeux  ,  fur-tout  des  jeux 
que  Tufage  du  monde  autorife  le 
plus,  il  y  a  trois  fortes  d'excès  oppo- 
iës  à  la  raifon  &  à  la  religion.  Ex- 
cès dans  le  tems  qu'on  y  emploie  , 
excès  dans  la  débauche  qu^on  y  fait  , 
excès  dans  l'attachement  &  l'ardeur 
avec  laquelle  on  s'y  porte  :  tout  cela 
contraire  aux  régies  de  la  vraie  piété 
Se  aux  maximes  éternelles  de  la  loi 
de  Dieu.  Ne  condamnons  point  les 
chofes  dans  la  fpéculation.  Difons  ce 
qui  fe  pratique  Se  ce  qui  fe  pafle  de- 
vant nos  yeux.  Un  homme  du  mon- 
de qui  fait  du  jeu  fa  plus  commune 
Se  prefque  fon  unique  occupation  ; 
qui  n'a  point  d'affaire  plus  importan- 
te que  le  jeu  ,  ou  plutôt  qui  n'a  point 
d'affaire  fi  importante  qu'il  n'aban- 
donne pour  le  jeu  ;  qui  regarde  le  jeu  , 
non  point  comme  un  divertiffemenc 
paffager  propre  à  remettre  l'efprit  des. 
fatigues  d'un  long  travail  6c  à  le  dif- 
traire  ,  mais  comme  un  exercice  ré- 
glé ,  comme  un  emploi ,  comme  un 
ccac  fixe  ôc  une  condirion  j .  qui  doa« 
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fie  au  jeu  les  journées  entières ,  les 
femaines ,  les  mois ,  toute  la  vie  (  car 
il  y  en  a  de  ce  caradère  ,  &  vous 
en  connoillez.)  Une  femme  qui  refenc 
chargée  d'elle-même  jufqu'à  ne  pou- 
voir en  quelque  forte  le  fupporter  ni 
fupporter  perlbnne,  dès  qu'une  partie 
de  jeu  vient  à  lui  manquer  ;  qui  n'a 
d!autre  entretien  que  de  fon  jeu  ,  qui 
du  matin  au  foir  n'a  dans  l'idée  que 
fon  jeu  ;  qui  n'ayant  pas  à  l'entendre 
parler  ,  affez  de  force  pour  foutenir 
quelques  momensde  réflexion  fur  les 
vérités  du  falut ,  trouve  néanmoins  af- 
fez de  fanté  pour  percer  les  nuits  , 
des  qu'il  eft  queftion  de  fon  jeu  :  di- 
tes-le moi,  mes  chers  Auditeurs  ,  cet 
homme ,  cette  femme  gardent-ils  dans 
le  jeu  la  modération  convenable  ?  ce- 
la ell-il  chrétien  ?  cela  efl-il  d'une 
ame  qui  cherche  Dieu  ,  qui  travaille 
pour  le  ciel ,  qui  am.aflfe  des  thréfors 
pour  réternité  ?  cela  ejft-il  d'un  ou- 
vrier évangélique  ,  tels  que  doivent 
être  tous  les  fidèles ,  &  d'un  homme 
appelle  de  Dieu  pour  cultiver  fa  vigne, 
6:  pour  lui  rendre  compte  de  tous  les 
momens  jufqu'au  dernier  :  Donec  red-  Mattlu 
dds  nov'tffinmm  quadrantem  F    Ce  jeu^»^* 
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perpétuel  ,  ce  jeu  fans  incerrupcwn  ôt 
fans  relâche,  ce  jeu  de  tous  les  jours, 
Ôc  prefque  de  toutes  les  heures  dans 
le  jour  ,  s'accorde-t-il  avec  ces  gran- 
des idées  que  nous  avons  du  Chriflia- 
nifme  ,  &  que  Jefus-Chrid  lui-même 
a  pris  foin  de  nous  tracer  f  Car  ce  n'eft 
point  moi  qui  les  ai  imaginées ,  c'efl  le 
Sauveur  du  monde  qui  dans  toute  la 
fuite  de  fon  Evangile  ne  nous  a  parlé 
d'une  vie  chrétienne  que  fous  la  figu- 
re d'un  combat ,  d'un  négoce  ,  d'un 
travail ,  pour  nous  faire  entendre  que 
ce  doic  être  une  vie  laborieufecSc  asif- 
fante.  Or  y  a-t-il  rien  de  plus  incom- 
patible qu'une  vie  de  travail  Si  une  vie 
de  jeu  \ 

Mais  tout  jeu  efl-il  donc  un  cri- 
me pour  nous  ?  Non ,  Chrétiens ,  ôc 
je  m'en  fuis  déclaré  d'abord.  Je  blâ- 
me Texcès  du  jeu  ,  &  en  vain  me  ré- 
pondrez-vous  que  le  jeu  en  foi  n'eft 
point  blâmable,  puifque  ce  n'eft  pas 
là  ce  que  j'avance.  Quand  vous  pré- 
tendez que  le  jeu  ,  j'entends  certain 
jeu  ,  e(ï  indifférent ,  6c  quand  je  fou- 
tiens  que  l'excès  du  jeu  efl  criminel, 
votre  propofition  <Sc  la  mienne  font: 
toutes  deux  vraies  ,  6c  fe  concilient 


parfaicemcnc  enlemble  ;  mais  moi  par 
kl  mienne  je  vous  avertis  d'un  abus 
que  la  votre  ne  corrigera  pas.  Réglez 
votre  jeu  ;  ne  donnez  au  jeu  qu'un 
relie  de  loifir  que  Dieu  n'a  pas  refulé 
à  la  nature  ,  6c   que  la  nccefîité  re- 
quiert :  mettez  avant  le  jeu  le  fervice 
du  Seigneur  ,  6c  les  pratiques  de  la 
religion  ;  avant  le  jeu,  la  prière,  le 
facrifice  des  Autels ,   la  ledure  d'un 
bon  livre  ,  l'office  divin  ;  avant  le  jeu, 
le  foin  de  votre  famille ,  de  vos  en- 
fans  ,  de  vos  domediques ,  de  vos  af- 
faires ;  avant  le  jeu  ,  les  obligations 
de  votre  charge  ,  les  devoirs  de  vo- 
tre profeiHon  ,  les  œuvres  de  mifcri- 
eorde  6c  de  charité  ;  avant  le  jeu  ,  votre 
avancement  dans  les  voies  de  Dieu  , 
votre  perfedion  6c  tout  ce  qui  y  doit 
contribuer  :  quand  vous  aurez  fatis- 
fait  à  tout  cela  ,   vous  pourrez  alors 
chercher  quelque  relâche  dans  un  jeu 
honnête  6c  borné.  Vous  pourrez  vous 
y  récréer  avec  la  paix  du  cœur  ,  6c 
même,   fi  je  l'ofe  dire,  avec  une  ef- 
péce  de  bénédidion  de  la  part  du  ciel. 
Je  dis  avec  la  paix  du  cœur  .,  par- 
ce que  vous   jouerez  fans  paillon  ; 
parce  que  vous  jouerez  dans  l'ordre  , 
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èc  que  vous  réduirez  votre  jeu  à  être 
pour  vous  ce  qu'il  doit  être  ,  je 
veux  dire  ,  une  courte  difl:rad:ion  ,  & 
non  une  continuelle  occupation  ;  par- 
ce que  vous  prendrez  votre  jeu  alTez 
pour  vous  dclalTcr ,  <Sc  trop  peu  pour 
vous  fatiguer  ;  enfin  ,  parce  que  vous 
n'aurez  point  dans  votre  jeu  le  ver 
intérieur  delà  confcicnce  qui  vous  re- 
proche la  perte  du  tems  qui  s'y  con- 
fume  &  l'inutilité  de  votre  vie.  Je  dis 
même  avec  une  efpéce  de  bénédic- 
tion de  la  parc  du  ciel  ,  parce  que 
vous  ne  vous  y  propoferez  qu'une  fin 
chrétienne  ;  que  vous  ne  vous  accor- 
derez ce  repos,  que  pour  mieux  agir , 
^  qu'en  ce  fens  vous  fandifierez  ,  fi 
je  puis  parler  de  la  forte  ,  jufqu'à  vo- 
tre jeu.  Mais  tandis  que  le  jeu  rem- 
portera fur  toutes  vos  fondions ,  qu'il 
vous  fera  oublier  tout  ce  que  vous 
devez  à  Dieu  ,  tout  ce  que  vous  de- 
vez au  prochain  ,  6c  tout  ce  que  vous 
vous  devez  à  vous-mêmes  ;  que  vous 
n'y  diftinguerez  ,  ni  les  jours  les  plus 
folemnels ,  ni  les  jours  ordinaires  ,  & 
que  fans  réferve  toutes  vos  heures  y 
feront  employées ,  je  dirai  que  c'efl 
au  moins  une  diiîipation  criminelle  du 
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tcmsque  Dieu  vous  a  donné  ,  (Se  une 
prophcination  donc  vous  aurez  à  lui  ré- 
pondre- 

Cependant   d'un  excès  on  tombe 
dans  un  autre.  Excès  dans  le  tems  que 
Ton  perd  au  jeu  ,  &  excès  dans  la  dé- 
penfe  qu'on  y  fait.  Jolier  rarement  , 
mais  hafarder  beaucoup  chaque  fois; 
ou  hafarder  peu ,  mais  joiier  continuel- 
lement ,  ce  font  deux  excès  défendus 
l'un  (Se  l'autre  par  la  loi  de  Dieu  : 
mais  au-delTus  de  Tun  &  de  l'autre  , 
un  troifiéme  excès  c'eft  de  joiier  fou- 
vent  (5c  toujours  de  rifquer  beaucoup 
en  jouant.  Or  ne  vous  y  trompez  pas  : 
quand  je  dis  un  jeu  où  vous  hafardez 
beaucoup ,  un  gros  jeu  ,  je  ne  veux 
pas  feulement  parler  des  riches  6c  des 
grands  du  fiécle  ;    je  parle  de  tous 
en  général  &  de  chacun  en  particu- 
lier ,  conformément  aux  facultés  & 
à  rétat.  Tel  jeu  n'eft  rien  pour  celui- 
là  ,   mais  il  ell  tout  pour  celui-ci. 
L'un  peut  aifément  porter  telle  dé- 
penfe  ,  mais  elle  paîfe  les  forces  de 
l'autre  ;  ôc  ce  qui  feroit  un  léger  dom- 
mage pour  le  premier ,  doit  avoir  pour 
le  fécond  de  fâcheufes   fuites.   Ainft 
on  a  des  dettes  à  payer  ,  on  a  une 
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nombreule  famille  à  entretenir  Se  des 
enfans  à  pourvoir ,  on  a  des  domelli- 
ques  à  rccompenfer  ,  on  a  des  aumô- 
nes à  faire  &  des  pauvres  à  foulager. 
A  peine  les  revenus  y  peuvent-ils  fuf- 
fire  ,  6c  fi  l'on  étoit  fidèle  à  remplir 
ces  devoirs ,  on  ne  trouveroit  plus 
rien  ,  ou  prefque  rien  pour  le  jeu. 
Toutefois  on  veut  joiier  ,  6c  c'efl:  un 
principe  qu'on  a  tellement  pofé  dans 
le  fyftc-'me  de  fa  vie  ,  que  nulle  con- 
sidération n'en  fera  jamais  revenir. 
On  le  veut  à  quelque  prix  que  ce 
foit ,  6c  pour  cela  que  fait-on  ?  Voi- 
là le  défordre  6c  l'iniquité  la  plus 
criante.  Parce  qu'on  ne  peut  pas  ac- 
quitter ks  dettes  fi  l'on  joue ,  ou  qu'on 
ne  peut  joiier  fi  l'on  acquitte  ks  det- 
tes ,  on  laide  languir  des  créanciers  , 
on  le  rend  infenfible  aux  cris  de  l'ar- 
tifan  &  du  marchand  ,  on  ufe  d'in- 
duftrie  6c  de  détours  ,  pour  fe  fouf- 
traire  à  leurs  juftes  pourfuites  6c  pour 
leur  lier  les  mains  ;  on  les  remet  de 
mois  en  mois ,  d'années  en  années ,  6c 
ce  font  des  délais  fans  fin  ;  on  n'a 
rien  ,  dit-on  ,  à  leur  donner ,  6c  néan- 
moins on  trouve  de  quoi  joiier.  Parce 
qu^on  ne  peu:  accorder  cnfemble  le 

jeu 
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jeu  &  l'encrccien  d'une  inailon  ,  on 
abandonne  la  mailon  ,  6c  Ton  ménage 
tout  pour  le  jeu  ;  on  voie  tranquille- 
inenr  Se  de  fang  froid  des  en  fan  s  man- 
quer des  choies  les  plus  nécellaires  ; 
on  plaint  jufqu'aux  moindres  frais , 
dès  qu'il  s'agit  de  fubvcnir  à  leurs 
befoins  ;  on  les  éloigne  de  fes  yeux  , 
Sz  on  les  confie  à  des  étrangers  ,  à 
qui  l'on  en  donne  la  charge  fans  y 
ajouter  les  moyens  de  la  foutenir  ;  on 
ne  les  a  pas  aâ:uellement  ces  moyens , 
à  ce  qu'on  prétend  ,  mais  pourtant  ou 
a  de  quoi  jouer.  Parce  qu'il  faudroic 
diminuer  de  ion  jeu ,  fi  l'on  vouloic 
compter  exa^ement  avec  des  domef- 
tiques,  6clesfatisfaire,  on  reçoit  leurs 
fervices,  on  les  exige  à  la  rigueur,  & 
du  refle  on  ne  veut  point  entendre 
parler  de  récompenfe?  c'eft  une  ma- 
tière fur  laquelle  il  ne  leur  ed  pas 
permis  de  s'expliquer ,  Sz  un  difcours 
dont  on  fe  tient  oPfenfé  :  des  paro- 
les, on  leur  en  donnera  libéralement; 
des  promelTes ,  on  leur  en  fera ,  tanc 
qu'ils  en  demanderont  ;  ils  ne  per- 
dront rien  dans  l'avenir,  mais  à  con- 
dition qu'ils  perdront  tout  dans  le 
préfent  ,  <5c  que  cet  avenir ,  à  force 
Vomith  ToiM,  II,  £ 
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de  le  prolonger  ,  ne  viendra  jamais  ; 
les  affaires  ne  permettent  pas  encore 
de  penier  à  eux  ,  &:  cependant  elles 
permettent  de  joiier.  Parce  que  dans 
les  néceiTités  publiques  l'aumône 
coûteroit ,  ôz  que  le  jeu  en  pourroic 
ibuffrir ,  on  ne  connoît  point  ce  com- 
mandement -,  on  efl  témoin  des  mifè- 
res  du  prochain  ,  fans  en  être  émû  ; 
ou  fi  le  cœur  ne  peut  trahir  Tes  fenti- 
mens  naturels  ,  l'efprit  n'eft  que  trop 
ingénieux  à  imaginer  des  prétextes 
pour  en  arrêter  les  effets  :  on  ed  pau- 
vre foi-méme  ,  ou  volontiers  on  fe  dit 
pauvre  ,  lorfqu'il  y  a  des  pauvres  à 
îbulager  ;  mais  on  ceffe  de  l'être  dès 
que  le  moment  &  l'occafion  le  pre- 
fente  de  joiier.  Tout  cela  veut  dire 
qu'on  facrifie  à  fon  jeu  les  droits  les 
plus  inviolables  5cles  intérêts  les  plus 
facrés  :  que  l'on  fait  du  jeu  fa  pre- 
mière loi  ;  que  pour  ne  pas  fe  déta- 
cher du  jeu ,  on  fe  détache  de  toute 
autre  chofe  ;  Se  que  dans  la  concur- 
rence de  toute  autre  chofe  avec  le  jeu, 
quelque  eOentielle  qu'elle  foit  par  elle- 
même  5  on  retient  le  jeu  &  l'on  re- 
nonce à  tout  le  refle.  Or  comment  ap° 
pcllez-Yous  cela  ?  <5:  fi  ce  n'eft  pas  un 
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excc? ,  faites- m'en  concevoir  un  autre 
plus  condamnable: 

Mais  mon  jeu  après  tout  n'cll  qu  ai- 
fez  modique  «Se  que  très-commun.  Je 
le  veux  :  mais  ce  jeu  très-commun 
fait  gémir  des  créanciers  qui  ne  cou- 
chent rien  ,  6c  qui  du  moins  pour- 
roient  s\iider  pour  les  nécelTiiés  de  la 
vie  de  ce  qu'un  divercillement  très-fu- 
perflu  leur  enlève.  Ce  jeu  très-com- 
jnun  vous  empêche  de  fournira  des 
cnfans  ce  que  demande  non -feule- 
ment une  éducation  honnête  &  for- 
table  à  leur  naillance,  mais  quelque- 
fois la  nourriture  6c  le  vêtement.  Ce 
jeu  très-commun  prive  des  domefti- 
ques  du  fruit  de  leurs  peines,  6c  rui- 
ne toutes  leurs  cfpérances.  Ce  jeu  très- 
commun  vous  endurcit  aux  gémiflè- 
mcns  6c  aux  plaintes  de  tant  de  mal- 
heureux qui  rétlament  votre  aOlflan- 
cc,  6:  qui  ne  cirent  de  vous  nul  fe- 
cours.  Jeu  plein  d'injuftice  ;  jeu  éga- 
lement odieux  ,  6c  à  Dieu  6c  aux 
hommes  :  à  Dieu  qui  voie  Tordre  de 
Wi  providence  renverfé  6c  fes  loix  vio- 
lées; aux  hommes  qui  fe  trouvent  par- 
là  fruitrés  de  ce  qui  leur  cil  du  6c 
de  ce  qui  leur  appartient  par  de  ii  juf- 
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tes  titres.  Ah  !  mon  cher  Auditeur,' 
cicquictcz-vous  ;  voilà  votre  princi^ 
pale  obligation.  N'engagez  pas  pour 
un  vain  plaifir  le  fang  de  vos  frères 
&  la  lubliance  des  pauvres.  Jufques- 
là  il  n'y  a  point  de  jeu  pour  vous  , 
ou  il  n'y  en  doit  point  avoir  ;  6c  pour 
peu  que  vous  y  puiiïiez  mettre,  c'effc 
toujours  trop ,  puiique  c'eft  le  bien 
d'autrui  que  vous  expofez  ,  (Se  dont 
vous  faites  la  plus  inutile  &  la  plus 
injulle  dépenfe.  Si  vous  voulez  jouer , 
que  ce  foit  du  vôtre  ,  &  fouvenez- 
vous  que  le  vôtre  même  n^efl  plus 
à  vous  pour  le  rifquer  ,  tandis  qu'il 
efl  lujet  à  des  charges  iSc  que  vous  en 
êtes  redevable.  Importante  maxime 
que  je  voudrois  pouvoir  bien  impri- 
mer dans  TeTprit  de  tant  de  Grands 
^  de  tant  d'autres  !  Que  tout-à-coup 
on  verroit  tomber  de  tables  de  jeu  , 
fi  le  jeu  par  la  loi  des  hommes  étoic 
interdit  à  ces  débiteurs ,  qui  bien  loin 
de  le  quitter  pour  ie  dégager  de  leurs 
dettes ,  entalîent  dettes  fur  dettes  pour 
l'entretenir ,  5c  fe  rendent  enfin  infol- 
fyables  .'  Mais  fi  la  loi  des  hommes 
n^a  rien  ordonné  là-deiïlis  ,  faut  -  il 
une  autre  loi  que  la  loi  de  l'Evangi- 
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le  ,  que  la  loi  de  la  confcience  ,  que  hl 
loi  de  la  nature. 

Qu'on  dife  après  cela  que  les  tems 
font  diOiciles ,  qu'on  a  bien  de  la  peiné 
à  fc  maintenir  dans  fon  état  ,  qu'on 
cil  oblige  de  fe  relTerrer  ,  Se  quon 
ne  peut  pas  ailémenc  fe  défaifir  du 
peu  qu'on  a.  Je  ne  contefterai  point 
avec  vous  ,  Chrétiens  ,  fur  le  mal- 
heur des  tems  :  fans  en  être  aulli 
inflruic  que  vous ,  je  le  connois  allez 
pour  convenir  qu'on  doit  maintenant 
plus  que  jamais  ufer  de  prudence  5c 
de  rélcrve  dans  l'adminiilration  des 
biens;  mais  n'eft-ce  pas  jugement  ce 
qui  achève  de  vous  condamner  ,  & 
qu?l  témoignage  plus  convaincant 
puis-je  produire  contre  vous,  que  le 
votre  .'  Car  voici  ce  qui  me  paroîc 
bien  déplorable  dans  la  conduite  du 
fiéele.  On  n'entend  parler  que  de  ca- 
lamités &  de  mifèrcs  :  il  fembleque 
le  ciel  irrité  ait  fait  defcendre  tous 
fes  fléaux  fur  la  terre  pour  la  délo* 
1er;  chacun  tient  le  même  langage, 
6c  ce  ne  font  par-tout  que  plaii.tes  5c 
que  lamentations.  Mais  voyez  l'infoû- 
tenable  contraditTiion.  Au  milieu  de 
ces  lamentations  &  de  ces  plaintes , 
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tant  de  jeux  on>ils  cédé  ?  Tant  dû 
mondains  &:  tant  de  mondaines  le 
ibnt-ils  retranchés  fur  le  jeu  ,  en  ont- 
ils  plus  mefuré  leur  jeu  ,  fe  font-ils 
réduits  à  un  moindre  jeu  ?  En  véri- 
té ,  mes  chers  Auditeurs ,  n'efl-ce  pas 
infulter  à  l'infortune  publique  ,  n'efl- 
ce  pas  faire  outrage  à  la  Religion  que 
vous  profeffez  ,  n'ell-ce  pas  allumer 
tout  de  nouveau  la  colère  du  ciel  ? 
Vous  me  répondrez  que  vous  vous 
retranchez  en  effet  ;  mais  par  où 
eom.mencez-vous  ce  retranchement  ? 
Eft-cepar  le  jeu  ?  non  fans  douce. 
Mais  par  où  encore  une  fois  ?  par  le 
pain  que  devroient  recevoir  de  vous 
ceux  que  la  famine  dévore.  Par  où? 
par  les  belbins  domefliques  d  une  mai- 
fon  ,  où  tout  manque  ,  aHn  que  vo- 
tre jeu  ne  manque  pas.  Par  où  ?  par 
tout  ce  qui  n'a  point  de  rapport  au 
jeu  ,  ou  plutôt ,  fut  -  ce  le  néceflaire 
même  ,  par  tout  ce  qui  peut  fervir 
au  jeu  ,  en  le  dérobant  aux  ufages  les 
plus  elîéntiels.  Je  fçai  qu'à  conlidé- 
rer  ce  que  je  dis  dans  une  pure  fpé- 
culation  &  félon  les  premières  vues  , 
on  fe  perfuadera  que  j'exagère  (5c  que 
je  pouife  cecte  morale  au-delà  du  ter- 
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me.  Mais  examinez-la  dans  la  prati- 
que ,  confaltcz  vos  propres  connoif- 
fances  ,  faites  attention  à  ce  qui  fe 
palîè  autour  de  vous,  &  vous  avoue- 
rez qu'au-lieu  de  rien  outrer ,  il  y  a 
bien  encore  d'autres  extrémités  que 
je  ne  marque  pas  ,  &011  l'amour  du 
jeu  emporte.  Car  que  feroit  ce  li  je 
parlois  d'une  femme,  qui  dans  un  jeu 
dont  les  plus  fortes  remontrances  ne 
Tont  pu  déprendre ,  diifipe  d'une  parc 
tout  ce  qu'un  mari  amalTe  de  l'autre  ; 
qui  fe  tient  en  embufcade  pour  le 
tromper  ,  &  détourne  pour  fon  jeu 
tout  ce  qui  peut  venir  fous  fa  main.  Si 
je  parlois  d'un  mari,  qui  tour-à-tour 
pallant  du  jeu  à  la  débauche,  &  de 
la  débauche  au  jeu,  expofe  jufqu'à 
fes  fonds,  6c  fait  dépendre  d'un  feul 
coup  la  fortune  de  toute  une  famille. 
Si  je  parlois  d'un  jeune  homme,  qui 
fans  ménagement  6c  fans  réflexion  , 
emprunte  de  tous  les  côtés  6c  à  tou- 
/tes  conditions,  ne  pouvant  encore 
fe  dépouiller  d'un  héritage  qu'il  n'a 
pas,  fe  dépouille  au  moins  par  avan- 
ce de  fes  droits,  ôz  ne  compte  pour 
rien  toute  une  fuccefîlon  qu'il  perd, 
pourvu  qu'il  jolie.  Ces  exemples  peut- 
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être  ne  (bnc-ils  pas  auifi  communs 
qu'ils  ont  ccé  autrefois  ;  mais  ne  le 
Ibnt-ils  pas  encore  aflez  pour  vous 
inilruire  ,  &.  pour  vous  faire  connoî- 
cre  les  excès  du  jeu?  Peut-être  mê- 
me quelques-uns  ,  par  une  fageffe 
forcée ,  &:  cédant  à  la  nécefiité  ,  ont- 
ils  enfin  dans  ces  années  dures  ôz  llé- 
riles  apporté  quelque  tempérament  à 
leur  jeu  ;  mais  ce  tempérament  fuifit- 
il  >  Ote-t-il  au  jeu  tout  ce  qu'il 
doit  lui  ôter  dans  les  conjondures 
préfentes  &  dans  la  fituation  où  vous 
vous  trouvez  c  Vous  met  -  il  en  état 
d'accomplir  ,  félon  qu'il  dépend  de 
vous ,  tous  vos  devoirs ,  &  s'il  ne  va 
pas  jufcjues  -là,  votre  jeu  n'eil  il  pas 
Toujours  un  excès  r  Excès  non-feule- 
ment dans  le  tems  qu'on  y  em.ploie  , 
&  dans  la  dépenfe  qu'on  y  fait,  mais 
dans  l'attachement  6c  l'ardeur  avec 
laquelle  on  s'y  porte. 

Quel  fpeâ:acle  ,  de  voir  un  cercle 
de  gens  occupés  d'un  jeu  qui  les  pof- 
féde ,  Se  qui  léul  eil  le  fujet  de  tou- 
tes les  réflexions  de  leur  efprit  ôc  de 
tous  les  défirs  de  leur  cœur  I  quels 
regards  fixes  &  immobiles,  quelle  at- 
tention ?  11  ne  faut  pas  un  moment 
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les  troubler  ,  pas  une  fois  les  inter- 
rompre ,  fur -tout  fi  l'envie  du  gain 
s'y  mêle.  Or  elle  y  entre  prefquc  tou- 
jours. De  quels  mouvemens  divers 
l'ame  eft-elle  agitée  félon  les  divers 
caprices  du  hazard  !  De- là  les  dépits 
fecrecs ,  Se  les  mélancholies  ;  de- là  les 
aigreurs,  &  les  chagrins;  de  -  là  les 
déiblations  5c  les  déléfpoirs ,  les  4'o- 
lères  6c  les  tranfports  ,  les  blafphê- 
mes  Se  les  imprécations.  Je  n'ignore 
pas  ce  que  la  politeiTe  du  fiécle  vous 
a  là-delïus  appris  ;  que  fous  un  froid 
atTedé  &  fous  un  air  de  dégagement 
&  de  liberté  prétendue,  elle  vous  en- 
feigne  à  cacher  tous  ces  fentimens  , 
&à  les  déguifer  ;  qu'en  cela  confifte 
un  des  premiers  mérites  du  jeu  ,  & 
que  c'eft  ce  qui  en  f.iit  la  plus  belle 
réputation.  Mais  h  le  vifage  efl  fe- 
rein  ,  l'orage  en  efl-il  moins  violent 
dans  le  cœur  ?  Et  n'ell-ce  pas  alors 
une  double  peine  ,  que  de  la  relTen- 
tir  toute  entière  au-dedans ,  6c  d'être 
obligé  ,  par  je  ne  fçai  quel  honneur, 
de  la  dilTimuler  au  -  dehors  ?  Voilà 
donc  ce  que  le  monde  appelle  diver- 
lilT.ment,  mais  ce  que  j'appelle  moi 
palFion  ,  6c  une  des  plus  tyranniqucs 
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êc  des  plus  criminelles  paOïons,  Et  de- 
bonne  foi  ,  mes  chers  Auditeurs,  pou- 
vez-vous  vous  periuadcr  que  Dieu 
l'ait  ainli  entendu,  quand  il  vous  a 
permis  certaines  din:raâ:ions  &  cer- 
tains délaflemens  ?  Lui  qui  efl  la  rai- 
fon  mcme  ,  peut  il  approuver  un  jeu 
qui  blelïè  toute  la  railbn  ;  &  lui  qui 
efl:  la  régie  par  eiTence ,  peut-il  vous^ 
permettre  un  jeu  où  tout  efl  déréglé? 
Il  vaut  mieux  joiier  ,  dites-vous ,  que 
de  parler  du  prochain  ,  que  de  for- 
mer des  intrigues ,  que  d'abandonner 
fon  efprit  à  des  idées  dangereufes. 
Beau  prétexte  ^  à  quoi  je  réponds  ^ 
qu'il  ne  faut  ,  ni  parler  mal  du  pro- 
chain ,  ni  former  des  intrigues  ,  ni 
donner  entrée  dans  votre  efprit  à  des 
idées  fenfuelles  ,  ni  joiier  fans  mefu^ 
re  &  à  l'excès  ,  comme  vous  faites. 
Quand  votre  vie  feroit  exempte  de 
tous  lesautresdéfordres,  ce  feroit  tou- 
jours alTez  de  celui-ci  pour  vous  con- 
daminer.  Achevons,  Se  difons  enfin 
que  la  plupart  des  divertifiemens  du 
monde  font  condamnables  ,  parce 
qu'ils  font  fcandaleux  dans  leurs  ef- 
fets :  c'eft  la  rroifiéme  partie. 
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(^' E(l  urre  chofe  bien  lurprcnantc,     n^ 
remarque  faine  Chryloftôme  ,  que  la    '^*^^'*' 
manière   donc   s'eil    explique   Jcfus- 
Chrid  fur  touc  ce  qui  nous  icandali- 
le  &  qui   nous  devient  une  occafion 
de  péché.  Si  votre  œil  cH:  pour  vous 
un  fujec  de  fcandale ,  dit  ce  Sauveur 
des  hommes  ,  arrachez-le,  &  ne  dé- 
libérez point  :  Si  oc  ni  us  ttins  fcanda-    MatJu 
lifat  te  ,  erue  eum.  Si  c'eft  votre  main  ,  ^*  ^' 
coupez-la  ,  &  privez  vous  de  tout  le 
fervice  qu'elle  pourroit  vous  rendre: 
Si   lihmtis    tua  fcandalifat  te  ,    abfcide  Miitth, 
cam.   Ou  fi  c'efl  enfin  votre  pied,  ne-»  ^^• 
l'épargnez  pas,  parce  qu'il  .vaut  bien 
mieux  perdre  votre  pied  ,  votre  main  , 
votre  œil ,  tout  votre  corps ,  que  de 
vous  mettre  en  danger  de  perdre  vo- 
tre   ame  :  Bonum  tibi   ejL    Pourquoi 
pen fez- vous  ,  Chrétiens ,  que  le  Fils 
de  Dieu  fe  fervît  de  cet  exemple  du 
pied,  de  l'œil,  de  la  main  !  C'étoit  ^ 
répond  laint  Chryfoflôme,  pour  nous 
faire  entendre,  que  les  chofes  mêmes 
les  plus  néceiïaircs  ,  celles  qui  nous 
touchent   de   plus   près  ,   «Se  dont   il 
femble  que  nous  puiilîons  moins  nous 
paiTer  dans  l'ulage  de  la  vie ,  nou5 
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doivent  être  interdires  ,  dès-là  quel- 
les nous  fonr  tomber  en  quelque  for- 
te que  ce  puiOe  être ,  ôc  qu'elles  nous 
conduiicnc  au  péclié.  Soie  qu'elles 
Ibienc  la  caufè  direcle  (Se  immédiate 
du  péché  ,  (bit  qu'elles  en  foient  Teu- 
lement  Toccafion  ,  il  n'importe.  Cau- 
fe  du  péché,  occadon  du  péché,  dif- 
tinclicns  fubtiles ,  mais  inutiles.  Si  je 
pcche  par  occafion  ,  je  pèche,  6c  je 
me  damne  auiTi-bien  ,  que  fi  j'avois 
autrement  péché.  Dieu  m'oblige  donc 
aufîl  étroitement  à  fuir  l'occafion  du 
péché ,  que  la  caufe  du  péché  ,  quel- 
que avantage  d'ailleurs  6c  quelque 
laifon  mcmie  de  nécefl'.té  que  cett« 
occafion  puilie  avoir  pour  moi.  Rien 
dans  l'ordre  naturel  ne  m'eft  plus  pré- 
cieux que  mon  œil ,  rien  ne  m'efl:  plivs 
utile  que  ma  main  pour  les  aélions  de 
la  vie  ,  c'efl  mon  pied  qui  me  fou- 
tient  6c  qui  me  conduit  :  mais  ana 
de  me  garantir  d'une  chute  mortelle, 
dont  je  ferois  menacé  en  les  confer- 
vant  ,  il  n'y  a  ni  œil ,  ni  pied  ,  ni 
main  que  je  doive  ménager.  Il  faut 
facriner  tout  ,  pour  fauver  l'elTentiel 
6c  le  cap  irai ,  qui  efl  la  vie  de  l'ame. 
Si  manus   tiui  vel  ^es  tuus  fcaudtilifaî 
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te  \  ahfàdc  eum  &  projice  abs  te.  Voi- 
là ,  mes  chers  Auditeurs,  le  fens  des 
paroles  du  Fils  de  Dieu.  Or  à  com- 
bien plus  forte  railbn  cette  grande  ma- 
xime doit-elle  vous  icivir  de  régie  à 
l'égard  de  vos  divercillemcns  \  Il  y 
en  a  qui  dans  leur  fubllance  n'ont  rien 
de  criminel ,  6c  dont  l'ufage  ,  fi  vous 
le  vouiez  ,  ne  va  point  à  des  excès 
remarquables  :  mais  Dieu  néanmoins 
prétend  avoir  droit  de  vous  les  défen- 
dre ,  &  en  cfiét  il  vous  les  défend  , 
pourquoi  ?  parce  qu'il  fc  peut  faire 
que  ce  foient  pour  vous  des  occafions 
dangéreufes,  (Se  que  dans  les  circonf- 
tances  qui  s'y  rencontrent ,  vo.us  trou- 
viez un  fcandale  que  vous  êtes  indif- 
penfablement  obligés  d'éviter.  Par- 
tout ailleurs  ils  fcroient  permis  ;  en 
tout  autre  tems  ils  feroient  même 
louables,  6c  on  vous  les  confeilleroic  : 
mais  en  tel  lieu  ,  à  telles  heures  ,  6c 
en  telles  compagnies  vous  devez  vous 
enabflenir,  parce  que  vous  y  courez 
rifque  de  votre  innocence  &  de  vo- 
tre falut.  Et  comme  en  matière  de  fa- 
lut,  touteftperfonnel  ,  6c  que  la  bon- 
té ou  la  malice  de  nos  avions  n'ed 
prife  que  par  le  rapport  qu'elles  oiu 
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à  nous  ;  quand  il  s'agit  de  m'accor- 
der  un  divercilîqmenc  ou  de  m'en  pri- 
ver ,  l'idée  générale  qu'on  en  a  ,  ne 
fuffic  pas  pour  former  ma  réfolucion  ; 
mais  11  j'y  reconnois  quelque  endroit 
par  ou  il  me  puillé  ccre  nuifible  ,  je 
dois  dès-lors  le  rejeccer  &  m'en  éloi- 
gner. Âbfcide  eum  ,  &  projice  abs  te, 
C'efl  ainfi  que  la  foi  me  Tenfeigne  , 
&  c'efl:  ainii  que  la  feule  raifon  me 
le  dide. 

Un  exemple.  Chrétiens,  vous  fe- 
ra mieux  comprendre  mapenfée.  De 
tous  les  plaifirs  y  en  a  t-il  un  plus 
indifférent  en  foi  &  plus  innocent 
que  la  promenade,  6c  n'eit-ce  pas  de 
tous  les  divertilfemens  du  monde  ce- 
lui où  la  cenfure  peut  moins  trouver 
à  repren.lre  ;  6c  fur  quoi  les  loix  de 
la  confcience  ont  moins ,  ce  femble  , 
à  réformer  ?  Or  je  prétends  néan- 
moins ,  <Sc  vous  en  êtes  aulfj  inftruits 
que  moi ,  qu'il  y  a  des  promenades 
fufpedes ,  qu'il  y  en  a  d'ouvertement 
mauvaifes,  qu'il  y  en  a  de  fcanda- 
leufes ,  (Se  que  ce  fcandale.  ne  regar- 
de pas  feulement  les  am?s  libertines  & 
déclarées  pour  le  vice  ,  m.ais  celles 
mêmes  qui  du  reflc  en  ont^.oupa- 
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roînTenc  en  avoir  plus  d'éloignemeiic 
&  plus  d'horreur.  Siècle  profane  que 
n'as  tupasfçà  corrompre  ,  <Sc  où  n'as- 
tu  pas  répandu  ta  malignicé  ?  Vous 
m'entendez,  mes  chers  Auditeurs  ,  6c 
vous  devez  m'entendre.  Vous  Içavcz 
ce  que  Ibnt  devenues  certaines  pro- 
menades,  &  ce  qu'elles  deviennent 
tous  les  jours.  Vous  fçavez  ce  qui  !cs 
fait  préférer  à  d'autres  ,  Se  ce  qu^on 
y  va  chercher.  Concours  tumultueux 
6c  confufe  multitude  ,  qui  i'erc  de  fcè' 
ne  à  la  vanité  &  à  la  mondanité.  S'il 
y  a  une  beauté  humaine  à  produire 
&  à  faire  connoître,  s'il  y  a  un  or» 
nemenc  &  une  parure  à  faire  -briller  , 
n'eft-ce  pas  là  qu'on  l'étalé  avec  plus 
d'éclat  &  plus  de  pompe?  Au  milieu 
de  tant  d'objets  diflicrens ,  qui  touf- 
à  tour  <Sc  comme  par  des  évolutions 
réglées ,  paffent  fans  celTe  &  repaf- 
fent ,  de  quoi  les  yeux  font-ils  frap- 
pés ,  &  à  quoi  fe  rendent-ils  atten- 
tifs ?  Quelles  penfées  fe  forment  dans 
Jesefprits  ?  Quels  fentimens  touchent 
les  cœurs,  &  fur  quels  fujets  roulent 
les  converfations  ? 

Scandale  d'autant  plus  dangereux 
qu'on  en  voit  moins  le   danger ,  &i 
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qu'on  le  craint  moins.   Car  combien 
de  mes  Auditeurs,  6c de  ceux  mêmes 
qui  profcllcnt  plus  hautement  le  Chrif- 
tianifme  ,  6:  qui  veulent  vivre  avec 
plus  d'ordre  ,  m'acculent  pcut-êrre  de 
porter  ici  trop  loin  la  févérité  de  la 
morale évangelique?  Ils  conviendront 
avec    moi  de  tout  ce  que   j'ai  dit  da 
théâtre,  du  jeu,  des  Ipedacles,  des 
alîembJées ,  des  lectures ,  &  de  touc 
ce  que  j'en  puis  dire.  Mais  que  j'at- 
taque jufqu'à  la  promenade  ;  que  je 
prétende  qu'il  y  ait  fur  cela  des  me- 
sures à  garder  &  des  précautions  à 
prendre  ;  que  je  fois  dans  l'opinion 
qu'une  mère  chrétienne  ne  doit  pas 
fans  ménagement  (Se  fans   réflexion  y 
expofer   une  jeune  perfonne  ;  qu'elle 
doit  avoir  égard  aux  tems ,  aux  lieux, 
à  bien  des  circonflances  dont  elle  n'a 
guère  écé  en  peine  jufqu'à   préfent  , 
c'ed  ce  qu'on  traitera  d'exagération  , 
&  fur  quoi  l'on  ne  voudra  pas  m'en 
croire.    Mais  moi  je   fçai  '  ce    qu'en 
ont  penfé  les  Pères  de  l'Eglife  ,  & 
c'efL  à  eux  que  je  m'en   rapporterai. 
Car  ce  n'efl:  pas  d'aujourd'hui  que  ce 
fcandale  a  paru  dans  le  monde  ,  & 
que  les  prédicateurs  ôc  les  condudeuss 
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des  âmes  (e  l'ont  employés  à  le  re- 
trancher du  Royaume  de  Dieu.  Je 
fçai  ce  qu'en  a  die  laine  Ambroile 
dans  cet  excellent  ouvrage  de  l'inl- 
trudion  des  Vierges.  Je  Içai  ce  que 
i'aint  Jérôme  en  a  écrit,  non  pas  une 
fois  ,  mais  en  divers  Traités  fur  cette 
matière.  Ces  grands  hommes  avoient 
l'efprit  de  Dieu  ,  pour  former  les  vier- 
ges de  Jefus-Chrill  à  la  fainteté  de 
leur  état  ;  mais  ils  leur  donnoient 
des  enfeignemens  Se  leur  traçoienc 
des  préceptes  qui  redreficroient  bien 
vos  idées  touchant  ces  promenades  qui 
vous  femblent  des  plaifirs  fi  conve- 
nables (Se  fi  légitimes.  Ils  pofoient 
pour  principe,  qu'une  jeune  perfon- 
ne  ne  dévoie  jamais  fe  produire  au 
jour  qu'avec  des  réierves  extrêmes  , 
&  toute  la  retenu  ?  d'une  modeftie  par- 
ticulière ;  que  la  retraite  devoit  être 
fon  élément,  &  le  foin  du  domefli- 
que  fon  exercice  ordinaire  ôc  fon  étu- 
de ;  que  fi  quelquefois  elle  fortoit  de 
là,  c'étoit  ou  la  piété  ou  la  nécelfi- 
té,  qui  feules  l'en  dévoient  tirer  ;  que 
s'il  y  avoir  quelque  divertiflement  à 
prendre,  il  falloit  éviter  non-feule- 
menc  le  foupçon ,  mais  l'ombre  mê- 
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me  du  plus  léger  Ibupçon  ;  que  fouà 
les  yeux  d'une  mère  difcrece  ôc  vigi- 
lance, elle  devoit  régler  tous  fes  pas, 
6c  que  de  difparoître  un  moment , 
c'écoic  une  atteinte  à  l'intégrité  de  fa 
réputation  ;  qu^elle  devoit  donc  tou- 
jours avoir  un  garant  de  fa  conduite 
&  un  témoin  de  les  entretiens  6c  de 
les  démarches  :  enfin  ,  qu'une  telle 
fujettion  ,  bien  loin  de  lui  devenir 
odieufe  ,  devoit  lui  plaire  ;  qu'elle 
devoit  l'aimer  pour  elle  -  même  & 
pour  fa  confolation  propre  ;  &  que  dès 
qu'elle  cherchcroic  à  s'en  délivrer,  ce 
ne  pouvoit  être  qu'un  mauvais  augu- 
re de  fa  vertu.  C'ci'l  ainfi  que  ces 
faints  Dodcurs  en  parloient  :  qu'au- 
roient-ils  dit  de  ces  promenades ,  donc 
tout  l'agrément  confifte  dans  l'appa- 
reil &.  dans  le  fade  ;  de  ces  prome- 
nad:is  ,  pour  lefquelles  on  fe  difpofe 
comme  pour  le  bal  ,  &  où  l'on  ap- 
porte le  même  efprit  de  le  m?me 
luxe;  de  ces  promenades  changées  en 
comédies  publiques,  où  chacun, aéleur 
&  fpeclateur  tout  à  la  fois ,  vient  jouer 
fon  rolle  &  faire  fon  perfonnage  ? 
Qu'auroient-ils  dit  de  ces  promena- 
des dérobées,  où  le  hafard  en  appa- 
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rence,  mais  un  hafard  en  effet  bien 
ménagé  &  bien  prémédité  ,  fait  de 
prétendues  rencontre:^  Se  de  vrais  ren- 
dez-vous ?  Qu'auroient-ils  dit  de  ces 
promenades....  Jene  m'explique  point, 
mes  chers  Auditeurs  ,  ôc  je  dois  ce 
refpec^  au  faint  lieu  oii  nous  fommes 
ail'emblés.  Tel  ed  le  déibrdre  ,  que  la 
pudeur  même  m'oblige  de  le  taire  ,  & 
qu'on  ne  peut  mieux  vous  le  reprocher 
c]ue  par  le  filence. 

Mais  vous ,  Chrétiens ,  que  devez- 
vous  penfer  de  tout  cela  ,  &  qu'en 
doivent  craindre  tant  de  filles  ôc  de 
femmes  du  monde  ?  Sont-elles  plus 
fainces  que  n'ctoit  une  Euflochium, 
quen'étoit  une  Blafille,  que  n'étoienc 
bien  d'autres  illustres  vierges  ,  à  qui 
faint  Jérôme  faiioit  de  fi  ialutaires 
leçons  r  La  corruption  de  notre  fié- 
de  eft-elle  moins  contagieufe ,  6c  y 
a-t  il  moins  d*écueils  dont  ont  ait  à 
fe  préferver  ^  Ah  !  mes  chers  Audi- 
teurs ,  un  peu  de  réflexion  aux  maux 
infinis  que  peut  caufer  &  que  caufe 
tous  les  jours  la  vie  difllppée,  fur- tout 
des  perfonnes  du  lexe  ,  &  cette  mal- 
heureufe  liberté  dont  elles  Ce  font  mi- 
fes  en  poifefllon  ?  Si  je   vous  faiibis 
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parler  là-dedus  ,  Se  û  vous  vouliez 
tne  répondre  de  bonne  foi  ,  que  ne 
pourriez-vous  pas  m'en  apprendre  ? 
Car  que  n'en  avez -vous  pas  fçû  ? 
C^eft  là,  diriez-vous  ,  que  tel  com- 
merce a  commencé;  c'efl  là  qu'on  fe 
voyoitjocqueles  intrigues  fe  noiioient. 
Vous  les  connoin'ez  ,  <5c  vous  en  pour- 
riez faire  un  compte  exad.  Mais 
peut-être  n'y  mettriez  vous  pas  cel- 
les qui  doivent  plus  vous  intérelTer  , 
&  dont  vous  ne  vous  êtes  pas  apper- 
çûs,  parce  que  vous  êtes  mieux  inf* 
truits  de  ce  qui  fe  paiî'e  chez  les  au- 
tres ,  que  chez  vous.  Quoi  qu'il  en 
foit,  avec  toutes  les  connoifTances  que 
vous  avez  &,  qui  doivent  fans  doute 
vous  fuffire,  pouvez  vous  négliger  un 
point  audî  important  que  celui-là  ? 
Pouvez-vous  fouffVir  une  licence  dont 
vous  n'ignorez  pas  le  péril  ,  &  qu'il 
eft  fi  néceilaire  de  réprimer  ?  La  pou- 
vez-vous tolérer  en  celles  qui  vous 
appartiennent  de  plus  près,  en  celles 
dont  vous  répondrez  fpécialem.ent  à 
Dieu  ,  piuifqu'il  les  a  foumifes  à  vos 
ordres  êc  confiées  à  votre  vigilance  ? 
IVÎais  s'il  ne  vous  e(ï  pas  même  per- 
mis de  la  tolérer,  qu'eit-ce  donc  d'en- 
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treprcndredela  juiliher,  qu'eR-ce  de 
l'approuver  ,dc  l'entretenir  (Se  de  l'au- 
toriler  ?  lit  vous ,  âmes ,  Chiccicnnes , 
fi  des  parens  trop  faciles  demciircnc 
h  votre  égard  dans  une  tolérance  11 
lâche  (Se  li  criminelle  ,  en  pouvez- 
vous  ufer  ?  N^y  devez-vous  pas  re- 
noncer, comme  à  un  fcandale,  Se  ne 
concevez-vous  pas  en  quel  abyime  il 
ed  capable  de  vous  précipiter  ? 

Mais  faut-il  fe  priver  de  tout  di- 
vercilfement  ?  A  cela  je  réponds  deux 
çhofes.   Car  en  premier  lieu ,   fi  tout 
divertillèment  du  monde  a  l'un  de  ces 
trois  caracl;ères  que  j'ai  marqués  ,  ou 
d'être  criminel   en   lui  -  même  ,   ou 
d'être  excelHf  dans  Ion  étendue,  ou 
d'être   fcandaleux  dans  les  effets ,  il 
n'y  a  point  dans  le  monde  de  diver- 
tilTemenc  que  vous   ne  deviez  avoir 
en  horreur  ,  bien  loin  de  le  recher- 
cher  6c  de  vous  le  procurer  :  pour- 
quoi ?  parce  que  l'un  de  ces  trois  ca- 
ractères fuiïit  pour  vous  damner  ,  ôc 
qu'il  n'y  a  point  de  divertilTemenc , 
qui  puiffe  compenfer  la  perte  de  vo- 
tre ame  ,  &  que  vous  ne  deviez  fa^ 
criiier  pour  votre  falut.  Je  le  veux  , 
la  vie  pour  vous  en  fera  moins  agréa? 
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ble  ,  elle  fera  mcme  inripide  6c  trif- 
te  ,   6c  s'il  faut  porter  la  chofe  juf- 
qu'où  elle  peut  aller ,  ce  fera  félon  la 
nature  une  chofe  afireufe.  Mais  n'ou- 
bliez jamais  les  paroles  de  mon  tex- 
te ,  &   ce  que  le  Fils  de  Dieu  vous 
dit  dans  la  perfonne  de  l'es  Apôtres: 
Mundus  grudeblî  ,   vos  vero  contrifta- 
himini  ;  le  monde  fe  réjouira ,  le  mon- 
de aura  pour  lui  les  plaifirs  des  fens, 
&:  en  goûtera  les  douceurs  ,  tandis 
que  vous  n'aurez  pour  partage ,  que 
les  afflictions  6c  les  larmes.    Cepen- 
dant ,  votre  fort  fera  préférable  à  tou- 
tes les  joies  du   monde  ,  6c  par  oii  f 
parce  que  toutes  ces  joies  du  monde 
finiront  bientôt  ,   6c   qu'elles   fercTiic 
fuivies  d'an  malheur  éternel ,  au-lieu 
que  vos  peines  padagères  fe  change- 
ront dans  une  félicité  parfaite  ,    qui 
n'aura  jamais  de  fin  :  Sed  trifiltin  vejïrd 
verîetur  in  gaudiiau.  Or  avec  une  telle 
efpérancc  ,  jugez  fi  vous  devez  re- 
gretter les  plaifirs  du  fiécle  ,  6c  fi  le 
laçrifice  que  vous  en  ferez  doit  beau- 
coup vous  coûter.    Mais  en   fécond 
lieu,    il  y  a  ,    6c   j'en  fuis  convenu 
d'abord  ,  j^en  conviens  encore,  il  y  a 
des  récréations  6c  des  diverriflémcns 
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dans  la  vie  de  plus  d'une  efpecc  :  il 
y  en  a  d'honnêrcs,  fans  excès  &i  ihns 
danger  ,  &:  voilà  ceux  qui  vous  font 
accordes.  Les  premiers  Ciirécicns  a- 
voicnc  eux  niémcs  leurs  jours  âc  leurs 
heures  de  réjouilTancc  ,  mais  d'une 
rcjouinance  chrétienne,  c'ell  à-dire, 
d'une  réjoliillànce  lage  6c  melurée,  in- 
nocente &  conforme  à  leur  profefTion. 
Arrécez-vous  là  ,  Se  l'Evangile  n'y 
trouvera  rien  à  redire. 

Que  dis-je  ,  mes  chers  Auditeurs  ? 
allons  plus  avant  ;  ôc  félon  l'avis  du 
Prophète,  (i  nous  avons  à  nous  ré- 
jouir ,  que  ce  ne  foie  en  nul  autre, 
ni  en  rien  autre  chofe ,  que  dans  le 
Seigneur.  L'Apotre  faint  Paul  fou- 
haitoit  que  les  Fidèles  fullent  com- 
blés de  toute  forte  de  joie  ?  6c  le 
même  fouhait ,  qu'il  faifoit  pour  fes 
difciples  ,  je  le  fais  ici  pour  vous- 
mêmes.  Je  vous  dis  comme  ce  Doc- 
teur des,  nations  ;  réjoluirez  -  vous  , 
mes  Frères ,  &  réjoiiilTez-vous  fans 
cefTe.  Mais  quelle  doit  être  votre 
joie  ?  cette  joie  intérieure  6c  fpiri- 
tuelle ,  dont  Dieu  remplit  une  ame 
qui  le  cherche  en  vérité  ,  &  qui  ne 
cherche  que  lui ,  qui  n'afpire  que  vers 
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lui  ,  qui  ne  veut  fe  rcpofer  qu'en 
lui.  Cette  joie  divine  qui  eft  au  -  dcf- 
fus  de  tous  les  fcns  ,  &:  que  l'hom- 
me terrelire  6c  charnel  ne  peut  com- 
prendre. Mettez  vous  dans  la  difpo^ 
fit  ion  de  la  goûter  ,  &  elle  le  fera 
fèntir  à  vous.  Ce  n'efl:  point  dans  le 
bruit  &:  les  afl'emblées  du  monde 
qu'on  la  trouve  ,  ce  n'efl  point  dans 
les  jeux  (5c  les  fpedacles  du  monde  > 
c'eil  dans  le  filcnce  de  la  folitudeSc 
dans  le  repos  d'une  vie  lainte  6c  re- 
tirée. Plus  vous  renoncerez  aux  di- 
vertiflTemens  humains  ,  6c  plus  cette 
joie  cclcfle  fe  répandra  avec  abon- 
dance dans  vos  cœurs  ;  elle  les  pé- 
nétrera ,  elle  les  inondera  ,  elle  les 
tranfportera.  Telle  efl  la  promefle  que 
je  vous  fais  ,  6c  dont  j'ai  pour  ga- 
rants tout  ce  qu'il  y  a  eu  jufqu'à  pré- 
fent  de  Saints  fur  la  terre  ,  6c  tout 
ce  qu'il  y  en  a.  Nous  ont-ils  trom- 
pés en  ce  qu'ils  nous  en  ont  appris, 
ou  fe  trompoient  -  ils  eux  -  mêmes  ? 
David  fe  trompoit  -  il ,  lorfqu'il  s'c- 
crioit  ,  qu'un  jour  dans  la  maifon  de 
Dieu  6c  avec  Dieu  ,  valoit  mieux  pour 
lui  que  dix  mille  avec  les  pécheurs , 
Sq  au  milieu  de  tous  les  plaifi/s  ?  Saine 

Paul 
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Paul  (5c  tant  d'autres  fe  trompoicnt- 
ils ,  lorlque  lur  les  fréquentes  épreu- 
ves qu'ils  en  avoient  faites,  ils  nous 
ontafsûré  que  rien  n'égale  cette  onc- 
tion fecrette  Sz  ces  conlolations  que 
Dieu  communique  à  ceux  qui  le  crai- 
gnent, Si  qui  le  fervent  f  Fions- nous 
à  leur  parole,  ou  plutôt  confions- 
nous  Ten  la  parole  de  notre  Dieu  ,  qui 
s'eft  engagé  à  faire  ,  fi  nous  le  vou- 
lons ,  tout  notre  bonheur  ,  5c  dans 
le  tems  &  dans  l'éternité ,  où  nous 
conduife,  (Sec, 
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SERMON 

POUR     LE 
QUATRIEME    DIMANCHE 

APRÈS  PASQUES, 

Sur  l'amour  (^  U  crainte 
de  U  vérité, 

Cùm  venerit  ille  fpiritus  veritatis  ,  docebît 
vos  omnem  veritatem. 

Quand  cet  efprit  de  vérité  fera  venu  ,  il 
vous  enfeignera  toute  vérité»  En  faint  Jean  , 
chap.  16, 

CO  M  M  E  c'ed  un  des  caractères 
les  plus  propres  du  S.  Efpric  d'ê- 
tre la  vérité  même  ,  c'eft  aufîl ,  Chré- 
tiens ,  une  de  les  fondions  les  plus 
eflTentiellesd'enfeigner  la  vcricé  &  rou- 
te véri'é.  Non  pas  qu'il  nous  ferve 
toujours  lui-même  immédiatement  de 
maître  ,  comme  il  en  fervit  aux  Apô^ 
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très  ,  loilqu'il  dcfcendic  viiiblement 
fur  eux  :  mais  il  a  les  organcb  par  où 
il  s'explique  ;  il  a  ïcs  miniilrcs  (.juH 
remplie  de  les  lumières  ,  &  à  cjiii  il 
communique  Tes  vérités ,  pour  les  pu- 
blier en  Ion  nom  ,  cS:  les  faire  en- 
.tendreaux  hommes.  Ain (1  cedi\in  Ef- 
pric  inlpira-c-il  autrefois  les  Prophè- 
tes ,  6c  leur  donna-t  il  une  vue  an- 
•ticipée  de  l'avenir  ;  afin  qu'ils  l'an- 
jionçairent  auK  Princes  (5t  aux  peu- 
ples ,  aux  grands  Se  aux  petits  :  & 
•n'ell-ce  pas  ce  même  Efprit  ,  qui  fé- 
lon la  promelTe  du  Fils  de  Dieu  ,  inf- 
pire  encore  préfentement  les  Prédica- 
cateurs ,  pour  parler  dans  la  chaire  de 
vérité  :  (Se  tant  d'autres  ouvriers  évan- 
géli.]ues ,  pour  la  faire  connoicre cet- 
te vérité ,  (5c  pour  en  être  les  difpen- 
tateurs  ?  Ce  font  des  hommes  fem- 
blablesaux  autres  hommes;  &  en  qua- 
lité d'hommes,  ce  font  d?s  pécheurs  , 
•iujets  aux  me  mes  mi:  ères  6c  aux  mê- 
anes  foibieiTes  que  ceux  qui  les  écou- 
tent :  (Se  voilà  ce  qui  femble  donner 
une  efpéce  d'avantage  aux  libertins  du 
fiécle  ,  qui  voudroicnt  ,  dilent-ils  , 
■cîre  inllruics  6c  perfuadés  de  la  véri- 
lé,  par  dts  hpmmes  qui  pratiqualicnt 
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ce  qu'ils  prêchenc  aux  autres  avec  taiac 
de  zélé  ,  par  des  hommes  irréprocha- 
bles dans  leur  conduite ,  (S:  irrépréhen- 
fibles  dans  leurs  mœurs  ;  comme  fi  la 
vérité  ,  pour  être  crue  ,  dépendoic  du 
mérite  &  des  qualités  de  celui  qui 
en  eft  le  dépofitaire  ôc  qui  la  révèle. 
Mais  c'eit  un  prétexte ,  dit  fain:  Chry- 
ibftome  ,  dont  le  libertinage  veut  fe 
prévaloir  ,  &  dont  il  tâche  de  fe  cou- 
vrir. Car  quand  il  y  auroic  fur  la  terre 
de  ces  hommes  parfaits ,  de  ces  hom- 
mes exempts  de  toute  cenfure  ,  on  ne 
les  croiroit  pas ,  puifque  Jefus-Chrift 
même  étant  venu  en  perfonne ,  n'a 
pas  trouvé ,  à  beaucoup  près ,  dans 
les  efprits  toute  la  créance  due  à  la 
parole  de  Dieu  ,  &  aux  faintes  véri- 
tés qu'il  enfeignoit.  Quoi  qu'il  en  foir, 
mes  chers  Auditeurs ,  je  viens  aujour- 
d'hui vous  apprendre  comment  nous 
devons  nous  comporter  à  l'égard  de  la 
vérité  ;  je  viens  vous  faire  voir  le  cri- 
minel abus  que  nous  en  faifons  ,  & 
travailler  à  le  corriger.  AdreiTons- 
nous  d'abord  à  l'Efpric  de  vérité ,  afin 
qu'il  nous  éclaire  ,  &  employons  au- 
près  de  lui  l'interceflion  de  la  Vier-^ 
ge  qui  en  fut  remplie  ,  au  momenç 
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que  l'Ange  la  falua.  ylve. 

J\  Bien  confidcrer  les  cliofes ,  il  n'y 
a  peut-écre  rien  où  les  mouvemens 
de  notre  cœur  (bienc  plus  équivo- 
ques ,  &  où  riiomme  paroifle  plus 
contraire  à  lui-même  que  fur  le  Tu- 
jet  delà  vérité.  Car  il  aime  la  véri- 
té ,  (Se  il  la  hait  ;  il  la  cherche  ,  Se  il 
la  fuie  5  il  s'en  réjoiiit ,  &  il  s'en  af- 
flige ;  tantôt  il  y  défère  avec  plaifir  , 
&  tantôt  il  y  réfifte  avec  obllination  ; 
tantôt  il  triomphe  de  l'avoir  connue  , 
&  tantôt  il  voudroit  la  bannir  pour 
jamais  de  fon  efprit  ;  tantôt  il  fe  fait 
un  devoir  d'en  être  vaincu  ,  6c  tan- 
tôt il  s'en  fait  un  fupplice.  Or  ,  qu'y 
a-t-il  en  apparence  quiapproch:?  plus 
de  la  contradidion ,  que  des  fentimens 
6c  une  conduite  fi  oppofés  ?  Pourac- 
coider  tout  cela  ,  Chrétiens ,  je  dif- 
tingue  deux  fortes  de  vérités  qui  ont 
rapport  à  nous  ,  &  dans  l'ufage  def- 
quelles  confifte  ,  pour  ainfi  dire  ,  tou- 
te la  perfeélion  &  tout  le  défordre 
de  notre  vie  ;  la  vérité  qui  nous  re- 
prend ,  &  la  vérité  qui  nous  flatte  ; 
la  vérité  qui  nous  reprend  ,  6c  qui 
nous  fait  voir  en  nous-mêmes  ce  qu'il 
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y  a  de  défeducux  âc  de  vicieux  ;  la 
vérité  qui  nous  flatte ,  Se  qui  nous  re- 
préfente  à  nous-mêmes  ce  que  nous 
avons ,  ou  ce  que  nous  croyons  avoir 
de  louable  &  de  bon.  Cela  fuppofé  , 
je  prétends  qu'il  eH  facile  d'accorder 
les  contrariétés  qui  femblent  partager 
le  cœur  de  l'homme  fur  la  vérité.  Car 
prenez  garde  ,  fi  nous  aimons  la  vé- 
rité ,  c'efl  celle  qui  nous  flatte  ;    & 
fi  nous  haïflbns  la  vérité  ,  c'eft  celle 
qui  nous  reprend.  Deux  défordresque 
je  veux  aujourd'hui  combattre  ;  &  fur 
quoi  je  dis  en  deux  mots  ,   que   de 
toutes  les  vérités ,  il  n^en  eft  point  que 
nous  devions  plus  aimer  ,  que  la  vé- 
rité qui  nous  reprend ,  c'eft  la  premiè- 
re partie  ;  &  qu'il  n'en  eft  point  que 
nous  devions  plus  craindre ,  que  la  vé- 
rité qui  nous  flatte,  ce  fera  la  féconde 
partie.  Cette  matière  efl:  toute  mora- 
le ,  (Se  donnera  lieu  à   des  réflexions 
également  utiles  <5c  fenfibles. 

T.     (_^  E  n'efl:  point  un  paradoxe ,  Chré- 
lARTiE.  ^jg^^  ^  mais  une  maxime  qui  a  tou- 
jours paiïe  pour  inconteftable  parmi 
les  maîtres   de  la  morale  ,  qu'il  n'y 
a  point  de  vérité  que  nous  devions 
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aimer  davantage,  que  celle  qui  nous 
reprend.  Les  raifons  en  font  éviden- 
tes :  car  qu'y  a-c-il  de  plus  avantageux 
pour  nous ,  dit  faint  Chryfollome  , 
que  de  connoître  ce  qui  nous  donne 
la  connoillance  de  nous-mêmes;  que 
de  connoître  ce  qui  a  une  vertu  fou- 
veraine  pour  nous  corriger  &  pour 
nous  perfedionner  ;  que  de  connoître 
ce  que  l'on  affecte  plus  communément 
de  nous  cacher  ;  &  par-dellus  tout  , 
que  de  connoître  ce  qui  en  effet  efl 
la  chofela  plus  difficile  à  fçavoir,  ôc 
dont  on  ne  peut  entreprendre  de  nous 
indruire  que  par  le  zélé  non-feule- 
ment le  plus  fincére ,  mais  le  plus  gé- 
néreux &  le  plus  déterminé  à  notre 
bien  !  Or  la  vérité  qui  nous  reprend  , 
renferme  toutes  ces  qualités ,  6c  vous 
l'allez  voir. 

Premièrement  ,  elle  nous  fait  con- 
noître à  nous-mêmes  ,  6c  fans  elle 
nous  ne  pouvons  efpérer  de  nous  con- 
noître jamais.  Or,  après  la  connoif- 
iancede  Dieu,  il  n'y  a  rien  qui  doi- 
ve nous  être  plus  cher  que  la  con- 
noillance de  nous-mêmes  ;  6c  fiiint 
Augullin  a  douté  s'il  n'étoit  pas  aulîî 
nécelTaire  de  nous   connoître   nous- 
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mêmes  que  de  connoîcre  Dieu  ,  par-* 
ce  qu'à  proprement  parler  ,  ces  deux 
connoillances  ,  fur-tout  dans  l'ordre 
de  la  grâce  &  du  falut  ,  ne  peuvent 
être  jéparées  ,  &  que  l'une  dépend 
eilentiellement  de  l'autre.  Pourquoi 
Jie  puis-je  pas  me  connoître  ,  fi  je 
n'aime  la  vérité  qui  me  reprend  ?  Ap- 
pliquez vous  à  ceci,  Chrétiens  :  c'ell 
que  je  dois  être  perfuadé  ,  que  quel- 
que foin  que  j'apporte  à  régler  ma 
vie  ôc  ma  conduite  ,  &  quelque  bon 
témoignage  que  je  me  rende  fur  cela  , 
il  y  a  encore  mille  foibleires  3z  mille 
défordres  dont  je  ne  m'apperçois  pas , 
mais  que  les  autres  fçavent  bien  ob- 
ferver  ;  &  fi  je  ne  con  venois  de  ce  prin- 
cipe ,  je  ferois  dans  la  plus  pernicieu- 
ie  de  toutes  les  erreurs  ,  parce  que  je 
ferois  dans  l'erreur  fur  mon  erreur 
même  ,  6c  dans  l'ignorance  de  mon 
ignorance  même.  D'ailleurs ,  je  dois 
être  convaincu  ,  que  quand  je  m'oc- 
cuperois  fans  relâche  à  m'étudier  & 
à  m'examiner ,  je  n'aurois  jamais  affez 
de  lumière,  ni  allez  de  vue,  pour  dé- 
couvrir toutes  ces  foiblefles  qui  font 
en  moi  ,  6c  tous  ces  défordres  ,  parce 
que  l'amour-propre,  qui  çd  comme  un 
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voile  que  mes  yeux  ne  peuvent  percer, 
m'en  cachera  toujours  une  partie  ,  ôc 
inenipJchjra  de  me  faire  une  juilice 
exade  fur  le  relie.  11  faut  donc,  con- 
clu: iaint  Chryfollome ,  traitant  ce  ùi- 
jet  ,  ou  que  je  renonce  abfolument  à 
me  connoicre,  ou  que  je  lupplée  par 
les  connoiHances  qu^on  a  de  moi ,  à 
celles  qui  me  manquent.  Et  comme  il 
y  a  dans  moi  un  fond  de  vérités  mor- 
tifiantes (Se  capables  dem'humilier,  il 
faut  que  je  trouve  bon  que  ces  vérités 
me  foient  dites  parles  autres ,  puifque 
je  ne  fuis  pas  allez  éclairé  pour  me  les 
dire  à  moi  même. 

Il  me  femble  ,  Chrétiens  ,  que  cha- 
cun de  nous  devroit  êtredifoofé  de 
la  forte  :  car  enGn  ,  mes  Frères  , 
ajoute  faint  Chryloflome ,  quand  un 
malade  trouve  un  médecin  qui  lui  fait 
connoître  parfaitement  fon  mal  ,  bien 
loin  de  s'en  offenfer  ,  il  l'eilinie,  il 
l'honore  ,  il  s'attache  à  lui  ;  «Se  plus 
le  mal  eà  fâcheux  &  inconnu  ,  plus 
tient-il  pour  un  fervice  important  , 
la  fmcérité  de  celui  qui  le  lui  dé- 
couvre. Or  fi  nous  en  jugeons  ainfi 
par  rapport  aux  infirmicés  du  corps , 
^uels  fentimens  ne  devons  nous  pas 
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avoir  lorfqu'il  s'agit  des  maladies  de 
Tame  ,  qui  font  nos  vices  &  nos  im- 
perfections ^  Il  a  fallu  ,  Chrétiens  , 
(  le  dirai  je  ?  )  que  le  Paganifme  nous 
apprît  là  -  deilus  notre  devoir.  Au 
milieu  de  l'infidélité  ,  on  a  vu  des 
hommes  auffi  zélés  pour  apprendre 
leurs  défauts  ,  que  nous  le  fommes 
pour  éviter  d'être  inflruits  des  nô- 
tres. Un  jeune  Seigneur  de  la  Cour 
d'Augufte  &  même  de  famaifon,  un 
Germanicus  touché  de  la  noble  curio- 
fiié  de  fe  connoître  ,  chofe  (i  rare 
parmi  les  Grands  du  monde  ,  étant  à 
la  tête  de  la  milice  Romaine  ,  pre- 
Boit  bien  de  tems  en  tems  le  foin 
de  fe  traveftir  ^  de  vifiter  le  foir  &z 
fans  être  connu  ,  les  quartiers  de  fon 
armée;  de  s'approcher  fecretement  des 
tentes  &  de  prêter  l'oreille  aux  dif- 
cours  de  fes  foldats,  parce  qu'il  n'i- 
gnoroit  pas  que  c'étoit  alors  qu'ils  fe 
difoient  avec  plus  de  liberté  les  uns 
aux  autres  ce  qu'ils  penfoient  de  la 
conduite  de  leur  Général.  Voilà  ce  que 
rhiftoire  nous  rapporte  d'une  vertu 
payenne  ;  Se  ce  qu'elle  nous  met  de- 
vant les  yeux  ,  pour  confondre  cette 
délicatelïe  fi  oppoféeau  Chriilianifme, 
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qui  nous  révolte  contre  la  vérité  ,  du 
moment  qu'elle  nous  choque  (Se  qu'el- 
le nous  bielle.  Peut-être  me  direz- 
vous  que  ce  paycn  cherchoit  en  cela 
mime  à  fe  latisfaire  ,  parce  qu'il 
étoit  fur  de  l'ellime  qu'on  avoit  de 
fa  fage  conduite.  En  eifet  ,  Ihiilorien 
remarque  qu'il  joiiilloit  ainli  du  fruic 
de  la  réputation  ,  n'entendant  par-tout 
que  des  éloges  d'autant  plus  doux 
pour  lui ,  qu'ils  étoient  plus  libres  : 
fruebatur  famâ  juk.  Je  le  veux  ,  mais  Tacitt 
du  moins  eft-il  vrai  que  s'il  y  avoic 
eu  en  lui  quelque  lujet  de  blâme  ou 
quelque  matière  de  plainte  ,  il  le  mec- 
toit  par-là  en  devoir  de  ne  les  pas 
ignorer.  Et  c'ed  en  cela  que  tout 
payen  qu'il  étoit  ,  il  nous  faifoit  une 
leçon  bien   utile. 

Car  ce  que  j'ai  dit  de  plus ,  &  ce 
qui  contient  la  féconde  preuve  de  la 
propofition  que  j'ai  avancée ,  c'efl  que 
comme  la  vérité  qui  nous  reprend  , 
eft  la  plus  nécedaire  pour  nous  con- 
noître  ,  auOi  efl-elle  la  plus  efficace 
pour  nous  corriger.  Les  autres  véri- 
tés ,  dit  faint  Jérôme,  nous  inftrui- 
fent  ,  nous  touchent ,  nous  convain- 
quent ,  mais  ne  nous  changent  pas  ; 
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celle  ci  fans  inllruction  ,  fans  con- 
vidion  ,  fans  railonnement  ,  ou  plu- 
toc  par  le  raifonnemcnt  le  plus  fort , 
par  la  convidion  la  plus  touchante  , 
<Sc  par  rinllruclion  la  plus  courte  ôc 
la  plus  ailée  ,  a  le  pouvoir  de  nous 
convertir.  Et  comnaent  ?  comprenez- 
le  ,  je  vous  prie  :  c'eft  en  nous  faifanc 
rentrer  dans  nous  mêmes  par  la  con- 
noillance  ,  6c  nous  obligeant  à  en  for- 
tir  par  la  pénitence.  Deux  mouve- 
mens  qu'elle  produit  en  nous  par 
une  fuice  comme  naturelle  ,  &:  qui 
dans  la  dodrine  de  faint  Auguflin  , 
font  toute  la  perfection  de  l'homme. 
Car  au  -  lieu  que  la  bonne  opinion 
que  nous  avons  de  nous  mêmes ,  nous 
diflnpoit  <Sc  nous  emportoit  hors  de 
nous  par  vanité  ou  par  légèreté  ,  cette 
vérité  fâcheufe  que  l'on  nous  repro- 
che ,  nous  rappelle  en  quelque  façon 
à  nous,  nous  recueille  au-dedans  de 
nous  ,  nous  fait  jetter  un  certain  re- 
gard fur  nous ,  dont  il  n'ed  prefque 
pas  en  notre  pouvoir  de  nous  dillrai- 
re.  Et  comme  en  vertu  de  ce  regard, 
nous  ne  voyons  rien  en  nous  que  d'im- 
parfait Si  que  d'humiliant  ,  ne  pou- 
vant dans  cet  état  nous  fouflfrir  nous- 
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mcmes ,  ni  demeurer,  pour  ainfi  di- 
re ,  en  nous-mêmes ,  nous  tiiilons  un 
effbrc  pour  nous  élever  au-deilbs  de 
nous-mêmes ,  qui  ell:  le  véritable  mou- 
vement de  la   pénitence  ;  6c  voilà  ce 
qui  nous  arrive  ,   pour  peu  que  nous 
foyons  fidèles  à  la  grâce  de  Dieu.  Une 
vérité  dite  bien  à  propos  ,  lufiit  en 
celles  conjonélures  ,  pour  arracher  de 
notre  cœur  une  habitude  vicieufe  <Sc 
une  pafHon.   Des  années  entières  de 
réflexion  n'y  avoient  rien  fait  ;  tout 
autre  moyen  avoit  été  inutile  «Se  foi- 
ble  pour  cela  :  mais  cet  avis  prudem- 
inent   donné  ,  e(l  le  coup    falutaire 
qui  nous  guérit.    On  en   ed  troublé 
d  abord  ,  6c  on  s'en  émeut  ;  mais  en- 
fin la  grâce  6c  la  raifon  furmontant 
le  fentiment  ,  6c  cette  vérité  quoi- 
qu'amère  ,  étant  digérée  par  un  efprit 
folide  6c  bien  tempéré  ,   commence 
à  agir ,  6:  par  fon  amertume  même 
efl  la  caufe  6:  le  principe  de  la  gué- 
rifon.   Ne  vouloir   pas  entendre  ces 
fortes  de  vérités,  ou  ne  les  vouloir  en- 
tendre que  déguifées  ,  que  fardées  , 
qu'atlbibli^s  6c  diminuées  ,  c'efl  le  ter- 
me de  l'Ecriture  fàime  \  jQuoniaJtj  di-   pr^, 
niiniit£    furit    vnitates    à  filtis    homi- n. 
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num  :  vouloir  qu'on  nous  les  adoucif- 
ie  ,  qu'on  en  retranche  tout  ce  qu'elles 
ont  de  piquant  ,  6c  fans  cela  ne  pou- 
voir les  fupporter  ,  c'elT:  renoncer  à 
fa  propre  perfection  ,  c'eft  fc  condam- 
ner pour  jamais  foi  même  à  être 
du  nombre  de  ces  malades  dont  par- 
le faint  Bernard  ,  qui  font  d'autant  plus 
incurables ,  qu'ils  le  veulent  être  ,  & 
qu'ils  corrompent  julqu'au  remède 
uniquement  nécelTaire  pour  ne  l'être 
pas.  Or  un  Chrétien  peut-il  en  con- 
Icience  demeurer  dans  cette  difpofi- 
tion  f  raifonnons  fur  nos  devoirs  tant 
qu'il  nous  phiira  :  jamais,  dit  faint  Au- 
guftin  ,  nous  ne  corrigerons  dans  nous 
les  vices  ni  les  erreurs  qui  nous  plai- 
dent ,  finon  par  la  vérité  qui  nous  dé- 
plaît. 

Le  point  important  efl  de  trou- 
ver un  homme  fage  ,  ferme  ,  &  foli- 
dement  ami  ,  qui  nous  découvre  cet- 
te vérité  :  ce  qui  eft  infiniment  rare  , 
&  ce  que  Salomon  confidére  comme 
un  chréforMais  c'eft  jugement  la  troi- 
fiéme  raifon  qui  nous  oblige  à  le  re- 
chercher, &  qui  nous  doit  rendre  cet- 
te vérité  précieufe  ,  parce  que  c'eft 
celle  de  toutes  dont  on  afîecie  le  plus 
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de  nous  ôtcr  la  connoillance.  Vous 
le  r^avez  Chrétiens  ,  la  grande  ma- 
xime ,  ou  pour  mieux  parler  ,  le  grand 
abus  de  la  fciencc  du  monde  cil  de 
taire  les  vérités  délagréables  ;  je  dis 
de  les  taire  à  ceux  à  qui  il  ieroit  uti- 
le 6c  important  de  les  l'çavoir.  Car 
pour  en  inliruire  ceux  qui  n'y  ont 
aucune  part  Se  qui  devroient  les  igno- 
rer ,  cgH  fur  quoi  le  monde  ne  s'effc 
donné  de  tout  tems  que  trop  de  li- 
cence. On  dit  ce  qu'il  faudroit  dire  ; 
mais  on  le  dit  à  tout  autre  qu'à  ce- 
lui à  qui  il  le  faudroit  dire.  On  le 
dit  par  imprudence  ,  par  médi lance  , 
par  vengeance  ,  011  il  ne  le  faut  pas  ; 
&  on  ne  le  dit  pas  par  conlcience 
011  il  le  faut  ;  &  au  même  tems 
qu'on  blelTe  la  charité  &  le  devoir  en 
répandant  par-tout  une  vérité  odieu- 
fe  ,  on  fe  fait  une  fauile  cha^rité  & 
un  faux  devoir  de  cacher  cette  vérité 
odieufe  à  celui  qu'elle  intérelTe  per- 
fonnellement ,  &  qui  feroit  le  feul  ca- 
pable d'en  profiter.  Or  cela  eil:  vrai, 
fur-tout  à  l'égard  des  grands  ,  des 
riches  «Se  des  puiflans  de  la  terre  , 
dont  le  mallieur ,  entre  tous  les  autres 
qui  iemblent  attachés  à  leur  condi- 
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tion  ,  eft  de  n'entendre  prefque  jamais 
la  vérité  ;  qiii  fans  jugement  témé- 
raire ,  ont  droit  de  regarder  tous  ceux 
qui  les  approchent  comme  autant  de 
fédudeurs  qui  le  font  une  politique 
de  les  tromper ,  qui  ne  leur  repréfen- 
tent  les  choies  que  fous  les  apparen- 
ces fpécicufes  qu'y  donnent  leurs  paf- 
fions  $c  leurs  intérêts  ;  Si  qui  feroient 
fouvent  bien  fâchés  ,  (  ô  dérègle- 
ment de  rcfprii  du  fiécle  !  )  qui  fe- 
roient fouvent  bien  fâchés  que  les 
maîtres  qu'ils  fervent  ,  fulTent  plus 
éclairés  qu'ils  ne  le  font ,  parce  qu'ils 
ne  voudroienc  pas  qu'ils  fuiTenc  meil- 
leurs ni  plus  parfaits.  D'où  vientqu'en 
effet  ceux  qui  tiennent  dans  le  mon- 
de les  premiers  rangs,  font  ceux  à  qui 
communément  la  vérité  efl  moins 
connue. 

Et  voilà  pourquoi  Dieu  recom- 
mandoit  tant  à  fes  Prophètes  de  s'ex- 
pliquer ? vec  une  fainte  liberté ,  quand 
il  s'agilToit  de  reprendre  les  vices. 
Parle,  difoit-il  à  Ifaïe,  élève  ta  voix  , 
fais  la  retentir  comme  une  trompette , 
dont  le  fon  pénétre  jufques  dans  les 
If  ai,  cœurs  :  Clama  ,  fie  cejfes  ,  q'uafi  tuba 
o<8.    çxaltii  vocem  manu   Au-licu   de  prc- 
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cher  à  mon  peuple  des  vérités  curieu- 
fcs ,  des  vérirés  l'ubciles ,  des   véricés^ 
agréables ,  attache-toi  à  lui   prêcher 
celles  qui  le  confondent  :  mets- lui  de- 
vant les  yeux  Tes  iniquités ,  reproche- 
lui  les  fcandales  6c  tous  les  crimes  ; 
Et  iViinuncij,  populo  ineo  jcelera   eorum  ,   Ibid, 
&  domui  Jacob  peccata  eorum.    Et  afin 
que  vous  ne  me  répondiez  pas ,  Chré- 
tiens ,  que   cela  étoit   bon   pour   le 
peuple  ,  6:  pour  un  homme  qui  pré- 
choit  aux  limples  :  ne  crains  point  , 
dil'oit  le  même  Dieu  à  Jérémie  ,  par- 
ce que  c'ed  moi  qui  t'ai  ordonné  de 
parler  ,    moi  qui  t'ai  établi  comme 
une  colomne  de  bronze  5c  comme  un 
mur  d'airain  :  In  coltimna-n  firrcAm  &  Jcrem» 
in   murum    dueum.    Pourquoi   commue  ^'  ^» 
une  col('»mne  de  bronze  &  comme  un 
mur  d'airain  r  remarquez  ce  qui  luit. 
Hcgîhus  Judu  y  primipibiis  cjus   (^  fa-   y^i^^^ 
cerdotibus  :  c'eft  pour  les  grands   de 
Juda  ,  pour  les  princes ,  pour  les  no- 
bles ,  pour  ceux  qui  occupent  les  pre- 
mières places  ,  (Se  à  qui  leurs  minif- 
tères  (Se   leurs  emplois  donnent   plus 
d'autorité.    Ne  formides    à  fucie   eo'    j^y^ 
rum  :  que  leur  préfence  ,   ajoûtoit  le 
Seigneur ,  ne  c'éconne  point  ;  que  le 
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relpet^l  de  leurs  perfonnes  net'ébranle 
point  ;  n'aie  point  pour  eux  de  lâ- 
ches égards  ,  &  ne  les  flatte  point  ; 
dis-leur  avec  courage  la  vérité  que  je 
veux  qu'ils  (cachent  ;  fois  l'Apôtre  , 
&  s'il  ell  befoin  ,  le  martyr  de  cette 
vérité.  C'eft  pour  cela  que  je  t'ai 
rempli  de  mon  efprit  ,  &  je  ne  t'ai 
fait  ce  que  tu  es  ,  que  pour  cela.  Or 
fi.  toi  par  qui  cette  vérité  doit  être 
portée,  tu  la  retiens  captive  dans  le 
filence  ,  qui  ofera  la  foutenir  6c  fe  dé- 
clarer pour  elle  ? 

C*e(t  encore  pourquoi  faint  Paul 
exhorcoit  Ton  difciple  Timothée  à  re- 
procher ,  à  menacer  ,  à    fulminer  , 
plutôt  qu'à  confoler  ;  6c  cela  ,  fans 
craindre  de  fe  rendre  importun  ,  6c 
/       fans  fe  mettre  en  peine  qu'on  le  trou- 
'•,      vât  mauvais  ;  Argue ,  increp,i  ,  oppor^ 
.^    '  *  tune  ,  importune  :   parce  qu'il    vien- 
dra un  tems  ,  luidifoit-il ,  ou  la  faine 
dodrine  ,  c'eft-à-dire  ,  celle  qui  cen- 
fure  le  vice  Se  qui  le  condamne,  fe- 
Ihîd»   ra  infupportable  aux  hommes  ;   Erit 
enim  tempus  chm  fanam  dûHrinam   non 
fujtinebunt.  Or  ne    pouvons-nous  pas 
dire  que  ce  tems  efl  venu  ,  6c  que 
c'eft  celui-ci  ?   D'où  je  conclus  que 
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les  Prédicateurs  de  l'Evangile  ont  une 
obligation  plus  étroite  6c  plus  pref- 
iante  que  jamais  de  dire  la  vérité  , 
puilqu'il  n'y  a  plus  qu'eux  dont  la 
vérité  puidé  cfpérer  un  témoignage 
fidèle  éc  condant.  Je  l'çai  qu'ils  doi- 
vent être  dilérets  ;  mais  Dieu  veuille 
que  leur  dilérétion  &  leur  prudence 
ne  vous  perde  pas.  Je  fçai  que  leur 
zélé  doit  être  félon  la  fcience  ;  mais 
plaife  au  Ciel  que  leur  fcience  éner- 
vant leur  zélé  ,  ils  ne  deviennent  point 
pour  vous  ce  que  iaint  Paul  crai- 
gnoic  d'être  pour  ceux  qu'il  inftrui- 
foic  ,  je  veux  dire  des  cymbales  ré- 
cent ilTantes  :  its  fonans  aut  cjinbalum  '•  ^<>^ 
îhm'îcns.  ^*  ^^' 

Quefaudroit-il  donc  faire  pour  nous 
garantir  de  ce  malheur  ?  Ah  !  Chré- 
tiens ,  la  belle  leçon  ,  fi  nous  étions 
foigneux  de  la  pratiquer  !  ce  feroic 
d'aimer  d'autant  plus  la  vérité  ,  que 
notre  amour- propre  l'a  plus  en  hor- 
reur ;  de  refpeder  ceux  donc  Dieu 
fe  fert  pour  nous  la  faire  connoître , 
&c  de  compter  pour  un  fervice  inefli- 
mable  ,  quand  ils  nous  la  déclarent 
même  à  contre-cems  Se  de  mauvai- 
se grâce  :  difant  avec  Salomon  ,  Me-  Trov, 

c,  27, 
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liora  funt  vulnera  diligentis  ,  quant 
fraudtilentd  ofcula  cdientis.  11  c(ï  vrai  , 
certe  véricc  a  quel(.]ue  choie  de  bien 
dur  ;  mais  les  blellbres  d'un  ami  font 
encore  pour  moi  plus  falutaires ,  que 
les  careÔes  d'un  flatteur.  Et  parce  qu'il 
n'efl  rien  dans  le  fond  de  plus  diffi- 
cile ,  que  d'annoncer  cette  vérité  Se 
de  s'en  faire  le  porteur  (  quatrième  de 
dernière  confidération  ,  )  il  faudroic 
mettre  pour  principe  que  c'eft  à  nous 
de  lever  cette  difficulté  à  ceux  dont 
nous  attendons  ce  bon  office  :  com- 
ment cela  ?  les  prévenant  ,  les  enga- 
geant ,  leur  donnant  un  accès  libre  Se 
favorable  auprès  de  nous;  leur  témoi- 
gnant ,  non  point  par  des  paroles  vai- 
nes ,  mais  par  une  conduite  égale  , 
que  nous  avons  pour  eux  de  la  défé- 
rence, Ôc  que  nous  les  écoutons  non- 
ièulement  avec  docilité  ,  mais  avec 
joie  ,  dans  la  perfuafion  où  nous  de- 
vons être  ,  qu'en  efFet  la  marque  la 
plus  folidc  de  leur  zèle  c'efl:  celle-là  ; 
Se  dans  la  crainte  que  nous  devons 
avoir  ,  qu'un  peu  trop  de  délicateife 
de  notre  part ,  ne  leur  ferme  la  bou- 
che, &  qu'à  force  d'exiger  d'eux  des 
tempéramens  Se  des  mefures ,  nous  ne 
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les  rebutiuns  entièrement  (Scn^émoul- 
fions  couc-à-laic  la  pointe  de  leur 
zélé. 

Car  encore  une  fois  ,  Chrétiens, 
s'il  y  a  chofe  qui  demande   un  zélo 
pur ,  généreux  Se  défintércllé ,  c'ert  la 
commilîjon    de   découvrir  une  plaie 
cachée  à  celui  qui  Te  croit  Tain  ;  c'ell- 
à-dire  ,  une  vérité  défagréable  à  celui 
qui  ié  croie  irrépréhenlible  :  Se  c'eft 
ce    que    l'expérience  nous    apprend 
tous  les  jours.  Faut-il  avertir  un  hom-- 
me  du  délbrdre  qui  fe  paU'e  dans  fa 
maifon  ,  une  femme  des  bruits  qui 
courent  d'elle,  un  Grand  du  fcandale 
qu'il  caule  ,  c'eit  à  qui  s'en  défendra  , 
perlbnne  n'en  veut  prendre  fur  foi 
le  rifque  ,  chacun  a  fes  raifons  pour 
s'en  décharger  ;  &  à  peine  dans  une 
famille ,  que  dis-je  ?  à  peine  dans  une 
ville  entière  ,  fe  trouvera-t-il  quel- 
qu'un ,  qui  méprifant  toute  autre  inté- 
rêt ,  &  dans  la  feule  vue  de  fon  de- 
voir ,  ofe  dire  la  vérité.  Or  de-là  s'en- 
fuit l'obligation  indifpenfable  que  nous 
avons  ,  encore  plus  félon  Dieu  ,  que 
félon  le  monde  ,  de  nous  rendre  faci- 
les ,  doux  &  humbles  de  cœur ,  quand 
il  ell  queilion  de  recevoir  des  réprér 
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hen  fions  (Se  des  avis,  puifque  l'un  des 
précepccs  les  plus  cfientieis  de  la  loi 
de  Dieu  ,  cd  que  nous  retranchions  de 
nous-  mêmes  tout  ce  qui  peut  lervir 
d'gbflacle  à  notre  corred:ion  ;  &  cjue, 
fous  peine  de  répondre  de  nos  igno- 
rances comme  d'autant   de  crimes  , 
moins  il  eft  aifé  de  nous  dire  cette 
vérité  qui  choque  notre  amour-pro- 
pre ,  plus  nous  devons  être  difpofés 
à  l'honorer  par  lamaniére  avec  laquel- 
le  nous  l'écoutons.  C'eft  ainfi  qu'en 
ufa   cet  infortuné  Roi  de   Bah)lone 
dont  parle  l'Ecriture  ,  lorfque  Daniel 
avec  une  liberté  de  Prophète  ,  lui  Ci^ 
gnifia  tout  enfemble  trois  effrayantes 
vérités  ;   l'une  qu'il    avoir  été    pefé 
&.  réprouvé  dans  le  jugement  de  Dieu; 
l'autre  que  fon  Royaume  alloit  être 
partagé  entre  les  Perfes  &  lesMédes; 
&  la  troifiéme  que  dès  la  nuit   mê- 
me il  devoit  mourir.  11  n'y  eût  per- 
fonne  qui  ne  tremblât  de  la  hardiefle 
de  ce  difcours;  on  crut  Daniel  per- 
du ,  5c  l'on  ne  douta  point  que  Bal- 
thafar  ne  le  facrifiâtau  premier  mou- 
vement de  fa  colère.  Mais  ce  Prince 
qui  avoit  l'ame  grande  ,  6c  qui  juf- 
ques  dans  le  revers  le  plus  accablant 
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avoic  conlervé  toute  la  modcration  de 
fon  efprit  ,  raifonna  bien  autrement. 
Que  Ht-il  ?  il  embrallli  Daniel,  il  le 
combla  de  faveurs ,  il  commanda  l'ur 
le  champ  qu'on  le  revêtît  de  la  pour- 
pre, qu'on  lui  donnât  le  collier  d  or  , 
que  tout  le  peuple  le  révérât  S:  lui 
obéît  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  jugea  , 
dit  faint  Chryfollome  ,  qu'un  hom- 
me qui  avoit  la  force  de  dire  relpcc- 
tueulement  de  telles  vérités  à  un  Prin- 
ce, S:  qui  pour  s'acquitter  de  ce  de- 
voir héroïque  ,  fçavoic  oublier  fon  pro- 
pre intérêt  ,  qu'un  homme,  dis-je  , 
de  ce  caradère  ,  méritoit  toutes  for- 
tes d'honneuis  ,  (Se  ne  pouvoit  être 
aflez  exalté.  Tune  jubenîe  rege  indutus   Dani 
ejl    Daniel  purpura  ,  &  circumdata  eft  ^'  5« 
torques    awea    collo    ejiis.    C'eft    pour 
cela  ,  ajcjLite  le  texte  facré ,  que  Bal- 
thalar  honora  Daniel,  parce  qu'aux 
dépens    même  de    fa   p^^rfonne  ,    & 
dans  l'extrémité  Je  fon  malheur  ,  il 
Voulut  honorer  la  vérité. 

Et  nous.  Chrétiens, comment  trai- 
to  s-nous  cette  vérité  ?  Ah  !  permet- 
tez moi  de  vous  faire  ici  la  compa- 
rarfon  entre  nous  &  ce  Roi  inlidé- 
le  ,  (Se  d'oppofer  fon  exemple  à  notre 
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conduite.  Bien  loin  d'aimer  cette  vé« 
rite  ,  nous  la  haïilons  ,  &  nous  la 
fuyons.  Voilà  le  défordre  que  faint 
Auguilin  déploroit  autrefois,  &  donc 
il  cherchoit  la  caufe  ,  la  demandanc 
à  Dieu  par  ces  paroles  fi  affedlueufes; 
Augujl,  Car  ,  Domine  ,  veritas  odium  parit  ,  ^ 
quare  inimieus  facius  efi  eis  homo  îuus 
verum  prxdicans  ,  a)m  ametiir  beata 
vita  ,  cjtu  non  efi  nifi  gaudium  de  ve^ 
rirate  ?  Et  comment  donc  ,  Seigneur, 
arrive-t-il  que  cette  vérité  qui  vienc 
de  vous,  attire  la  haine  des  hommes  ? 
Se  pourquoi  ce  Sauveur  qui  leur  a 
parlé  de  votre  parc  en  leur  prêchant 
la  vérité  ,  s'eft-il  fait  leur  ennemi  ; 
puifqu'il  efi  naturel  à  Thomme  d'ai- 
mer la  vie  bienheureufe  ,  qui  n^efî: 
rien  autre  chofe  qu'une  joie  intérieu- 
re de  la  vérité  connue?  Enfuite  fe  ré- 
pondant à  foi-même,  ah  !  mon  Dieu  , 
ajoûtoit-il ,  j'en  comprends  bien  le 
myâère.  C^eft  que  les  hommes  préoc- 
cupés de  leurs  paffions ,  ne  reconnoif- 
fent  pour  vérité  que  ce  qu'ils  aimenc 
&  ce  qui  leur  plaît  ;  ou  plutôt ,  fe 
font  de  ce  qui  leur  plaît  une  vérité 
imaginaire  ,  à  l'exclufion  de  tout  ce 
qui  ne  leur  plaît  pas.  C'eft  qu'ils  ai- 


ET  LA  CRAINTE  DE  lAVERITé    I4J 

ment  la  vcricc  rpccieufc  ôc  éclatante, 

&.  ne  peuvent  fouftVir  la  vérité  lévcre 

&  liumiliante.  Jmmt  lucentem  ,  ode-  Augttjlt 

runt  redargucntem. 

Admirable  portrait  des  gens  du  fié- 
cle  ,  exprimé  en  deux  mots  par  ce 
fiiint  Dodeur.  En  etlét ,  Chrétiens  , 
nous  fuyons  la  vérité  qui  nous  décou- 
vre ce  que  nousfommes,  juiqu'à  Ten- 
vilciger  comme  une  periécution  :  & 
quand  elle  Te  préfente  à  nous  malgré 
nous  ,  nous  nous  Ibulevons  ,  nous 
nous  emportons  contreelle  ,  nous  pre- 
nons à  partie  ceux  qui  nous  la  met- 
tent devant  les  yeux  ,  com^me  s'ils 
nous  faifoient  injure.  Car  de-là  naif- 
fènt  les  dépits  6c  les  reflentimens , 
de-là  les  averfions  &  les  haines  ,  de- 
là les  méfincelligences  &  les  défu- 
nions.  Combien  d'amitiés  refroidies  , 
combien  de  commerces  rompus ,  com- 
bien de  guerres  déclarées,  parce  qu'on 
nous  a  dit  librement  une  vérité  ?  Ce 
qui  eft  encore  plus  étrange  ,  c'efl  que 
fouvcnt  nous  haïlTons  cette  vérité  , 
par  la  raifon  même  qui  devoit  nous 
la  rendre  aimable  ,  je  veux  dire  , 
parce  qu'elle  efl  vérité.  Si  ce  que  l'oii 
nous  reproche  écoit  moins  vrai , 
Domïn.  Tome  IL  G 
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nous  nous  en  piquerions  moins.  La 
révolte  de  notre  efprit  vient  de  ce 
que  la  chofe  eft  plus  vraie  que  nous 
ne  voulons,  &  qu'elle  l'efl  en  forte  , 
que  nous  ne  pouvons  pas  la  défa" 
vouer. 

Et  ce  vice ,  prenez  garde  à  ceci , 
mes  chers  Auditeurs  ,  n'efl  pas  feu- 
lement le  vice  des  grands  ,  auprès 
defquels  ,  comme  parle  Cafîîodore  , 
une  parole  de  vérité  efl  en  bien  des 
rencontres  une  parole  de  mort  pour 
celui  qui  la  porte  :  car  fans  en  rap- 
porter les  effets  tragiques,  à  combien 
de  ferviteurs  fidèles  ,  ce  zélé  de  la 
vérité  n'a-t-il  pas  coûté  la  perte  de 
leur  fortune  &  la  difgrace  de  leurs 
maîtres  :  C'efl  encore  le  vice  des  pe- 
tits ,  qui  dans  la  médiocrité  de  leur 
condition  ,  font  quelquefois  les  plus 
intraitables  Ôc  les  plus  indociles  fur 
ce  qui  regarde  leurs  défauts.  Cen'eft 
pas  feulement  le  vice  des  imparfaits, 
mais  des  dévots  Se  des  fpiricuels:  car 
vous  en  verrez  ,  qui  pleins  des  fen- 
timens  de  la  plus  haute  piété  ,  ne 
refpirant  que  Dieu  <5c  fa  gloire  ,  fa- 
ges  dans  leur  conduite  6c  fevères  dans 
leurs  ma.ximes ,  font  incapables  par- 
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mi  tout  cela  de  recevoir  un  avercif- 
lement  ;  gens  merveilleux  pour  di- 
re les  vérités  aux  autres ,  mais  fenfi- 
bles  jufqu'à  la  foiblelTe  ,   quand  ils 
font  obligés  d*entendre  les  leurs  ;  des 
montagnes,  dit  l'Ecriture,  par  l'appa- 
rence de  leur   élévation  ,   mais  des 
montagnes  fumantes ,  fitôt  qu'on  vient 
à  les  toucher  ;   Tange  montes ,  &  fu-  pfalm» 
viigabunt.  Ce  qui  me  fait  douter  ,  fi  n. 
le  bien    même  qui  parcît  dans   ces 
forces  de  chrétiens  ,  n'efl  point  une 
illufion  ,  puifque  la  vraie  fagefl'e  & 
la  vraie  vertu  eft  d'aimer  la  vue  de 
fon  imperfedion ,  fuivant  ce  que  dit 
David  :  Et  peccatHm  meum  contra   me  vCâlm» 
ejl  jempcr.  Jufques  dans  la  prédica-  50. 
tion  de  l'Evangile  (  le  croiroic-on  ) 
fi  on  ne  l'éprouvoit  pas  foi- même? 
jnfques  dans  la  prédication  de  l'Evan- 
gile ,  où  nous  fuppofons   que    c'efl 
Dieu  qui  nous  parle  ,  à  peine  pou- 
^^3ns-nous    fupporter  la  vérité.   Ce 
Ti^cil  pas  que  nous  n'aimions  les  pré- 
dicateurs qui  prêchent  les  vérités  ,  5c 
les  vérités  de  la  morale  la  plus  étroi- 
te ,  6c  que  nous  ne  foyons  les  pre- 
miers à  les  condamner ,  s'ils  font  lâ- 
ches à  s'acquitter  de  ce  devoir  :  mais 
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nous  aimons  ceux  qui  prêchent  les 
vérités  ,  &  non  pas  nos  vérités.  Car 
du  moment  que  les  vérités ,  qu'ils  prê- 
chent ,  font  les  nôtres ,  ôc  que  nous 
nous  en  appercevons ,  un  levain  d'ai- 
greur (Se  d'amertume  commence  à  fe 
former  dans  notre  cœur.  Qu'ils  s'é- 
tendent ,  tant  qu'ils  voudront ,  fur  les 
défauts  d'autrui  ,  nous  les  écoutons 
avec  joie  ,  Se  nous  n'avons  que  des 
louanges  à  leur  donner  :  mais  qu'ils 
pouffent  l'indudion  jufqu'à  nous ,  dès- 
là  nous  nous  aliénons  d'eux ,  dès-là 
nous  n'avons  plus  pour  eux  cette  bien- 
veillance qui  nous  rendoit  leur  paro- 
le utile  ;  dès-là  nous  nous  érigeons 
nous-mêmes  en  cenleurs  de  leur  mi- 
nillère.  Un  terme  moins  jufte  qui  leur 
fera  échappé  ,  devient  le  fujet  de  no- 
tre critique  &  de  nos  railleries.  Nous 
allons  même  juiqu'à  concevoir  de  la 
haine  contre  leurs  perfonnes ,  à  cau- 
fe  de  la  véricé  qu'ils  nous  difent  ; 
femblables  à  ce  malheureux  Roid'if- 
raèl,  qui  haïifoicle  Prophète  du  vrai 
Dieu ,  &  qui  s'en  déclaroit  haute- 
ment ,  parce  qu'il  ne  m'annonce  ja- 
mais ,  difoit-il  ,  une  bonne  nouvel- 
le ;  mais  toujours  dQs  vérités  trilles 
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Se  ailligeantes  :  Sed  ego  odi  eum  ,  quia  3.  Rego 
von  fropbetAt  viib't  homim  ,  [ed  malum.  <^-  -  ^* 
Extravagance  ,  s'écrie  fiiint  Jérôme  î 
Comme  s'il  eue  dû  attendre  d'un  Pro- 
phète autre  chofe  que  la  vérité  ;  ou 
que  ce  qui  lui  écoit  prédit ,  fut  moins 
la  vérité  ,  parce  qu'il  lui  ctoic  défa- 
gréable. 

C'en  néanmoins  ce  qui  arrive  tous 
les  jours ,  &  de  quoi  il  me  feroit  ai- 
fé  de  vous  convaincre  fenfiblemenL". 
Car  que  j'entreprenne  ici  de  dire  la 
vérité  dans  toute  l'étendue  de  la  li- 
berté que  devroit  me  donner  mon 
miniilère  ;  &  que  parcourant  tous  les 
états  (Se  toutes  les  conditions  des 
hommes ,  je  vienne  au  détail  de  cer- 
taines vérités  ,  que  j'aurois  droit  de 
leur  reprocher  ,  je  m'attirerai  l'indi- 
gnation de  la  plupart  des  perfonnes 
qui  m'écoutent.  Je  ne  dirai  ces  vé- 
rités qu'en  général  ,  &  j'y  obferve- 
rai  toutes  les  mefures  de  cette  pré- 
caution cxade  que  l'Eglife  me  pr  ^f- 
crit.  Il  n'importe  :  parce  que  ce  fe- 
ront de5  vérités  qui  feront  rougir 
l'hypocrifie  du  fiécle;  &  qui  par  une 
anticipation  du  jugement  de  Dieu  , 
«xpoferont  à  un  chacun  fa  confufion 
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&  fa  honte ,  elles  fufciteront  contre 
moi    prefque  tous   les   efprits.   Afin 
d'autorifer  fur  cela    notre   procédé , 
nous  nous  en  prenons  à  la  parole  de 
Dieu  ;  nous  ne  voulons  pas  que  ce 
détail  des  vices  foit  de  Ton  reflort  , 
êc  nous   n'obfervons  pas  que    nous 
faifons  ainfi  le  procès  à  Jerus-Chrift 
même  ,   puifque  nul  n'a  jamais  dé- 
peint Les  vices  avec  des  traits  fi  mar- 
qués que  cet  homme-Dieu  ,  ôc  que 
tout  l'Evangile  n'ell   ,  pour  le  dire 
de   la  forte  ,  qu^une  cenfure   perpé- 
tuelle des  mœurs  de  fon    tems ,  ou 
plutôt  de  tous  les  tems.  Nous  difons 
que  le  Prédicateur  ne  doit  pas  tant 
particularifer  les  chofes  :  mais  le  di- 
ïicns-nous  quand  on  ne  prechoit  que 
les  vérités  des  autres ,  6c  que    nous 
n'y  étions  pas  intérefTés  :  Cezélcde 
la  retenue  (Scde  la  prudence  des  Pré- 
dicateurs nous   inquiétoit-il  r    II  ne 
nous  ed  donc  venu  ,  que  depuis  que 
nous  nous  trouvons  y  avoir  part  :  figne 
évident  que  ce  n'efl  pas  un  zéie  de 
Dieu ,  mais  une  haine  fecrette  de  la 
vérité.  Je    ne  prétends  pas  toutefois 
juftifier  la  conduite  de  ceux  ,  qui  par 
des  manières  peu  chrétiennes  (5c  peu, 
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judicieufes  ,  au  lieu  d'inflruire  Se  de 
coucher  ,  infulteroient  &  outrage- 
roient.  Il  y  a  là-dedbs  des  régies  de 
l'Eglife  ;  il  y  a  des  Prélats  pour  les 
faire  garder  :  mais  je  prétends  condam- 
ner une  délicacelTe  iniupportable ,  qui 
efl  dans  les  chrétiens ,  de  ne  pouvoir 
fouffrir  que  le  Prédicateur  en  vienne 
à  certains  détails ,  &  qu'il  leur  fa(]c 
voir  la  corruption  de  leur  état.  Car 
voilà  où  nous  en  fommes.  Mais  qu'ar- 
rivera-t-il  ?  jufte châtiment  de  Dieu, 
dit  faint  Auguftin  !  c'e/1  que  la  vé- 
rité malgré  eux  les  fera  connoître  , 
fans  fe  faire  néanmoins  elle-même  con- 
noître à  eux.  Inde  reîribueî  eh  ,  ut  qui 
fe  ab  ea  viani/cfiari  nolunt ,  &  eos  no^ 
lentes  manifefiet  ,  &  eis  ipfa  non  fit 
7nanifeJ}a.  Préfervons-nous ,  mes  chers 
auditeurs  ,  de  ce  terrible  aveugle- 
ment ;  ouvrons  les  yeux  à  la  vérité; 
aimons-la  lorfqu^'elle  nous  reprend  , 
6c  défions-nous-en,  crai-J-nons-lalorf- 
qu'elle  nous  flatte  :  c'efl;  de  quoi  j'ai 
à  vous  entretenir  dans  la  féconde  par- 
tie. 

Ol  nous  avions  refprîc  auiïi  droit  Sz  p    l\ 
le  cœur  auiTi  ferme  ôc  aufTi  folide  , 
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qu'il  feroit  à  fouhaiter  pour  Tintérêt 
de  notre  perfedion  ,  nous  n'en  fe- 
rions pas  réduits  à  la  malheureufe  né- 
ce/lîté  de  craindre  ,  non -feulement 
les  erreurs  du  fiécle  ,  mais  la  vérité 
même  quand  elle  nous  efl  agréable  & 
avantageufe.  Ce  qui  rend  cette  vé- 
rité dangereufe  pour  nous  ,  ced  la 
vanité  qui  ef^  en  nous,  ôc  qui  par 
une  étrange  corruption  fait  de  notre 
propre  bien  la  caufe  ôc  la  matière  de 
notre  mal.  Il  n'appartient  qu'à  Dieu  , 
Chrétiens,  s'il  m'efl  permis  de  parler 
ainfi  ,  de  pouvoir  être  loué  fûre- 
menc  &  fans  courir  aucun  rifqùe  : 
c'eft  une  des  prérogatives  que  l'Ecri- 
ture lui  attribue  ,  fur  ces  paroles 
du  Pfeaume ,  Te  decet  hjmnus ,  Deus. 
Dieu  fe  loue  éternellement  foi-mê- 
me ,  &  à  tout  moment  il  entend  la 
voix  de  fes  créatures  qui  lui  difent 
qu'il  efl;  grand ,  qu'il  eÛ  jufte  ,  qu'il 
efl:  admirable  dans  fes  confeiis,  qu'il 
efl;  feul  divine  d'être  fouverainement 
aimé  ;  cSc  il  reçoit  d'elles  les  témoi- 
gnages de  ces  vérités  ,  fans  préjudi- 
ce de  fa  fainteté  infinie:  pourquoi  ? 
parce  qu'étant  en  lui  même  la  lainte- 
té  &  la  vérité  par  eflence,  la  vérité 
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qui  eR  en  lui,  ne  peut  jamais  alté- 
rer ni  pervertir  la  lainccté.  Il  n'en 
ell  pas  de  même  de  nous.  Comme 
nous  n'avons  aucun  mérite  fur,  Se 
que  nos  vertus  les  mieux  fondées  , 
autant  qu'elles  participent  à  notre 
néant  ,  ont  toutes  un  car.aclèrc  d'in- 
ilahilicé  ,  que  la  grâce  même  ne  dé- 
truit pas  ;  li  nous  jugions  bien  des 
chofes ,  nous  devrions  nous  garanrir 
de  la  vérité  qui  nous  flatte ,  comme 
d'un  écueil  :  «Se  cela  pour  deux  rai- 
fons ,  que  je  tire  de  la  morale  de  faine 
Grégoire  Pape.  Premièrement ,  dit  ce 
faint  Dodeur,  parce  que  dans  l'ufa- 
ge  du  iiécle,  qui  ne  nous  eft  que  trop 
connu  ,  6c  dont  nous  n'avons  que  de 
trop  continuelles  expériences,  ce  qui 
nous  flatte,  e(l:  ordinairement  ce  qui 
nous  trompe  &  qui  nous  féduit.  Or 
de  toutes  les  illuiions  ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  honteufe  pour  nous 
i'elon  le  monde  ,  n-i  de  plus  pernicieu- 
fes  félon  Dieu  ,  que  celle  qui  en  fa- 
veur de  nous-mêmes  ,  &  d'un  vain 
amour  -  propre  dont  nous  fommes 
remplis  ,  nous  fait  prendre  le  men- 
fonge  pour  la  vérité.  En  fécond  lieu, 
parce  qu'il  efc  prefque  infaillible  ^ 
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quand  même  on  ne  nous  tromperoîc 
pas  ,  que  ce  qui  nous  flatte  ,  nous 
corrompra.  Or  s'il  y  achofequi  nous 
doive  erre  un  fujet  de  confufion  Se 
même  de  condamnation  ,  c'efl  qu'on 
nous  puifîe  reprocher  dans  le  juge- 
ment de  Dieu  ,  qu'au  lieu  que  Ter- 
reur a  été  la  fource  de  la  déprava- 
tion des  autres  ,  ce  foit  la  vérité 
même  qui  nous  ait  perdus.  Deux  rai- 
Ibns  également  convaincantes  &  édi- 
fiantes ,  donc  je  me  contenterai  de 
vous  donner  en  peu  de  paroles  une 
fimple  idée. 

C'efl  le  Saint-Efprit  qui  l'a  dit. 
Chrétiens ,  (5c  l'oracle  qu'il  en  a  pro- 
noncé par  la  bouche  d'Ifaïe  ,  ne  s'a- 
dreiTe  pas  m.oins  à  vous  <5c  à  moi  , 
qu'aux  Ifraëiites ,  qui  ccoutoienc  ce 
Prophète  :  Popule  meus  ,  qui  te  heatum 
d'îcunt,  ipfi  te  decipiunt  :  mon  peuple, 
difoit  Dieu  ,  avec  cet  air  de  maje/ié  , 
ou  plutôt  de  divinité  ,  que  le  tex- 
te facré  nous  rend  fenfible,  ceux  qui 
vous  applaudirent  ,  ceux  qui  affec- 
tent de  vous  louer  ,  ceux  qui  vous 
appellent  heureux  ,  beaucoup  plus 
ceux  qui  vous  appellCàTt  parfaits ,  vous 
impolenr  ,  <5c^  abufcnc  de  votre  cré- 
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dulité  En  eftec  ,  qu'c(l-ce  que  la  plu- 
parc  des  louanges  dans  le  ilyle  du 
monde  ?  Vous  le  fçavez  :  des  men- 
longes  obligeans  ,  des  exagérations 
otricieufes  ,  des  témoignages  outrés 
d'une  eflime  apparente  ,  Se  qui  ne 
vient  ni  de  la  railon  ,  ni  du  cœur,  fou- 
vent  contre  des  vérités  déguifées  ôz 
couvertes  du  voile  de  l'honnêteté  ; 
des  termes  fpécieux  &  honorables, 
mais  qui  ne  lignifient  rien  ;  en  un 
mot  des  impollures  donc  les  hommes 
entre  eux  le  font  un  commerce  ,  & 
dont  leur  vanité  fe  repaît.  Impoflu- 
res ,  dis-je  ,  autorifées ,  ou  par  une 
faude  bienféance ,  ou  par  une  com- 
plaifance  balTe ,  ou  par  un  fervile  in- 
térêt. On  nousdit  de  nous  ceque  nous 
devrions  être  ,  6c  non  pas  ce  que 
nous  fommes  ;  &  nous  par  une  pi- 
toyable facilité  à  donner  dans  le  piège 
qui  nous  eft  tendu  ,  nous  croyons  être 
en  effet  tels  que  l'adulation  nous  fup- 
pofe  ,  8c  qu'elle  nous  repréfente  à 
nous-mêmes.  On  nous  fait  des  por- 
traits de  nos  perfonnes,  dans  lefquels 
tout  nous  plaît ,  ôc  nous  ne  doutons 
point  qu'ils  ne  foient  au  naturel.  On 
nous  donne  des  éloges  qui  font   des 
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complimens  &  des  figures  ,  5c  nous 
les  prenons  à  la  lettre.  On  loue  juf- 
qu'à  nos  vices  Ôc  à  nos  paffions ,  & 
nous  n'héficons  pas  enfuite  à  les  com- 
pter pour  clés  vertus  :  Qui  te  beatum 
d'îcunt  y  ipfi  te  decipium.  De-là  il  arrive 
tous  les  jours  qu\in  homme  d'ailleurs 
naturellement  modefte  Se  qui  feroic 
humble  ,  s'il  fe  connoiiToit ,  enivré 
de  ce  vain  encens  ,  penfe  avoir  du 
mérite,  lorfqu'il  n'en  a  pas,  remercie 
Dieu  de  mille  grâces  ,  que  Dieu  n'a 
jamais  prétendu  lui  faire  ;  reconnoîc 
en  lui  des  talens ,  qu'il  n'a  point  reçus  ; 
s'attribue  des  fuccès  dont  nul  ne  con- 
vient ;  Te  félicite  fecrétement ,  tandis 
qu'ouvertement  on  le  méprife.  Car 
voilà  les  fuites  ordinaires  de  cette  in- 
clination vicieufe  ,  laquelle  nous  por- 
te à  aimer  Se  rechercher  la  vérité  qui 
nous  flatte  ;  n'y  ayant  perfonne  de 
nous  qui  ne  fe  puifle  jufLement  dire  : 
Qui  te  beatum  dicunt  ,  ipfi  te  decipiuut  ; 
quoiqu'il  foit  vrai  ,  comme  l'a  remar- 
qué faint  Bernard  ,  que  c'efl  fur-tout 
dans  les  grands ,  les  riches  ,  les  puif- 
fans  du  fiécle  ,  que  cette  parole  du 
Saint- Efprit  s'accomplit  d'une  maniè- 
re plus  vifible. 
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Sçavez-vous ,  Chrétiens ,  ne  perdez; 
pas  ceci  ,  quelle  a  été  la  Iburce  de 
l'Idolâtrie  ,  &  d'où  ell  venu  originai- 
rement ce  délordre  de  la  l'uperllicion 
&  du  culte  des  fauiles  divinités  ,  qui 
a  lî  long-tems  régné  dans  l'univers  ? 
de  l'abus  que  je  combats.  C'eit  de  ce 
penchant  vSc  de  cette  facilité  qu'onc 
les  hommes  à  croire  ce  qui  leur  eft 
avantageux  ,  quelqu'incroyable  qu'il 
puilTe  être.  Oui,  voilà  ce  qui  a  ren- 
du tant  de  nations  idolâtres.  On 
failbit  entendre  à  certains  hommes 
qu'ils  étoient  des  Dieux ,  tSc  à  force 
de  leur  dire  qu'ils  étoient  des  Dieux  , 
on  les  accoutumoit  à  être  traités  & 
honorés  comme  tels.  Ceux  qui  com- 
mencèrent les  premiers  à  leur  tenir  ce 
langage  ,  fçavoient  afîez  qu'il  n'en 
étoit  rien  i  mais  la  flatterie  ne  lail- 
foit  pas  de  les  porter  à  faire  tout  ce 
qu'ils  auroient  fait  de  bonne  foi ,  s'ils 
eulTent  été  perfuadés  de  ce  qu'ils  di- 
foient.  Les  Princes  mêmes  ce  les  Con- 
quérans  à  qui  l'on  rendoit  ces  hon- 
neurs ,  n'étoient  que  trop  convain- 
cus qu'ils  ne  leur  convenoient  pas  ; 
mais  le  défir  de  s'élever  joint  à  un 
intérêt   politique,    faifoif  qu'ils  les 


T  5  8  Sur  l'  a  31  o  u  r 
foutfroient  d'abord  ,  <Sc  bientôt  après 
qu'ils  les  exigcoienc.  C'écoic  par  une 
erreur  groiriére  ,  que  les  peuples  fe 
foumettoienc  à  les  leur  déférer  ;  mais 
cependant  cette  erreur  s'érigeant  peu 
à  peu  en  opinion  ,  &  étant  devenue 
inlénfiblement  une  loi  de  religion  , 
tout  mortels  qu'ils  étoient ,  on  leur 
bâtiiïoit  des  temples,  on  leur  confa- 
croit  des  autels  ,  on  offroit  en  leur 
nom  des  i'acrifices  ,  Se  ces  hommes 
prophanes  &  impies  paflbient  pour 
les  divinités  de  la  terre.  C'ell  aJnfi 
que  le  démon  fe  prévaloit  de  l'or- 
gueil des  uns ,  6c  de  la  fimplicité  des 
autres.  Or  nous  n'oferions  dire  que 
le  chriftianifme  ait  entièrement  dé- 
truit ces  abus  :  car  il  en  refte  encore 
des  vertiges,  &  il  n'efl:  rien  dans  le 
monde  de  plus  ordinaire  ,  qu'une  ef- 
péce  d'idolâtrie  ,  qui  s'y  pratique  ôc 
dont  l'ufage  eft  établi.  On  ne  dit 
plus  aux  grands  &  aux  riches  qu'ils 
font  des  Dieux  ;  mais  on  leur  dit  qu'ils 
ne  font  pas  comme  les  autres  hom- 
mes ,  qu'ils  n'ont  pas  les  foiblefTes 
des  hommes,  qu'ils  ont  des  qualités 
qui  les  diftinguent ,  <5c  qui  les  met- 
tent  au-deifus  des  hommes  ;   &  on 
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les  répare  tellement  du  commun  des 
hommes,  qu'enfin  ils  oublient  cju'ils 
le  font  ,  &:  qu'ils  veulent  être  Icrvis 
commme  des  Dieux  :  ne  confidéranc 
pas  que  ceux  qui  Te  font  leurs  ado- 
rateurs ,  font  pour  la  plupart  des  per- 
fonnes  intérellees ,  déterminées  à  leur 
plaire  ,  ou  plutôt  gagées  pour  les 
tromper.  J^ui  te  beaîtim  dicunt ,  ipfi  te 
decipiunt. 

Ne  nous  bornons  pas  aux  grands  & 
aux  puill'ans  du  monde  pour  judifier 
ce  que  je  dis.  Cette  idolâtrie  dont  je 
parle  ,  régne  également  dans  les  con- 
ditions particulières  ,  &  y  produit  à 
proportion  les  mêmes  effets.  Ainfi 
une  femme  mondaine  efl-elle  com- 
me ridole  de  je  ne  fçai  combien 
d'hommes  charnels  ,  qui  s'aflemblenc 
autour  d'elle  ,  (Se  qui  par  des  cajol- 
leries  prophanes  6c  jufquesà  l'adora- 
tion ,  lui  infpirent  une  idée  d'elle- 
même,  capable  de  la  perdre  &  de  la 
damner;  puifqu^il  s'enfuit  de  là  qu'elle 
nefe  connoît  jamais,  ôc  qu'étant  rem- 
plie de  défauts ,  elle  ne  travaille  à  en 
corriger  aucun  :  s'eflimant ,  toute  éva- 
porée (Se  toute  imparfaite  qu'elle  eft, 
un  fujet  accompli  ,  parce  que  c'efl  le 
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terme  dont  on  ufc  fans  ceOeiSc  qu^otl 
emploie  écernellcment  pour  la  rédui- 
re 6c  pour  la  corrompre.    Ainfi   un 
faux  ou  un  foible  ami  ,  à  force  de 
vouloir  être  complailant ,  devienc-il 
idolâtre  de   fon    ami  ;  lui    ôcanc  la 
plus  falutaire  de  toutes  les  vues,  qui 
efl  celle  de  foi-même  ,  &  lui  gâtant 
refpric  par  autant  d'erreurs  qu'il  lui 
dit   de  choies    douces  ôc  agréables, 
^ui  te    heatum  dicunt  ,  ipft    te  deâ- 
piunt.   Qu'eil-ce  ,   à  parler  propre- 
ment, que  cet  ufage  maintenant  fi  pro- 
phané  ,  d'éloges  ôc  d'adions    publi- 
ques ,  oii  fous  prétexte  d'éloquence , 
le  menf  )nge  &  la  flatterie  triomphent 
impunément  de  la  vérité  F  Qu'efl-ce 
que   cette  afifeclation    d'épîtres   à  la 
tête  d'un  Ouvrage ,  où  par  le  capri- 
ce d'un  auteur ,  les  mérites  les  plus 
obrcurs   font   égalés    aux  plus  écla- 
tan§  ;  où    les   plus  médiocres  vertus 
font  traitées  de  fubiimes&d'éminen- 
tes  ;  où  il  n'y  a   point  de  particulier 
qui  ne  dût  gouverner  l'Etat  ,   point 
de  Prélat  qui  ne  fût  digne  de  la  pour- 
pre ?  Qu'ell-ce  que  tout  cela  ,  finon 
un  débit  louvent  mercenaire,de  louan- 
ges excelfiyes  6c  dcmclurées ,  dont  en 
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infatué  les  hommes  r  On  f^^aic  bien 
que  partout-là,  il  ne  fiiut  rien  moins 
chercher  que  la  vérité.  Cependant  par 
une  corruption  de  l'amour  -  propre  , 
qui  fçait  fe  prévaloir  de  tout ,  on  s'i- 
magine ailcmcnt  qu'au-moinsy  a-t-il 
dans  ces  chofes  quelqu'apparence  & 
quelque  fonds  de  vérité  :fuivant  cette 
penfée  de  faint  Auguflin,  fi  ingé- 
nieufement  conçue  ,  que  la  vérité  efl 
tellement  aimée  des  hommes  ,  que 
ceux  qui  aiment  toute  autre  chofe 
qu'elle  ,  veulent  ablblument  que  ce 
qu'ils  aiment  ,  foit  la  vérité  même. 
Quia  fîc  amatur  veritas  ,  ttt  quicunique  ^"^"7?j 
aliud  amant ,  hoc  quod  amant ,  velint  e^e 
veritatem. 

Je  dis  bien  plus  :  on  porte  ce  défor- 
dre  3c  cette  prophanation  jufques 
dans  le  lieu  faint  ,  où  nous  voyons 
tous  les  jours  la  chaire  de  l'évangi- 
le, qui  cil  la  chaire  de  la  vérité, 
fervir  de  théâtre  aux  flatteries  les  plus 
mondaines.  Au  lieu  des  difcours 
chrétiens  que  l'on  faifoit  autrefois 
dans  les  funérailles  pour  l'édification 
des  vivans,  on  fait  aujourd'hui  des 
panégyriques  ,  où  de  fon  autorité 
particulière  on  entreprend  de  cano- 
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nifer  les  morts.  Panégyriques ,  vous 
le  fçavez ,  ou  les  plus  lâches  ,  fans 
difcernemcnt ,  font  transfigurés  en  hé- 
ros ,  les  plus  petits  efprits  en  rares 
génies  ,  & ,  ce  qui  eft  encore  plus 
indigne,  des  pécheurs  en  fpiricuels  <Sc 
en  faints.  Car  ne  font-ce  pas  là  les 
effets  déplorables  de  cette  palTion  fi 
naturelle  aux  hommes  du  fiécle  pour 
la  gloire  ,  <Sc  pour  toutes  les  vérités 
avantageufes  r  La  contradidion  efl 
qu'au  milieu  de  tout  cela  ,  ces  hom- 
mes fi  pafîionnés  pour  la  gloire,  &  fi 
vains  ,  nelailTent  pas  de  proteflerque 
ce  qu'ils  ont  le  plus  en  horreur ,  c'efl 
d'être  trompés.  Et  en  effet  on  ne  veut 
pas  l'être  ,  mais  en  même  tems  on 
veut  tout  ce  qu'il  faut  vouloir  pour 
l'être.  Car  on  ne  veut  pas  être  trom- 
pé ,  &  néanmoins  on  veut  être  loué  , 
flatté,  admiré  ,  comme  fi  l'on  pou- 
voit  être  l'un  fans  l'autre.  On  n'ai- 
me pas  l'impoflure,  mais  on  aime  l'ap- 
pîaudiffement  ,  qui  efl  la  matière  de 
l'impoflure.  D'où  faint  Jérôme  con- 
cluoit  ,  que  quoiqu'on  penfe  le  con- 
traire ,  on  aime  l'impoflure  même  ; 
6c  quelque  peine  qu'on  ait  à  le  con- 
cevoir, il  ell  évidenc  que  les  hom« 
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mes  fe  font  un  Ibuverain  plaifir  d'ccre 
trompés  les  uns  parles  autres,  jufqu'à 
s'en  remercier  <Sc  s'en  fçavoir  bon  gré. 
Ht  niîiiirum    gaudent     nd    circumveyi'  ^^^^^^« 
tiovem  fium  ,  &  illufionem  pro    bene- 
ficio   pontmt.  Quel  parti    y    auroit-il 
donc  à   prendre  ?  je  vous  l'ai  dit  : 
c'ell  de  Te  délier  de  la  vérité  même 
qui  nous  flatte  ;  pourquoi  r  parce  qu'il 
n'y  a  point  de    vérité  qui  approche 
tant  de  Terreur  ,  fi  aifée  à  confon- 
dre avec  l'erreur  ,  &:  par  conféquent  fî 
expofée  à  tous  les  dangers   de  Ter- 
reur. Or  qu'y  a-t-il  encore  une  fois 
de  plus  honteux    pour  nous  Iblon  le 
monde  ,  &  de  plus   pernicieux  félon 
Dieu  ,  que  cette  erreur  ?  LaiiTons-là 
le  monde  ,  donc  le  jugement    nous 
importe  peu.  Qu'il  fuffife  pour  être 
méprifc    du    monde  ,  d'être  la  dupe 
d'une  faufife  louange  ,  &:  que  le  per- 
fonnage  le  plus  rifible  ,  félon  les  ma- 
ximes du  monde  ,  foit  celui  d'un  hom- 
me crédule  ,  Se  enflé  d'un  mérite  ima- 
ginaire, dont  il  s'efl  laifle  perfuader. 
S'il  n'y  avoit  que  le  monde  à  crain- 
dre ,  peut-être    pourrions-nous  par 
nitie  orgueil  &  notre  vanité  même 
nuUi    readre     indépendans   de   lui. 


î"^^  Sur   l'amour 

Mais  que  répondrons-nous  à  Dieu, 
quand  il  nous  reprochera  ,  que  pour 
avoir  crop  cherché  les  vérités  flatteu- 
fes ,  nous  n'avons  trouvé  que  lemen- 
fonge    ;   que   pour   avoir    prêté  l-o- 
reille  à  Tenchanteur ,  félon  la  méta- 
phore du   Saint-Efprit  ,  nous   avons 
vécu  dans  un  perpétuel  égarement  ; 
qu3  pour  nous  être  contentés  de  la  fu- 
mée de  l'encens ,  nous  avons  renoncé 
à  la  pureté  de  la  lumière  :  cette  lu- 
mière dont  dépendoit  notre  conver- 
fion  ne  nous  ayant  manqué  ,  que  par- 
ce que  nous  avons  mieux  aimé  les  té- 
nèbres ;  (Se  ces  ténèbres  volontaires 
ayant  tellement  prévalu  dans  nous  ^ 
que  notre  falut  s'y  efl  trouvé  enfin 
enveloppé.  Qu'alléguerons- nous  pour 
notre  juflification  ?    Dirons- nous  à 
Dieu  comme  Adam  ,  que  ce  font  les 
hommes  qui  nous  ont  féduits  ?  pré- 
tendrons-nous avoir dûnous  en  fier  à 
eux  ?  les  prendrons-nous  pour  garans 
des  opinions    mal-fondées  que  nous 
aurons  conçues  de   nous-mêmes  ;  ôc 
Dieu ,  juge  févère ,  mais  équitable,  des 
voies  trompeufes  que  nous  aurons  fui- 
vies  ,    n'aura-t-il  pas  droit  de    s  en 
prendre  à  notre  vanité  ? 
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Mais  je  veux ,  Chrétiens ,  que  ceux 
qui  nous  louent  ,  ne  nous  trompcnç 
jamais  :  Se  que  la  complaidince  qu'ils 
ont  pour  nous  ,  ne  préjudicie  en 
rien  à  la  vérité  :  appliquez-vous  à 
cette  dernière  penfée,  qui  va  faire  la 
concluiîon  de  ce  difcours.  Je  veux, 
dis- je  ,  que  la  vérité  qui  nous  flatte, 
foit  toujours  telle  que  nous  la  prélu- 
mons  :  du  momenc  qu'elle  nous  flat« 
te  ,  quoiqu'elle  ne  nous  trompe  pas , 
je  foutiens  qu'elle  nous  pervertit. 
Comment  cela  ?  en  deux  différentes 
manières  :  en  nous  infpirant  un  or- 
gueil fecret  qui  anéantit  devant  Dieu 
tout  le  mérite  de  cette  vérité  ;  &  di- 
minuant en  nous  le  zélé  de  notre 
perfedion  ,  qui  bien  entretenu  auroit 
mieux  valu  pour  nous  ,  que  l'avan- 
tage qui  nous  revient  de  cette  vérité. 
Ah!  mes  chers  Auditeurs,  que  n'ai* 
je  le  tems  de  vous  développer  ce 
point  de  morale.  C'ell;  une  vérité 
qui  vous  efl  glorieufe  &  avantageu- 
fe  ,  je  le  veux  ;  mais  cette  vérité  , 
toute  avantageufe  &  toute  glorieufe 
qu'elle  ell:  ,  dès  que  vous  aimez  à 
l'entendre',  eft  une  vérité  qui  vous 
enfle ,  une  vérité  qui  vous  enorgueil- 
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lie,  une  vérité  e]ui  vous  élève  au-def- 
fiis   de  vous-même,  qui   vous  rend 
fier  à  l'égard  des  autres ,  oc  qui  vous 
fait    oublier  Dieu.     N'auroit  il    pas 
été  plus  à  fouhaiterque  vous  l'eufîiez 
ignorée  ,  &  qu'elle  eût  été  pour  vous 
enlévelie  dans  le  lilence   &  dans  l'ob- 
fcurité  ?  Combien  d'efprits  empoifon- 
nés,  fi  j'oIé  ainfi  dire,   par  la  con- 
noiiïance  de  leurs   propres  mérites  ? 
Combien  d'Ailres  éclipies  par  leurs 
propres  lumières  trop  vivement  réflé- 
chies fur  eux  ?  C'eil-à-dire  ,  combiea 
de  dévots,   combien  d'ames  pures  (Se 
éclairées  ont  été  corrompues  par  la 
réflexion  qu'on  leur  a  fait  faire   fur 
les  faveurs  Se  les  grâces  dont  Dieu 
les  combloit  ï  Tel  auroit  été  un  hom- 
me parfait  ,  s^il  ne  s'étoit  jamais  ap- 
perçû  qu'il    avoit    des    qualités    & 
des  difpofitions  à  l'être.    Tel   feroit 
aujourd'hui    un  faint  ,  fi  on  ne  lui 
avoit    point  dit   qu'il  l'étoit.    Cette 
vue  qu'on  lui  a  donnée  de  fon  élé- 
vation dans  la  fainteté ,  efl;  ce  qui  l'a 
ébloui  ,  ce  qui  lui  a  fait  tourner  la 
tête  ,  ce  qui  du  pinacle  l'a  précipité 
dans  l'abyfme.  On  ne  lui  a  dit  que 
la  vérité  ;  (Se  en  le  louant,  on  lui  a 


ET  LA  CRAINTE  DE  LA  VERITE.    K^/ 

rendu  jullice  :  mais  cette  jullice,  par 
les  lentimens  d'orgueil  qu'elle  a  pro- 
duit dans  fon  cœur ,  s'y  e(l  tournée 
en  injullice  ôc  en  corruption.  On  ne 
l'a  point  loué  au  de  là  des  bornes ,  Se 
ce  qu'on  lui  a  dit  pour  lui  plaire  , 
n'a  été  qu'un  linccre  témoignage  de 
ce  qu'on  penfoic  de  lui  :  mais  ce  té- 
moignage quoique  fincère  ,  n'a  pas 
laiflé  de  faire  ^n  lui  une  imprefîion 
malheureulé  ,  qui  fouscouleur  de  vé- 
rité a  ruiné  dans  fon  ame  tout  le  fon- 
dement de  la  grâce  qui  eil  l'humi- 
lité. Le  croiriez-vous,  mes  Frères, 
dit  faint  Auguftin  !  Jefus-Chri(t  lui- 
même  qui  étoit  .  fL-lon  l'Ecriture  ,  la 
pierre  ferme  6c  inébr^nUble  ,  à  qui 
d'ailleurs  la  louange  écoic  due  com- 
me le  tribu:  de  fa  iVu yeraine  gran- 
deur &  de  fes  adoral'iesperfedions, 
pendant  qu'il  étoit  fur  la  terre  n'a 
pu  fupporter  les  vériiés  qui  alloienc 
à  fon  honneur  &  à  ia  gloire.  Il  fai- 
foitdes  prodiges,  il guéridbit  iesaveu- 
gles  nés  ,  il  rciTull  iioit  les  morts; 
mais^  quand  les  peuples  vouloienc  l'en 
féliciter  ,  <5c  s'écrier  qu'il  étoit  un 
Pronhcre  envoyé  de  Dieu  ,  il  leur  im- 
pofoic  filencc,témoi;^r:iancune  peine 
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extrême  de  la  rcconnoilTance  qu'ils 
avoient  pour  lui ,  ou  du  moins  des 
marques  extérieures  qu'ils  lui  en  don- 
noienc  :  parce  qu'elles  l'engageoienc 
à  être  loué  &  applaudi  par  eux.  Bien 
plus ,  il  étendoit  jufques  aux  démons 
cette  modeflie  ;  éclorfque  cescfprits, 
forcés  par  la  vertu  de  ks  paroles  , 
fortoient  des  corps  en  publiant  qu'il 
étoitle  Chrift  ,  il  les  menaçoit  ôc  leur 
tue*  commandoit  de  fe  taire  :  Et  incre^ 
^»  4»  fms  non  fmebat  ea  loqui.  Au  lieu  de 
recevoir  l'hommage  qui  étoit  rendu 
à  fa  puiiTance,  il  ufoit  de  fa  puiilan- 
ce  même  pour  s'en  défendre  &  pour 
le  rejetter,  Ell-ce  qu'il  y  avoit  du 
dcusger  pour  lui  à  être  loué  ?  non  , 
Chrétiens;  mais  il  y  en  avoit  pour 
nous  ;  &  parce  qu'il  étoit  venu  pour 
çtre  notre  modèle  ,  <Sc  pour  remé- 
dier à  nos  foibleiïes  par  la  fainteté 
de  fes  exemples ,  ilfuyoit  d'entendre 
les  vérités  dont  il  eût  eu  droit  de  fe 
glorifier,  pour  nous  faire  craindre  cel- 
les ,  qui ,  en  nous  flattant ,  ne  peuvent 
qu'aflbiblir  en  nous  la  grâce  deflinée 
à  nous  fanclifier.  C'ell  la  remarque 
de  faint  Ambroife  fur  ce  pallage  de 
faint  Luc  :  Et  increpans  ,  non  finebiit 

en 
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ea  loqui.  Or  ,  li  le  Sauveur  ,  ajoute 
ce  Père  ,  en  a  ufé  de  la  force  pour 
notre  inllrudion  ,  que  ne  devons- 
nous  pas  faire  pour  notre  propre  uti- 
lité, ou  plutôt  pour  notre  propre  né- 
cefîîté  ? 

Ce  n'eft  pas  tout  :  j'ai  dit  que  cet- 
te vérité  qui  nous  flatte,  diminuoic 
en  nous  le  zélé  de  notre  perfedlion  , 
«Se  il  n'efl  rien  de  plus  évident.  Oar 
la  perfedion  ,  comme  en  convien- 
nent tous  les  Saints ,  &  comme  nous 
Tenfeigne  le  Saint  àçi  Saints ,  étant 
d'une  pratique  difficile;  &  fon  prin- 
cipal exercice  confiflantà  s'avancer, 
à  s'efforcer,  à  le  lurmonter ,  &  à  fe 
vaincre  ;  quelque  délîr  que  nous  ayons 
de  l'acquérir  ,  il  efl  toujours  vrai 
que  nous  n'y  travaillons  qu'avec  pei- 
ne ,  <Sc  que  fi  nous  pouvions  avec 
honneur  nous  en  difpenfer,  ceferoic 
le  parti  favorable  que  nous  embrailè- 
rions  avec  joie.  Or  c'efl  à  quoi  la 
louange  des  hommes  ,  même  jufte  6c 
légitime  ,  nous  conduit  infeiillible- 
ment.  Car  cette  louange  fouvent  écou- 
tée ,  nous  fait  croire  enfin  que  nous 
ibmmes  déjà  bien  élevés  ;  &  dés-là 
nous  nous  relâchons.  Au-lieu  aue 
Bomin.  Tome  IL  H 


170  Sur  l'  a  m  o  u  r 
faine  Paul ,  tout  confirmé  qu'il  étoît 
en  grâce,  difoit  aux  Phiiippiens  ,  à 
Dieu  ne  plaife  que  je  me  croie  déjà 
parfait  !  non  ,  mes  Frères ,  je  fuis  en- 
core bien  loin  du  terme  :  mais  je 
marche  toujours  pour  tâcher  d'at- 
teindre où  le  Seigneur  Jefus  m'a  pré- 
delliné  5  &  pour  cela  oubliant  ce  qui 
eft  deriiére  moi  ,  6c  afpirant  à  ce 
qui  eft  devant  moi  ,  je  cours  incef- 
famment  vers  le  bout  de  la  carrière  , 
pour  remporter  le  prix  &  pour  mé- 
riter la  couronne  à  laquelle  Dieu 
ryj^^j^  m'appelle  ;  ^U£  rétro  funt  oblivifcens , 
ad  ex  vero  qtu  junt  priori  ,  extendens 
meipfum  ,  ad  dcjUnatum  perfequor ,  ad 
bravîum  fupern^  vocationis  :  au-lieu  , 
dis-je ,  que  faint  Paul  parloit  ainli , 
nous  par  une  conduite  bien  oppofée 
6c  bien  éloignée  de  la  fienne ,  nous 
regardons  avec  complaifance  le  peu 
de  bien  que  nous  avons  déjà  fait,  & 
nous  oublions  celui  qui  nous  refle  à 
faire.  De-là  vient  que  félon  le  fenti- 
ment  de  la  philofophie  même  & 
de  la  fagelfe  humaine  ,  un  flatteur 
efl  plus  à  craindre  qu'un  ennemi.  De- 
là vient  que  David  regardoit  comme 
des  outrages  &  des  injures,  les  clo- 
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gos  qu'il  recevoic  de   la  bouche  des 
llattcurs  ,    £t   qui  LtudabAnt  me  ,   ad-     PfaU 
versùm  me  juraùum.    De-là  vienc  que  ^^^' 
faine  Bernard,  ainfi  qu'il  le  rappor- 
te lui-même  ,  avoic  coutume  de   le 
munir  contre  deux  forces   de  gens  , 
de  deux    verfets  de  l'Ecriture  :  qu'il 
s'écrioit  contre  ceux  qui  parloient  de 
lui  avec  malignité  ;   Avertamur   rc-     pr^i^ 
irorsiim  &  eruùefcant  qui    volunt  mibi  6). 
vuU  ,  éloignez  de  moi  ,  Seigneur  , 
&  couvrez  de  confufion  ces  efprits 
envenimés  ,  qui  me  veulent  du  mal  ; 
&    qu'il  dilbit  contre  ceux  qui  en-  ihi^^ 
treprenoient  de  le  flatter  ,  Avertamur 
fîAÙm  erubefcentes   ,    qui   diciint  mibi , 
e^ige  ,  ctige  ^  loin  de  moi  ceux  qui  me 
crient  en  m'applaudillant ,  courage, 
courage    :   que   les  vaines  louanges 
qu'ils  me  donnent  ,  tournent  à  leur 
honte  ! 

Attachons-nous  donc  ,  Chrétiens, 
à  CCS  deux  grandes  maximes.  Aimons 
la  vérité  qui  nous  reprend  ,  5c  dé- 
fions-nous de  celle  qui  nous  flatte. 
Oublions  le  bien  qui  eil  en  nous,  Se 
ne  perdons  jamais  la  vue  de  nos  dé- 
fauts. Les  bonnes  œuvres ,  dit  faim 
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Auguflin  ,  nous  làndifient  ,  &  les 
mauvaifes  nous  corrompent  ;  mais  par 
un  efifec  tout  contraire  ,  le  fouvenir 
des  bonnes  oeuvres  nous  corrompt  , 
ôc  rien  n'eft  plus  propre  à  nous  fanc- 
tifier  que  le  fouvenir  de  nos  péchés  ; 
comme  fi  Dieu  par  une  providence 
particulière  avoit  voulu  donner  au  pé« 
cheur  cette  confolacion  ,  de  pouvoir 
faire  du  fouvenir  de  fon  péché  le 
remède  de  fon  péché  ;  &  qu'en  mê- 
me tems  il  eût  voulu  donner  au 
jufle  un  contrepoids  ,  en  lui  faifanc 
trouver  dans  fes  bonnes  oeuvres  le 
Ibjet  delà  plus  dangereufe  tentation. 
Regardons  ceux  qui  nous  louent  ^ 
comme  des  gens  contagieux  ;  &  qu'il 
foit  vrai  de  dire  ,  s'il  efi  poOîble  , 
de  chacun  de  nous  ,  ce  que  faine 
Ambroife  difoit  de  Théodofe  :  j'ai 
honoré  &  chéri  cet  homme,  qui  es- 
tant au-deflus  de  tous  les  hommes ,  a 
mieux  aimé  un  cenfeur  qu'un  appro- 
bateur. Les  louanges  flatteufes  d'un 
approbateur  portent  toujours  avec  el- 
les un  poifon  mortel.  Mais  les  fages 
Se  charitables  répréhenfions  d'un  cen- 
feur 5  d'un  ccnfeiTeur  ,  d'un  prédica* 
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teur ,  d'un  ami  ,  nous  retireront  de 
nos  égaremens,  nous  feront  repren- 
dre la  voie  où  nous  devons  marcher, 
&  d'où  nous  étions  fortis,  nous  con- 
duiront au  port  du  falut,  &  nous  fe- 
ront parvenir  à  l'éternité  bienheurcu- 
fe,  que  je  vous  fouhaite  ,  (Sec. 
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SERMON 

POUR    LE 
CINQUIEME  DIMANCHE 

APRES  PASQUES- 

Sur  la  Prière, 

Dixît  Jedis  difdpulis  fuis  :  Amen  ,  amen  di- 
co  vobis  ;  fi  quid  peticritis  Patrem  in  nc- 
mine  meo^  dabit  vobis.  Ufquemcdo  non 
petifîis  quidquam  in  nomine  meo  :  peti- 
te,  &  accipictis, 

Jefus  farta  de  cette  forte  à  fes  difciples  ;  le 
le  dis  en  vérité ,  fi  vous  demandez  quelque 
chofe  à  mon  Père  en  mon  nom  ,  il  vous  l'ac- 
cordera. Vous  n'avez  encore  rien  demandé 
en  mon  nom  ;  demandez  ,  &  vous  recevrez» 
En  iaint  Jcan^  chap.  16, 

IL  n'appartient  qu'à  un  Dieu  aufïï 
grand  que  le  nôtre  de  faire  une 
promelTe  fi  magnifique  &  fi  étendue, 
parce  qu'il  n'appartient  qu'à  lui  de 
la  pouvoir  exécuter.  Le  fils  de  Dieu 
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ne  nous  die  pas  fculcmcnc  dans  la  pcr- 
Tonne  de  fesdifciples,  fi  vous  deman- 
dez telle  ou  telle  chofe,  vous  l'ob- 
tiendrez ;  mais  fi  vous  demandez  quel- 
que chofc  ,  quoi  que  ce  foie  ,  mon 
Père  vous  le  donnera  :  Si  quid petie- 
ritis ,  dabit  vobis.  11  ne  nous  dit  pas 
précifément ,  demandez  ceci  ou  cela , 
mais  indéterminément  &  en  général, 
demandez  ,  &  vous  recevrez  :  Petite , 
&  accipietis.  Encore  une  fois  ,  Chré- 
tiens ,  il  failoic  une  puilTance  &  une 
miféricorde  infinie  pour  être  en  état 
de  s'engager  de  la  forte  ôc  pour  le 
vouloir.  Cefh  donc  là  qu'éclate  la 
fouveraine  grandeur  du  Dieu  que 
nous  adorons  ;  c'eft-là  qu'il  fait  éga- 
lement paroître,(5c  ce  pouvoir  fuprê- 
me  qui  le  rend  maître  de  tout  ,  Se 
cette  honte  fans  mefurequi  le  fait  def- 
cendre  &  compatir  à  tous  nos  befoins, 
Au(îi  eft-ce  de-là  même  que  les  Pè- 
res ont  pris  occafion  de  tant  exalter 
l'efiicace  de  la  prière  ;  qu'ils  Font  re- 
gardée comme  la  mère  de  toutes  les 
vertus ,  comme  la  fource  de  tous  les 
biens ,  comme  le  tréfor  de  l'ame  chré- 
tienne (Se  comme  un  fonds  de  richeiles 
inépuifable,  parce  que  c'efl  le  moyen 
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^e  parvenir  à  tout  ,  &  d'avoir  tout  : 
Si  qiiid  peticritis  Patrem  ,  dabiî  vobis. 
Il  ed  vrai  qu'elle  requiert  certaines 
conditions.  Dieu  n'efl  pas  le  difîipa- 
teur,  mais  le  difpenfateur  de  fes  grâ- 
ces ;  6c  par  conféquent  il  n'écoute 
pas  fans  diflindion  toute  prière,  mais 
une  priéte  animée  par  la  foi ,  une 
prière  fandifiée  par  l'humilité  ,  une 
prière  foutenue  par  la  perfévèrance, 
une  prière  ,  non  des  lèvres  Se  de  la 
bouche  feulement ,  mais  de  l'efprit  & 
du  cœur.  Tout  cela  efl  inconteflable , 
éc  tout  cela  efl  bien  raifonnable.  Ce 
qui  m'étonne  ,  Chrétiens,  &  ce  qui 
efl  en  effet  bien  furprenant ,  c'efl  le 
peu  de  foin  que  nous  avons  de  mettre 
en  œuvre  auprès  de  Dieu  ce  qui  de- 
vroit  nous  fervir  en  toutes  rencon- 
tres. Car  ne  puis-je  pas  bien  faire  à 
la  plupart  de  mes  Auditeurs  le  mê- 
me reproche  que  faifoit  le  Sauveur  du 
monde  à  fes  difciples  :  Ufquemodo 
non  -petiftis  qulâquam  ;  vous  n'avez 
rien  demandé  jufqu'à  prèfent.  t(l-ce 
que  rien  ne  vous  manque  ?  maib  vous 
êtes  tous  les  jours  fi  èloquens  à  expo- 
fer  aux  hommes  les  nèccflitès  eu  tem- 
porelles   ou     fpirituelles    qui    vous 
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affligenc.  Ert-ce  que  vous  n'avez  poinc 
encore  appris  à  demander ,  ni  à  prier  ? 
fi  cela  cil ,  comme  je  n'ai  que  rrop 
lieu  de  le  croire  ,  appliquez-vous  à 
cedifcours,  où  je  prétends  vous  en- 
trecenir  de  la  prière  ,  après  avoir  prié 
moi-même  ,  en  m'adreiîànt  à  Marie, 
«Se  luidifanr,  Âve. 

liiXercerle  miniflèrede  l'Evangile, 
c'étoic  dans  l'idée  de  faine  Paul,  faire 
profelfion  d'être  redevable  à  tous  , 
aux  ignorans  (Se  aux  fçavans  ,  aux 
charnels  &  auxfpirituels ,  à  ceux  qui 
font  encore  ei.r.ins  en  Jefus-Cbriil, 
ôc  à  ceux  qui  font  déjà  des  hommes 
formés  ôc  parfaits  ,  ou  qui  travail- 
lent à  le  devenir.  Aux  ignorans  pour 
les  inflruire ,  aux  fçavans  pour  les  per- 
fuader  ,  aux  charnels  pour  les  con- 
vertir ,  aux  fpirituels  pour  les  affer- 
mir, à  ceux  qui  font  encore  enfans 
pour  les  nourrir  de  lait ,  aux  parfaits 
pour  leur  préparer  des  viandes  foli- 
des  ,  à  tous  pour  leur  prêcher  la  vé- 
rité, mais  d'une  manière  proportion- 
née à  leur  état  (Se  à  leurs  difpoficions. 
Ainfice  grand  Apôtre  le  pratiquoit- 
il  ;  ainfi  en  fer  voit -il  dexemple  aux 
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minières   qui  dévoient  ctre  charges 
après  lui  du  mcme  emploi  :  &  voi- 
là ,  mes  chers  Auditeurs ,  l'engage- 
ment où  je  me    trouve  aujourd'hui. 
J'ai  à  vous  entretenir  de  la  matière 
la  plus  importante  ,  fçavoir  de  l'orai- 
fon  ou  de  la  prière  ;  6c  par  un  def- 
fein  particulier  de  Dieu,  je  me  trou- 
ve obligé  à  en  inTiruire  tout  à  la  fois 
deux  forces  de  perfonnes  :  les  Chré- 
tiens du  fiécle  ,   qui  marchent  dans 
les  routes  de  la  religion,  6c  ceux  qui 
afpirent  Se  qui  s'élèvent   aux    voies 
les  plus  fuhlimes  de  la  perfedion.  Il 
femble  que   pour  l'utiiité  publique  ^ 
j'aurois  pii  me  contenter  de  l'inflruc- 
tion  des  premiers  ;  mais  Dieu  par  fon 
adorable   providence   a    permis  que 
dans  notre  fiécie  il  ne  fût  pas  moins 
néceffaire  de  s'appliquer  à  l'édifica- 
tion des    féconds  ;  ,Sc  c'eft   pourquoi 
je  me  fuis  fenti  infpiré  de  parler  ici 
aux  uns  &  aux  autres  ;  aux  premiers 
pour  les  convaincre  de  la  nécefîlté  de 
Poraifon  ,   Se  aux  féconds    pour  leur 
découvrir  l:s  abus  de  l'orai'bn.  Mais 
parce  que  le  terme  d'oraifon  par  rap- 
port à  CCS  deux    fortes  de  Chrétiens, 
e(l  comme  un  terme  équivoque  ,  qui 
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fignifie  pour  les  premiers  l'avion 
communs  de  pricrc  ;  ôc  pour  les  ic- 
coniis  quelque  cliofe  de  plus  relevé 
que  nous  appellerons  oraifon  extraor- 
dinaire :  afin  d'oter  toute  ambi^^uitc, 
&  de  vous  déclarer  nettement  ma 
penfée,  mon  delTcin  ell  de  faire  voir 
aux  uns  le  befoin  qu'ils  ont  de  Torai- 
fon  commune,  &  de  marquer  aux 
autres  comment  ils  peuvent  abnferde 
l'oraifon  extraordinaire  ;  c'ell-à-dire  , 
d'engager  les  uns  à  prier,  6c  d'em- 
pêcher les  autres  de  mal  prier  ;  d'at- 
tirer ceux-là  au  faint  exercice  de  l'o- 
raifon ,  qui  nous  efl  commandé ,  6c 
de  retirer  ceux-ci  des  fau'Jës  voies 
d'une  oraifon  dansiereufe  6c  inutile- 
ment  pratiquée.  Voilà  ce  que  j'en- 
treprends. En  deux  mots  ,  l'indif- 
pen fable  nécedité  de  l'oraifon  ordinai- 
re fondée  fur  les  principes  de  la  foi  les 
plus  évidens ,  c'efl;  le  premier  point. 
L'abus  de  l'oraifon  extraordinaire  re- 
connu 6c  découvert  par  les  régies  de 
la  foi  ,  les  plus  folides  ,  c'ell  le  fécond 
point.  Commençons. 

^J  Amais  décifiori   de  la  foi  n'a   été  , 
ni  plus  auch\uiv]rte  ,  ni  rj:'je  dans 
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le  monde  chrétien  avec  plus  de  fou- 
rni ili  on  6c  plus  de  relpedt ,  que  celle 
où  l'Eglife  ,  foudroyant  autrefois  le 
pélagianifme  ,  établit  ,  difons  mieux , 
déclara  la  nccelîité  de  la  grâce  inté- 
tieure  de  Jefus-Chrift  pour  toutes  les 
œuvres  du  falut  ;  &  jamais  confcS 
quence  n'a  été  ni  plus  infaillible,  ni 
plus  évidemment  tirée  de  fon  prin- 
cipe ,  que  celle  que  je  tire  aujour- 
d'hui de  cette  décifion  de  l'Eglife , 
pour  prouver  la  nécefîlté  de  la  prière. 
Sans  la  grâce  du  Rédempteur ,  quel- 
que fonds  de  vertu  naturelle  que  je 
puilfe  avoir ,  &  quelque  bon  ufage  que 
je  falTe  de  ma  raifon  &  de  ma  liberté  , 
]e  fuis  dans  une  impuilïlmce  abiblue 
de  parvenir  au  terme  du  falut  :  c'efl 
ce  que -le  grand  faint  Auguitin  fou- 
tint  avec  tant  de  zélé  ,  Se  ce  qui  fuc 
enfin  folemnellement  conclu  contre 
l'héréfiarque  Pelage.  Sans  le  fecours 
de  la  grâce  ,  non-ieuiement  je  ne  puis 
parvenir  à  ce  bienheureux  terme  du 
falut,  mais  je  ne  puis  pas  même  m'y 
difpolér,  ]2  ne  puis  pas  même  com- 
mencer à  y  travailler  ,  je  ne  puis 
pas  mêm.e  le  défirer,  je  ne  puis  pas 
même  y  penfer  ;   c'ell;  ce  qu'ont  de* 
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puis  défini  cane  de  Conciles  &  tant 
de  Papes  ,  pour  exterminer  le  Terni- 
pélagianilme ,  rejetton  pernicieux  de 
l'erreur  que  faint  Auguflin  avoir  fi 
glorieufenienc  combattue.  Or  les  mê- 
mes armes  dont  lefervoic  alors  l'Egli- 
fe  pour  défendre  la  grâce  de  Jefus- 
Chrill  contre  les  hérétiques  qui  l'ac- 
taquoient,  font  celles  qu'elle  me  four- 
nit encore  pour  judifier  Tindifpenfa- 
ble  obligation  de  la  prière ,  contre 
les  mondains  6c  les  lâches  Chrétiens 
qui  la  négligent.  Car  voici ,  mes  chers 
Auditeurs,  commentée  raifonne  ,  6c 
comment  chacun  de  vous  doit  rai- 
fonner  avec  moi. 

Sans  la  grâce  il  n'y  a  point  de  fa- 
lut  >  donc  il  n'y  a  point  de  falut  fans 
la  prière,  parce  que  hors  la  premiè- 
re grâce  qui  efl  indépendante  de  la 
prière,  comme  étant  ,  dit  faint  Prof- 
per ,  le  principe  de  la  prière  même ,  il 
efl  de  la  foi  que  la  prière  efl  le 
moyen  efficace  6c  univerfel ,  par  où 
Dieu  veut  que  nous  obtenions  toutes 
les  autres  grâces  ;  ôc  que  toutes  les 
autres  grâces  dans  l'ordre  de  la  pro- 
vidence 6c  de  la  prédefunation  ,  font 
©ffentiellement  attachées  à  la  prière. 
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Petite  ,  &  accipietis  :  demandez  ,  8c 
vous  recevrez.  Voilà  la  régie  que 
Jefus-Chrid  nous  a  prefcrice  ;  &  qui 
étant  limitée  à  ce  don  parfait  ,  à  ce 
don  fouverain  Se  excellent  qui  nous 
vient  d'en  haut ,  je  veux  dire  la  grâce 
du  falut  ,  n'a  jamais  manqué.  Voilà 
la  clef  de  tous  les  thréiors  de  la  mi- 
féricordc.  Voilà  le  divin  canal  par  ou 
tous  les  biens  céleRes  nous  doivent 
être  communiqués.  Demandez  le 
Royaume  de  Dieu  6c  fa  jufl:ice,ou 
plutôt  ,  demandez  fans  reflridion 
tout  ce  qui  vous  efl:  nécêffaire  pour  y 
arriver,  6c  foyez  fiirsque  vous  l'au- 
rez :  Petite  ,  &  accipietis.  Voilà  ,  dis- 
je,  l'oracle  de  la  vérité  éternelle  ,dont 
il  ne  nous  ed  pas  permis  de  douter. 
D'où  il  faut  conclure  ,  reprend  le 
Doéleur  Angélique  faint  Thomas,que 
nul  homme  ,  foit  jufle ,  foit  pécheur , 
mais  encore  moins  le  pécheur  que  le 
jufle  ,  n'a  droit  d'efpércr  en  Dieu  , 
qu'en  conféquence  de  ce  qu'il  le  prie  ; 
ôz  que  toute  confiance  en  Dieu  qui 
n'ed  pas  fondée  fur  la  prière  ,  6c 
foutenue  ,  ou  fi  j'ofe  ainfi  m'ex pri- 
mer,  autorifée  du  crédit  de  la  prié- 
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fiance  prélompcucule  ,  une  confiance 
incme  réprouvée  de  Dieu  :  ôc  la  rai- 
Ibn  eft,  que  Dieu  ,  die  faint  Tho- 
mas ,  qui  ne  nous  doit  rien  par  juf- 
tice,<Sc  qui  el\  incapable  de  nous  rien 
devoir  autremenc  que  par  miicricor- 
de  ,  tout  au  plus  par  fidélité ,  ne  s'ed 
engagé  à  nous  par  ces  titres  mêmes 
de  fidélité  6c  de  milcricorde  ,  que 
ibus  condition  & .  dépendamment  de 
la  prière.  Il  peut  donc  non-feulement 
ians  être  injufle  ,  mais  ians  cefTer 
d'être  fidèle  ôc  miféricordieux  ,  ne 
nous  point  accorder  Tes  grâces ,  quand 
nous  ne  le  prions  pas.  Je  dis  plus,  <5c 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  provi- 
dence ,  il  le  doit  en  quelque  façon  ; 
parce  que  des  grâces  auffi  précieufcs 
que  les  Tiennes  ,  c'eft  la  réflexion  dé 
faint  Chryfofiôme  ,  des  grâces  aufTi 
importantes  que  celles  qui  nous  con- 
duifent  au  falut  ,  méritent  bien  au 
moins  qu'il  nous  en  coûte  de  Les  de- 
mander, ô:  de  les  demander  avec  em- 
preiïement  &  avec  ferveur. 

Vous  me  direz,  qu'indépendam- 
ment de  nos  prières,  Dieu  f^ait  nos 
befoins  fpirituels  ;  ôc  f^ns  que  nous 
nous  mettions    en    peine  de  les    lui 
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faire  connoître  ,  qu'il  y  peut  pour- 
voir. Il  eft  vrai,  répondoit  faine  Jé- 
rôme à  Vigilantius  ,  qui  préoccupé 
de  Ton  fens  ,  Se  renverianc  fous  ce 
prétexte  le  fondement  de  la  religion  , 
vouloit  conclure  de-là  l'inutilité  de 
la  prière  :  il  eft  vrai ,  Dieu  connoîc 
par  lui  -  même  nos  befoins  ;  mais 
quoiqu'il  les  connoilTe  par  lui-mê- 
me &  qu'il  y  puitTe  pourvoir  fans  nous, 
il  veut  y  être  déterminé  &  engagé 
par  nous  :  c'eil-à  dire  ,  il  veut  être 
excité  par  nos  prières  à  nous  accorder 
les  fecours  qu'il  nous  a  préparés  ;  il 
veut  que  nos  prières  foient  le  reflorc 
qui  remue  fa  mifèricorde  ,  &  qui  la 
faiîe  agir.  Car  il  eft,  ajoûtoit  ce  faint 
Dodeur,  le  maître  de  ies  biens  j  & 
en  cette  qualité  de  maître ,  c'eft  à 
lui  de  nous  les  donner,  &  d'en  dif- 
pofer  aux  conditions  qu'il  lui  plaît. 
Or  encore  une  fois ,  il  lui  a  plû  que 
la  priçre  fût  une  de  ces  conditions  , 
ôz  même  la  principale  :  &  qu'elle 
entrât  dans  le  pade  qu'il  a  fait  avec 
nous ,  comme  notre  Dieu  ,  en  nous 
difant  ,  Peiiîe  ,  &  accipietis.  11  lui  a 
plû  en  faifant  fervir  nos  befoins  à  fa 
gloire,  de    nous  incérelTer  par  là  4 
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rhonorer ,  de  nous  attacher  à  fon  cul- 
te par  ce  lacré  lien  ,  de  nous  tenir 
par-là  dans  l'exercice  de  cette  conti- 
nuelle dépendance  où  nous  devons 
être  à  Ton  égard.  En  un  mot ,  il  lui 
a  plCi  de  vouloir  être  prié  ,  &  de 
mettre  comme  à  ce  prix  les  dons  de 
la  grâce  ,  &  les  effets  continuels  de 
fa  charité  divine.  Car  c'ed  ainfi  que 
s'expliquoit  faint  Jérôme,  en  réfutant 
rhéi'éfie  des  Adamilies  ,quiconfifl:oic 
à  rejetter  la  prière  comme  fuperflue, 
héréfie  que  Jovinien  avoit  ofé  renou- 
veller ,  &  donc  Vigilantius  était  alors 
l'un  des  plus  zélés  partifans.  Mais  de- 
là ,  Chrétiens,  s'enfuivent  trois  aurres 
vérités  ,  qu'il  efl  du  devoir  de  mon 
minidère  de  vous  bien  faire  compren- 
dre ,  6c  que  vous  ne  pouvez  ignorer 
fans  un  préjudice  notable  de  votre 
religion  6c  de  votre  foi. 

Première  vérité.  Il  s'enfuitque  dans 
le  cours  de  la  vie  chrétienne,  il  nous 
peut  arriver ,  6c  qu'il  nous  arrive  fou- 
vent  de  manquer  en  effet  de  cer- 
taines grâces  pour  accomplir  le  bien 
auquel  nous  fommes  obligés ,  Si  pour 
éviter  le  mal  que  la  loi  de  Dieu 
jious^  défend  ,  fans  que  nous  ayons 
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droit  d'alléguer  notre  impuiflancô 
pour  excufe  de  nos  défordres  ,  fans 
que  nous  puilllons  prétexter  devant 
Dieu  nulle  impofîîbilité  d'obéir  à  lés 
commandemens ,  fans  que  la  loi  dans 
ces  occafions  nous  devienne  imprati- 
quable  :  l'obligation  que  Dieu  s'efl 
faite  de  nous  exaucer  autant  de  fois 
que  nous  le  prierons  utilement  pour 
le  falut ,  étant  alors  contre  nous  une 
raifon  invincible  qui  nous  ferme  la 
bouche  ,  (5c  qui  confond  ,  ou  notre 
lâcheté  ,  ou  notre  erreur.  Ceci  mé- 
rite votre  attention.  Il  vous  eil  im* 
pofîîble ,  par  exemple,  dites-vous, 
d'aimer  fincéremcnt  votre  ennemi  Se 
de  lui  pardonner  de  bonne  foi  l'in- 
jure que  vous  en  avez  reçue  ;  &  per- 
fuadé  que  cela  vous  efl  impofîl- 
ble  ,  vous  prétendez  par-là  vous  dif- 
culper  des  fentimens  de  haine  &  de 
vengeance  que  vous  confervez  dans  le 
cœur.  Ainfi  le  malheureux  efprit  du 
monde,  qui  efl  un  efprit  d'infidélité  , 
vous  aveugle-t-il.  Mais  écoutez  les 
paroles  de  faint  Augudin  ,  bien  oppo- 
iécs  à  ce  langage  ;  ou  plutôt ,  écou- 
tez toute  l'Eiîlire  alTemblée  dans  le 
dernier  Concile, «S;  fe  fervant  des  pa-^ 
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rôles  de  liiinc  Auguftin.  Vous  vous 
trompez  ,  mon  Frère  ,  dit  ce  iainc 
Docteur  cité  par  le  Concile,vous  vous 
trompez  :  Dieu  ,  qui  ell  le  meilleur  6c 
le  plus  fage  de  tous  les  légiflateurs  , 
en  vous  commandant  d'aimer  votre 
ennemi  ,  ne  vous  commande  rien 
d'impodible;  mais  par  ce  comman- 
dement adorable  ,  il  vous  avertit  de 
faire  ce  que  vous  pouvez  ,  Se  de  de- 
mander ce  que  vous  ne  pouvez  pas , 
(Se  il  vous  aide  à  le  pouvoir.  Deas  im-  Conc» 
fojfihilî.i  non  juhet ,  jed  jubendo  moneî ,  ^''^^• 
&  fticere  qnod  pojfis  ,&  peure  quod  noyi 
pojjls  ,  &adjuvat  ut  pojjis.  Voilà  en 
deux  mots,  ou  la  réfutation  de  votre 
erreur,  ou  la  convidion  de  votre  li- 
bertinage. Vous  ne  vous  fentez  pas  en- 
core prévenu  de  cette  grâce  toute- 
puidante  ,  qui  infpire  la  charité  pour 
les  ennemis  mêmes  ,  Se  cette  grâce 
vous  manque  ,  je  le  veux.  Mais  vous 
avez  une  autre  grâce  qui  ne  vous  man- 
que pas,  une  autre  grâce  qui  vous  tient 
lieu  de  celle-là  ,  6c  avec  laquelle  il 
ne  vous  eft  jamais  permis  de  rien 
imputer  au  défaut  de  celle-là.  Quel- 
':•  eft  cette  autre  grâce  ?  la  prière  que 
-,  ieu  vous  a  mife  en  main  comme  uu 
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înflrument  avec  quoi  vous  pouveîî 
tout,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de 
mettre  en  œuvre  ,  pour  vous  attirer 
cette  grâce  de  la  charité  héroïque  & 
de  Tamour  des  ennemis  que  vous  n'a- 
vez pas.  Vous  ne  pouvez  pardonner, 
mais  vous  pouvez  prier ,  &  le  pou- 
voir de  prier,  ell  pour  vous  une  af- 
fûrance  &  un  gage  du  pouvoir  de 
pardonner.  Carilfuffit  que  vouspuif- 
fiez  l'un  ou  l'autre  ,  ou  plutôt  que 
vous  puifTiez  l'un  pour  l'autre  ;  &  du 
moment  que  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  pouvoirs  vous  efl  donné  ,  le  par- 
don de  rinjure  vous  ell  poffible.  Or, 
après  la  promefTe  de  Jefus-Chrid  , 
l'un  des  deux  vous  efl:  afluré  &  vous 
efl  acquis,  autrement  faint  Auguflin 
ne  vous  aaroit  pas  dit  :  Et  facere  quod 
■pojjis ,  &  petere  quod  non  po/fis ,  de  faire 
ce  que  vous  pouvez,  &  de  demander 
ce  que  vous  ne  pouvez  pas ,  puifqu^il 
feroit  également  hors  de  votre  pou- 
voir &  de  demander  ôc  de  faire.  Il 
faut  donc  que  la  grâce  de  faire  ne 
vous  manque  ,  que  parce  que  vous 
n'ufez  pas  de  celle  de  prier  6c  de  de- 
mander. Et  c'efl  ,  mon  cher  Audi- 
teur, lefecretque  je  vous  apprends. 
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fie  ce  qui  ccLiircit  parfaitement  la  théo- 
logie des  Pères  de  l'E^lile  ,  quand  ils 
avancent  fur  cette  matière  des  propo- 
rtions dures  en  apparence,  mais  d'ail- 
leurs d'une connexion^admirable  entre 
elles.  Car  voici  le  nœud  de  cette 
connexion.  La  grâce  nous  manque 
quelquefois  :  qui  en  doute,  Ôc  qui 
peut  en  difconvenir  ;  mais  nous  man- 
que-t-elle  parce  que  Dieu  nous  la  re- 
fufe  ,  ou  parce  que  nous  ne  la  deman- 
dons pas  à  Dieu?  nousmanque-t  elle 
par  le  défiut  de  celui  qui  la  donne, 
ou  par  notre  indiîpofition  -Se  notre 
indirterence  à  la  recevoir  F  nousman- 
que-t-elle,  parce  que  Dieu  ne  veuc 
pas  nous  exaucer ,  ou  parce  que  nous 
négligeons  de  le  priera  Voilà,  hom- 
me du  monde  ,  ce  qui  vous  condam- 
nera un  jour.  Jugez-vous  ,  6c  écou- 
tez-moi. Vous  êtes  trop  foible  pour 
furmonter  la  palfion  qui  vous  domi- 
ne. Se  pour  rîhller  :i  la  tentation  ôz 
à  l'habitude  du  honteux  péché  ,  donc 
vous  vous  êtes  fait  efclave  :  je  le 
fçai ,  Ôc  j'en  gémis  pour  vcus.  Maiî 
avez-vous  bonne  grâce  de  vous  en 
prendre  à  votre  foibleffe  ,  tandis  qu^il 
vous  eft  aifé  de  pratiquer  ce  qui  vous 
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rendroic  fort  (Se  invincible, fi  vous  vou- 
liez y  recourir.  Or  telle  elt  la  vertu  de 
la  prière. 

De  dire  qu'il  y  a  des  états  où  cet- 
te prétendue  foibleile  s'étend  jufqu'à 
la  prière  même  ;  des  états  où  l'hom- 
me tenté  n'a  pas  mcme  la  force  de 
prier  ,  je  fçai  que  raifonner  ainfi  , 
c'efh  encore  une  de  ces  penfées  mali- 
gnes que  notre  efprit  fuggère  à  no- 
tre cœur,  pour  chercher  des  excufcs 
dans  le  péché  ,  yld  excufandas  excuflt- 
^/^'*  tiones  in  peccatis.  Mais  comme  remar- 
^^*  quefaint  Chryfoflôme,  fi  cela  étoic , 
pourquoi  l'Apôtre  de  Jefus-Chriil 
nous  alTureroit  -  il  le  contraire  ,  3c 
pourquoi  feroit-il  confifter  la  fidéli- 
té de  Dieu  ,  en  ce  que  Dieu  ne  per- 
met point  &  ne  permettra  jamais  que 
nous  foyons  tentés  au-deiîbs  de  nos 
s»€or,  forces  ?  Fidelis  Deus  ,  qui  non  patie^ 
€•  10,  tur  vos  îenrari  fupra  id  quod  potefiis. 
Car  s'il  y  avoit  des  états  où  nous 
n'eufîions  ,  ni  la  force  de  vaincre 
la  tentation  ,  ni  la  force  de  prier 
-pour  en  obtenir  la  vidoire  ,  c'efl-à- 
dire,  des  états  où  la  grâce  pour  l'un 
da  pour  l'autre  nous  manquât  égale- 
ment ,  ilfaudroic  que  laint  PaulT'eLic 
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mal  entendu  ,  «Se  qu'en  voulant  nous 
confoler  par  ce  motif  de  la  fidélité 
de  Dieu,  il  nous  eût  donné  une  fauC- 
fe  idée  ,  puifqu'il  Icroit  vrai  qu'étant 
trop  foibles  pour  prier  ,  aullî-bien 
que  pour  réfiller  ,  nous  ferions  évi- 
demment tentés  au-delà  de  ce  que 
nous  pouvons,  6c  qu'ainfi  Dieu  per- 
mettroic  ce  que  cet  Apôtre  a  foucenu 
qu'un  Dieu  fidèle  ne  pouvoir  per- 
mettre. Mais  non  ,  mon  Frère ,  pour- 
i'uic  laint  Chryfoitôme ,  il  n'en  va 
pas  ainfi  :  vous  êtes  foible  jufqu'à 
lexccs ,  mais  vous  ne  Têtes  que  par- 
ce que  malheureufement  vous  quit- 
tez l'exercice  de  la  prière.  Car  dans 
le  dellein  de  Dieu  ,  c'écoit  la  prière 
qui  dévoie  vous  fortifier ,  qui  dévoie 
vous  fournir  des  armes,  qui  dévoie 
vous  fervir  de  bouclier  pour  repouf- 
fer les  attaques  du  démon.  Et  en  ef- 
fet ,  par  la  prière  les  Saints ,  quoique 
fragiles  comme  vous  ,  ont  toujours 
été  victorieux  ;  &  fans  la  prière  ,  quoi- 
c]ue  Saints  d'ailleurs ,  ils  auroient  été 
comme  vous  vaincus.  Ceffez  donc 
encore  une  fois  d'excufer  par-là  vos 
chûtes  ;  &de  l'expérience  funefle  que 
vous  avez  de  votre  fragilité ,  ne  con- 
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cluez  autre  choie,  que  la  nccefncéab- 
folue  où  vous  êtes  d'obferver  le  pré- 
cepte de  Jefus  Chrifl  ,  qui  vous 
commande  de  prier  ,  6c  de  prier  fans 
JLMc.r.  relâche.   Oportct  femper  «rare  ,  &  non 

'j'5»        deficere. 

11  en  efl  de  même  de  ces  Chré- 
tiens froids  Se  languilfans,  peu  tou- 
chés des  devoirs  de  leur  religion  , 
qui  fe  voyant  dans  la  féchereOe  & 
le  dégoût ,  ôc  même  dans  l'infenfi- 
bilité  ôc  l'endurciilement  ,  fe  plai- 
gnent que  Dieu  les  délailîe  ;  au-lieu 
de  s'accufer  devant  Dieu  de  leur  pro- 
pre infidélité  &  de  reconnoître  avec 
gémiifemens  «Se  avec  larmes ,  que 
leur  malheur  au-contraire  eft  qu'eux- 
mêmes  ils  délaiiïent  Dieu,  en  renon- 
çant à  la  prière  ,  <5c  ne  faiiant  nul 
ufage  de  cet  excellent  moyen  fur  le- 
quel roule  toute  l'efpéranGe  chrétien- 
ne. Car  c'efc  encore  un  autre  point 
de  la  créance  catholique  ,  qui  nous 
efl  déclaré  par  le  Concile  ,  qu'à  re- 
gard de  ceux  qui  font  une  fois  juili- 
fics  ou  par  la  Pénitence ,  ou  par  le 
Baptême  ,  Dieu  ne  les  abandonne 
jamais ,  s'ils  neTont  auparavant  aban- 
Conct  donné.  Dens  graiia  fuk  femel  jîtftîjt- 

^■'■^'  càtos 
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fatos  nunquam  dejcrit  ,  mfi  prias  ai'  eis 
iifjetatur.  Or  il  cil  néanmoins  hors 
de  doute  que  ce  Ibroic  Dieu  qui  les 
abandon neroic  le  premier  ,  fi  lorlqu'il 
leur  fait  un  commandement  ,  il  ne 
leur  donnoic  pour  l'accomplir ,  ni  la 
grâce  de  la  prière  ,  ni  ,  comme  par- 
lent les  Théologiens ,  la  grâce  de  l'ac- 
tion. Mais  il  n'eil  pas  moins  évident, 
qu'il  ne  les  abandonne  ,  qu'après 
qu'ils  l'ont  déjà  abondonné,  quand  il 
ne  les  prive  de  la  grâce  de  l'adion  , 
que  parce  qu'ils  ne  font  pas  fidèles 
à  la  grâce  de  la  prière.  Quel  ed  donc 
l'ordre  de  cet  abandon  terrible  que 
nous  devons  craindre  ?  le  voici  :  nous 
commençons ,  <Sc  Dieu  achève  ;  nous 
abandonnons  Dieu  en  négligeant  de 
recourir  à  lui  ,  6c  de  nous  attirer  par 
la  prière  la  grâce  Se  Ton  (ècours  :  6c 
Dieu  ,  qui  ,  Telon  le  Prophète  ,  mèpri- 
fe  celui  qui  le  mèprife  ,  nous  aban- 
donne ,  en  nous  lailïant  par  une  jurre 
punition  dépourvus  de  ce  fecours  & 
de  cette  grâce.  Mais  l'abandon  de 
Dieu  fuppofe  le  notre  ;  6c  (ans  le 
notre  qui  e(l  volontaire  ,  6c  dont 
nous  nous  rendons  coupables  ,  nous 
ne  devrions  jamais  craindre  celui  de 
Domin,  Toîiic  II.  1 
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Dieu.  Hors  de-là  nous  aurions  droit 
de  compter  fur  Dieu ,  <Sc  ce  droit  ou 
cecte  fûrctc  pour  nous  leroic  la  priè- 
re :  mais  avec  quel  front  olbns-nous 
nous  en  prendre  à  Dieu  ,  &  dire  qu'il 
s*éloigne  de  nous ,  pendant  que  nos 
confciences  nous  reprochent  que  c'efl 
nous  -  mêmes  qui  le  forçons  à  cec 
éloignem^enc  ,  (Se  qui  par  le  mépris 
que  nous  faifons  de  la  prière  ,  fommes 
les  premiers  à  nous  éloigner  &  à  nous 
détacher  de  lui  ? 

Seconde  vérité.  Il  s'enfuit  de  -  là 
que  le  plus  grand  de  tous  les  défor- 
dres  6c  en  même  tems  de  tous  les 
malheurs  oii  puiile  tomber  l'homme 
chrétien  ,  c'efl  d'abandonner  la  priè- 
re :  pourquoi  f  parce  qu'abandonner 
la  prière  ,  c'eft  renoncer  au  plus  ef- 
fentiel  iSc  au  plus  irréparable  de  tous 
les  moyens  du  faluc.  Prenez  garde  , 
s'il  vous  plaît.  Au  défaut  de  tout  au- 
tre moyen  ,  quelque  avantageux  ou 
même  nèceiîaire  qu'il  puiîTe  être 
pour  le  falut  éternel ,  l'homme  chré- 
tien peut  trouver  des  reflburces  dans  la 
religion.  Il  n'y  a  point  de  Sacrement 
donc  l'efficace  3c  la  vertu  ne  puilTe 
être  fuppléée  par  les  difpoficions  de  la 
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Çerfonne  qui  le  déiîre  de  bonne  fv\  ^ 
mais  qui  ne  le  peut  recevoir.  Il  n'y  a 
point  d'oeuvre ,  ni  méritoire ,  ni  iatis- 
fadoire  ,  qu'un  autre  de  pareil  mé- 
rite 6c  d'égale  iatisfadion  ne  puiiFe 
remplacer.  La  concririon  pure  À:  par- 
faite  peut  tenir  lieu  de  la  conf/iiion 
des   péchés.  L'aumône  ,  félon  la  doc- 
trine des  Pères ,  p  :ur  par  l'acceptatioa 
de  Dieu  être  fubftituée  aux  jeûnes  : 
mais  rien  ne  peut  à  notre  égard  être 
le  fupplément  de  la  prière  ,  parce  que 
dans  l'ordre  du  falut  Si  de  la  juftili- 
cation  ,  la  prière,  dit  faint  Chry  (oilô- 
me ,  ell  comme  la  rclFource  des  rcf- 
fources  mêmes  ;   comm^   le  prem.ier 
mobile ,  qui  doit  donner  le  m.ouve- 
ment  à  tout  le  refte  :  Se  quand  tout 
le  rede  viendroit  à  manquer ,  com.me 
la  dernière  planche  pour  fauver  du 
naufrage  l'homme  pécheur.  Si  je  fuis 
int^apable  d'agir  pour  Di?u  ,  je  puis 
au   moins   foutlrir   pour  lui.  Si  l'in- 
firmité   de    mc^n    corps    m'empêche 
d'exercer  fur  moi  les  ri^u.^urs  de  la 
pénitence  ,  je  puis  racheter  mes  pé- 
chés   par  la    mifcricorde  envers   les 
pauvres  ;  miis  dans  quelque  état  que 
je  me  fuppofe  ,  fi  je  celib  de  prier  , 
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je  n'ai  plus  rien  fur  quoi  je  puifle 
faire  fond  ,  &  par  nul  autre  moyen  je 
ne  puis  racheter  ni  réparer  la  perce 
que  je  fais  en  me  privant  du  fruic  de 
la  prière.  Ne  priant  plus ,  toutes  les 
reflburces  de  la  grâce  font  taries  pour 
moi  ,   ôc  mon  ame  ,  Seigneur  ,  efl: 
devant  vous  comme  une  terre  féche 
Se  aride  ,  qui   n'efl  plus  arrofée  des 
pluies  du  Ciel.  Ne  priant  plus  ,  je 
n'ai  plus  ni  humilité  ,  ni  foi ,  ni  pa- 
tience ,  parce  que  bien  loin  de  m'ef- 
forcer  à  pratiquer  ces  faintes  vertus , 
je  ne  me  donne  pas  même  la  peine 
de    vous  les  demander.    Ne   priant 
plus  ,  je  me  laille  emporter   à  mes 
paffions   (Se  à  mes  défirs    déréglés  , 
parce  que  bien  loin  de  les  combat- 
tre ,    je   n'ai    pas  même  recours   à 
vous ,  qui  pouvez  feul  m'aider  à  les 
réprimer.  Ne  priant  plus ,  coûte  l'har- 
monie de   la   vie  chrétienne    ed  en 
moi  déconcertée  ;  parce  que  la  priè- 
re ,  qui  en  étoit  lame  ,  cefle  Se  n'efl 
plus   pour  moi  d'aucun   ufage.    Car 
c'efl  à  quoi  fe   termine  l'indévotion 
que  je  remarque   ôc  que  je    déplore 
dans  je  ne  fçai  combien  de  lâches 
chrécieng. 
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Cependant ,  mes  chers  Auditeurs  , 
voilà  le  détordre  du  ficcle  ;  &  tel  de 
Vous  à  qui  je  parle  ,  doit  aLluellemenc 
fe  dire  à  loi-même  ,  voilà  mon  é- 
tat.  C'ell  un  pécheur  d'habicude  ac- 
cablé du  poids  de  fes  iniquités ,  mais 
dont  le  dernier  des  foins  efl  de  re- 
prciénter  à  Dieu  fa  misère  ,  &  de 
s'adreiîer  à  lui  comme  à  fon  libé- 
rateur ,  en  s'écriant  avec  l'Apotre  , 
Quis  me  liberabit  de  corpore  monts  hu- 
jus  P  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort  ?  C*e(l  une  femme  mondaine 
remplie  de  l'amour  d'elle-même  ôc 
idolâtre  de  fa  perfonne  ,  mais  qui 
n'a  jamais  dit  à  Dieu  fincèrement  : 
Seigneur,  détruifez  en  moi  cet  amour 
profane  ,  (Se  faites -y  régner  le  vô- 
tre. C'eft  un  homme  expofé  par  fa 
condition  aux  occafions  les  plus  pro- 
chaines du  péché,  qui  à  tous  les  mo- 
mens  du  jour  devroit  foupirer  vers 
le  Ciel  ,  ôc  implorer  l'alUflance  du 
très-Haut  ;  mais  qui  tranquille  au 
milieu  des  dangers  les  plus  préfens  , 
palTe  les  années  entières  fans  rendre 
à  Dieu  le  moindre  culte  ,  ni  lui  of- 
frir le  facrifice  d'une  humble  prière. 
Voilà  y  dis-je  ,  ce  que  j'appelle  la  de- 
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folacion  du  Chridianifme.  Je  ne  par- 
le point  de  certains  pécheurs  endur- 
cis ,  qui    rebelles  à  la  loi  de  Diea 
&  obilincs  dans  leurs  vices,  ont  une 
opporition  formelle  à  la  prière,  par- 
ce qu'ils  craindroient  d'être  exaucés  , 
&:  que  livrés  dès  cette  vie  à  l'efpric 
de  répr(;bation,  ils  ne  voudroient  pas 
que  Dieu  leur  accordât  la  grâce  de 
leur  convcrfion.  Il  y  en  a  de  ce  ca- 
radère  ,  &  Dieu  veuille  que  perforr- 
ne  de  vous  ne  fe  reconnoilFe  dans  la 
peinture  que  j'en  fais  ?  Je  parle  de 
ceux  (Se  de  celles  qui   par  efprit  de 
diifjpation  ,  qui  par  accablement  des 
foins  temporels ,  qui  par  attachement 
aux  plaifirs  du  monde  ,  qui  par  froi- 
deur pour  Dieu  ,  qui  par  indiiTéren- 
ce  pour  le  falut  ,    qui  par  oubli   de 
leur   religion  ,    fe  font  mis   dans   la 
poflrefîlon   malheureufe    de    ne    plus 
prier  :  c'efl  à  ceux-là  que  je  parle  ,  les 
conjurant  par  le  plus  preffant  de  tous 
les  motifs  ,   d'ouvrir  aujourd'hui  les 
yeux  &  d'avoir  compaffion  d'eux-mê- 
mes. Car  que  peut-on  ,  mes  Frères  , 
efpérer  de  vous  ,  fi  vous  quittez  ce 
qui  eftla  bafe  &  l'appui  de  toutes  les 
efpérances  des  hommes  r  Deftitués  da 
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fecours  de  la  prière  ,  que  devez-vous 
aiccndre  de  Dieu  ?  Sans  la  prière  , 
quelle  parc  avez-vous  aux  mérites  de 
Jelus  Chrill  ?  de  quel  bien  éces-vous 
capables  r  quel  mal  pouvcz-vous  évi- 
ter r  comment  le  péché  vous  a-t-il 
portés  jufqucs-là  ,.de  renoncer  à  ce 
qui  devroic  être  votre  fouveraine  & 
votre  unique  confolation  î  eft-ce  pa- 
reflb  r  efl-ce  endurcilTement  de  cœur  f 
eft-ce  doute  &  incrédulité  ?  Si  c'efl 
parefTe  ,  en  fut-il  jamais  une  plus  lé- 
thargique ,  que  celle  de  fe  damner  & 
de  (e  perdre  faute  de  dire,  à  Dieu  , 
fauvez-moi  ?  Si  c'efl  endurcilTement , 
en  peut-on  concevoir  un  plus  afireux  , 
que  celui  d'être  couvert  de  plaies  & 
de  plaies  mortelles  ,  manque  de  dire 
à  Dieu  ,  guérilfez  moi  ?  Si  c'efl  in- 
crédulité ,  y  en  a-t-il  de  plus  infen- 
fée  ,  que  celle  de  fuppofer  un  Dieu 
plein  de  bonté ,  &  de  n'en  faire  jamais 
répreuve  ,  en  lui  difant  ,  fourenez- 
moi,  fortifiez-moi ,  convertiHez-m-oi? 
Troifiéme  vérité.  11  s'enfuit  que  le 
comble  du  malheur  pour  un  Chrétien 
cfl  de  perdre  abfolument  l'efprit  de 
la  prière,  j'entends  par  l'efprit  de  la 
prière  Une  certaine  eflime  que  l'on' 

liii) 


200  Sur  la  V  r  i  v  r-ë, 
conlbrve  toujours  pour  ce  faine  exer--' 
cice  ,  quoiqu'on  ne  le  pratique  pas; 
j'entends  une  certaine  conHance  en  ce 
moyen  de  conveilion  ôc  de  landifi- 
cation  ,  quoiqu'on  néglige  de  s'en  fer- 
vir  ;  j'entends  un  certain  ientiment  in- 
térieur du  befoin  que  nous  en  avons  , 
&  un  fonds  de  difpoficion  à  l'em- 
ployer dans  les  rencontres ,  quoiqu'ac- 
tuellement  Se  dans  les  conjondures 
préfentes  on  n'en  faiîè  aucun  ufage. 
Car  avoir  perdu  cette  eftime  ,  cette 
confiance ,  ce  fentiment ,  cette  difpo- 
fition  fecrette  ,  c'eft  avoir  perdu  juf- 
qu'anx  principes  les  plus  éloignés  delà 
vie  de  l'ame  :  6c  c'eft  être  dans  l'ordre 
de  la  grâce  ,  ce  qu'eli  dans  l'ordre  de 
la  nature  un  arbre  dont  on  a  coupé  , 
ri(;n  point  feulement  les  branches,mais 
jufques  à  la  dernière  racine.  Tandis 
qu'on  a  cet  efprit  encore  ,  ou  qu'on 
en  a  quelque  refte  ,  tout  alToupi  qu'il 
eft,  il  peut  dans  l'occafion  fe  réveil- 
ler j  nous  exciter  à  la  prière  ,  nous  y 
faire  avoir  recours  ;  Se  par  l'efficace 
de  notre  prière  nous  pouvons  toucher 
le  cœur  de  Dieu  ,  Se  impétrer  une 
grâce  qui  nous  touche  enfin  nous  mê- 
mes (Se  qui  nous  ramène  à  Dieu.  Si  ce 
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tï'ed  pas  aujourd'hui  que  cec  efpric 
agit,  ce  fera  peut  ocre  demain  ,  ce  fera 
peut-être  dans  la  fuite  des  années  ,   & 
le  moment  viendra  où  nous  éprouve- 
rons fa  vertu.  Mais  fi  cet  efprit  eft  ab- 
folument  éteint,  fi  nous  n'avons  plus 
ni  eltime  de  la  prière ,  ni  confiance  en 
la  prière  ,  ni  goût   pour    la    prière, 
ah  !  mes  chers  Auditeurs,  où  en  fom- 
mes-nous ,  <Sc  quelle  efpérance  y  a-t-il 
que  jamais  nous  nous  dégagions  des 
pièges  du  monde ,  que  nous  nous  dé- 
livrions jamais  de  l'efclavage  de  nos 
palTions,  que  nous  furmontipns  jamais 
la  chair  qui  nous   follicite  fans  cefle 
Se  qui  nous  entraîne  ,  que  nous  re- 
venions  de  nos    égaremens   (Se    que 
nous  rentrionsdans  les  voies  de  Dieu? 
La  grâce  de  la  prière  ne  nous  man- 
quera pas  pour  cela  ;  mais  nous  man- 
querons à  cette  grâce  ,    parce  que 
n'ayant  plus  nul  efprit  de  prière  ,  nous 
manquerons  de  difpofitions  pour  rece- 
voir cette  grâce  <Sc  pour  y  répondre. 
Voilà  pourquoi  le  Prophète  royal  re- 
gardoit   comme  un    des  bienfaits  de 
Dieu  les  plus  fignalés ,  &  le  béniiïbic 
de  n'avoir  point  permis  que  l'efpric 
de  prière  lui  fûc  enlevé  :  Benediclus  pfaf^ 

I V  ^5. 
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DtHS  qui  fion  amovh  orationem  meam 
à  me.  Voilà  pourquoi  Dicij  voulant 
marquer  Ion  amour  à  Ton  peuple,  lui 
promerroic  de  répandre  fur  lui  un 
eipric  de  grâce  ^  un  efprit  de  prié- 
Zach,  j.g  .  J^jj'ufulam  fuper  domiim  David 
&  fuper  habitiitores  Jernja'em  ,  fpiri^ 
îum  grat'u  c^  precwn.  Et  voiuà  pour- 
quoi nous  vous  exhortons  li  forte- 
ment ,  Chrétiens,  à  ne  pas  difî^per 
ce  précieux  talent.  Or  on  le  perd,  en 
perdant  l'habitude  de  la  prière  ,  & 
en  demeurant  les  femaines  entières  , 
les  mois ,  les  années  (iins  nul  ufage 
de  la  prière. 

Heureux  donc  ,  fi  ce  difcours  peuc 
rallumer  votre  zélé  pour  une  prati- 
que fi  faluraire  &  fi  néceflaire  .'  Al- 
lons ,  mes  Frères,  allons  nous  jetter 
aux  pieds  de  notre  Père  célefle  ,  (Se 
lui  préfenter  avec  foi  ,  avec  humili- 
té ,  avec  perfévérance  ,  le  religieux 
iiommage  de  nos  vœux.  Nous  ne 
pouvons  ignorer  d'une  part  nos  be- 
soins ,  Si  de  l'autre  la  parole  qu'il 
nous  a  donnée  de  nous  accorder  fon 
fecours  ,  quand  nous  prendrons  foin 
de  rimplorer.  Quoique  cette  parole 
foi:  générale  ,  6c  qu'elle  s'étende  à 
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tout  ,  aux  beloins  tcmpor.ls  comme 
aux  Ipirituels  ,  à  ce  c|ui  regarde  le 
corps  (Se  la  vij  préfence  ,  comme  à 
ce  qui  concerne  l'ame  &  le  kluc  écer- 
nel  ,  Quodc unique  petieritis  :  fou  ve- 
nons nous  néanmoins  de  cette  autre 
leçon  qu'il  nous  fait  ailleurs ,  de  cher- 
cber  d'abord  le  Royaume  de  Dieu  ck 
la  jullice  ,  &  de  nous  repofer  de  tout 
le  rede  fur  fa  providence ,  qui  y  pour- 
voira. Demandons  -  lui  félon  Tordre 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  prcfcric, 
que  fon  nom  foit  fan^lifié  ,  &  que 
nous  puiifions  contribuer  nous-mê- 
mes à  fa  gloire  par  la  fainteté  de  nos 
œuvres.  Que  fon  règne  arrive  ,  & 
que  dès  ce  monde  ilécablifl'e  fon  em- 
pire dans  nos  cœurs  ,  afin  que  nous 
régnions  éterriellement  avec  lui  dans 
le  iéjour  bienheureux.  Que  fa  volon- 
té foie  faite  dans  le  ciel  &  fur  la  ter- 
re ,  mais  par-delTus  tout  qu'elle  s'ac- 
complifle  en  nous  ,  &  que  nous  lui 
foyons  toujours  foumis.  Demandons- 
lui  que  chaqu-e  jour  il  nous  fournilfe 
le  pain  qui  doit  c-ntretenir  la  vie  de 
nos  âmes  ,  le  pain  de  fa  grâce  ,  ce 
pain  fupLTfubflantif^l ,  pour  me  fervir 
de  l'exprellion  même  de  l'Evangile. 

1  vj 
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Que  coût  pécheurs  que  nous  fomme?, 
il  jette  fur  nous  un  regard  de  miféri- 
corde  ,  &  qu  il  nous  pardonne  tant 
d'olTenfes  dont  nous  devons  nous  re- 
connoîtrc  coupanles ,  6c  pour  Icfquel- 
les  nous  ne  pouvons  le  fatisfaire  ,  s'il 
ne  le  relâche  en  notre  faveur  de  la 
févérité  de  fes  jugemens.  Demandons- 
lui  qu'ir  nous  défende  des  traits  em- 
poifonnés  de  l'efprit  tentateur  ,  ôc 
des  atta.jues  de  ce  lion  rugiflant  qui 
tourne  fans  cefife  autour  de  nous  poiir 
nous  furprendre.  Qu'il  nous  défende 
des  charmes  trompeurs  du  monde  & 
de  (^es  prefliges  5  mais  qu'il  nous  dé- 
fende encore  plus  de  nous-mêmes  & 
de  la  malheureufe  cupidité  qui  nous 
domine.  Enfin  demandons  lui  qu'il 
nous  préferve  de  tout  mal  ;  qu'il  nous 
aide  à  réparer  les  maux  paiiés  6c  à 
nous  relever  de  nos  chutes  ;  à  guérir 
les  maux  préfens  &:  à  redrcfler  nos 
inclinations  vi  ieufes  ;  à  d':'tourner  les 
maux  à  venir ,  6:  à  éviter  le  plus  af- 
fr.'ux  de  tous ,  qui  efl  celui  d'une  éter- 
ne'l  '  damnation.  Car  fi  nous  fommes 
éclairés  d'une  fagelle  folidement  & 
vraîcmcnt  chrétienne  ,  voilà  où  doi- 
vent  ten^ire  nos  prières  ^  6c  à  q^uoi 
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elles  doivent  ie  réduire.  En  voilà  le 
précis  &  i'abbrégé.  Mais  après  avoir 
vu  la  nécelîlté  de  l'oraifon  commune 
6c  ordinaire  ;  il  me  refle  à  vous  faire 
voir  les  abus  de  l'oraifon  particulière 
&  extraordinaire  :  c'ell  la  féconde 
partie. 

v)  Uand  je  parle  des  abus  de  l'orai-  it. 
{on  extraordinaire  ,  ne  penfez  pas  ,  ^^^^'^^ 
Chrétiens  ,  que  je  prétende  ,  ni  la 
condamner  ni  la  combattre  ,  puif- 
qu'il  efl  évident  au  contraire  que  de 
condamner  ceux  qui  en  abufent ,  c'efl: 
faire  hautement  profeffion  de  la  re- 
connoître  &  de  Thonorer.  Je  fçai 
que  Dieu  dont  la  miféricorde  efl  in- 
finie ,  fe  communique  aux  âmes  jufles 
par  plus  d'une  voie  ,  Se  qu'il  ne  nous 
appartient  pas  de  limiter  fes  dons  5c 
fes  faveurs ,  beaucoup  moins  d'entre- 
prendre de  les  cenfurer.  Je  fçai  , 
pour  me  fervir  des  termes  de  laine 
Paul ,  qu'en  ce  qui  regarde  ces  com- 
munications divines  ,  quoique  ce  foie 
toujours  le  même  efpric  ,  il  y  a  une 
diverlité  de  grâces  ,  Divifiones  griiiia-  i.  Cari 
rum  furit  ,  idem  autem  fpiritus  :  &.  que  <^*  i^-» 
de  la  parc  même  de  la  créature  ,  il 
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y  a  une  divcrficé  d'opérations ,  quoi- 
que ce  fok  toujours  le  même  Dieu 
Idem.  4^^  opère  tout  ^n  nous ,  Et  dwifiones 
opcrationum  fniit  ,  idem  verb  Dens  qui 
cpcratur  omnia  in  omnibus.  C7eil;  à- di- 
re ,  je  fçai  qu'outre  la  manière  com- 
mune de  prier  ,  en  méditant  la  loi 
de  Dieu  ,  en  contemplant  Tes  myftè- 
res ,  en  le  rempliffant  de  fa  crainte, 
en  s'excitant  à  Ion  amour  ,  en  le  re- 
merciant de  fcs  bienfaits ,  en  implo- 
rant Tes  grâces  &  Ton  fecours  ,  qui 
efl  le  genre  d'oruifon  que  pratiquoic 
David  iSc  que  les  Saints  à  ion  exem- 
ple ont  de  tout  tems  pratiqué  ,  il  y 
en  a  un  autre  différent  de  celui-là  , 
où  Dieu  par  des  imprefîions  fortes 
prévenant  l'ame  ,  6c  s'en  rendant  le 
maître  ,  Téléve  u-deiTus  d'elle-  mê- 
me ,  tient  fes  puillances  liées  6c  fuf- 
pendues ,  la  fixe  à  un  feul  objet  ,  fait 
qu'elle  agit  moins  qu'elle  ne  fouffre  , 
lui  ôte  cette  application  libre  qui 
TiQ  lailTe  pas,  quoique  bonne  ,  d'être 
un  effort  pour  elle  &  un  travail  :  l'é- 
tablit dans  un  faint  repos ,  lui  parle 
<Sc  fe  découvre  à  elle ,  tandis  qu'elle 
eft  devant  lui  dans  un  profond  & 
refpedueux  fiience.  Je  f^ai  ,  dis-je  , 
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que  c'cll  tout  cela  qu'on  a  contume 
de  comprendre  fous  le  nom  d'oFaifun 
extraordinaire  ,  6c   à  Dieu  ne  plaile 
qu'il  m'arrive  jamais  de  la  criciqujr  , 
ni  de  l'improuver  !  Mais  je  veux  pour 
votre  inflrukf^ion  (5:  pour  votre   édi- 
fication ,  vous  en  faire  connoître  les 
abus ,  5c  par- là  encore  une  fois  j'en 
fuppofe  donc  pour  les  âmes  prudentes 
&;  éclairées  le  bon  ufage  potFible.  Je 
Vit  prétends  pas  même  vous  en  faire 
voir  les  abus  groiliers ,  tels  que  font 
ceux  qui  de  nos  jours  ont  éclaté   à 
la  honte  de  la  religion  ,  &  qui  ont 
fcandalilé toute rEglife.  L'Eglife ani- 
mée dun  lainr  zélé  a  pris  loin  elle- 
même  de  nous  en  dtmner  toute  l'hor- 
reur que  nous  en  devons  avoir  ,   & 
après  ce  qu'elle  a  fait  ,  envain  vou- 
drois-  je  y  rien    ajouter  ,    perfuadé 
d'ailleurs ,  comme  je  le  fuis  ,  que  vo- 
tre piété  n'a  nul  befoin  de  ce  remède. 
Je  parle  d'abus  moins  fcandaleux, 
mais  toujours  très -pernicieux   dans 
leurs  coniéquences ,  6c  d'autant  plus 
à   craindre   qu'ils  font  plus  ordinai- 
res ,    6c    qu'on  les  craint   moins.  Je 
parle  de  cts  abus  ,  où  nous  voyons 
tomber  tant  d'ames  chrétiennes ,  qui 
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abandonnant  la  voie  de  l'humilité  & 
de  la  limplicité  ,  le  laiflent  emportey 
à  fuivre  des  voies  plus  hautes  en  ap- 
parence, mais  faullès  &  trompeufes. 
Malheur  que  l'illullre  Thérèlè  déplo'- 
roit  autrefois  devant  Dieu  ;  ôc  nous 
pouvons  dire  que  Dieu  l'avoit  fufci- 
tée  ,  pour  nous  apprendre  à  nous  en 
préferver ,  puilqu'il  nous  a  donné  dans 
fa  perfonne  l'idée  de  la  plus  fage  & 
de  la  plus  Iblide  conduite.  Or  je  ré- 
duis ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ces  abus 
à  quatre  efpéces.  La  première  ,  de 
ceux  qui  par  une  illuiion  vifible  , 
confondent  l'oraifon  extraordinaire  ^ 
avec  des  chofesqui  ne  font  rien  moins 
qu'oraifon  ,  Se  qui  fous  ce  nom  fpé- 
cieux  déshonorent  plutôt  la  religion. 
La  féconde  ,  de  ceux  qui  par  erreur 
6c  par  un  défaut  de  dilcernement  ^ 
fbit  en  fpéculation  ,  foit  en  pratique , 
préfèrentroraiion  extraordinaire  à  l'o- 
raifon commune.  La  troifiéme,de  ceux 
qui^  par  un  mouvement  de  préfomp»- 
tion  ,  s'ingèrent  d'eux-mêmes  ,  ou  du 
moins  tâchent  de  s'élever  à  l'oraifon 
extraordinaire  ,  fans  y  être  appelles 
de  Dieu  ,  ôc  même  contre  l'ordre  de 
Dieu.  Et  la  dernière ,  de  ceux  qui  pai 
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Un  fonds  de  lâcheté  lik  de  parefle  , 
(Se  pour  ne  vouloir  pas  fe  captiver  , 
i'ous  ombre  d^oraifon  extraordinaire, 
négligent  les  régies  générales  auxquel- 
les le  Saint- El'prit  dans  l'iicriture  veut 
que  nous  nous  allujettiilions  pour 
prier  faintement  (Se  chrétiennement. 
Ne  craignez  pas  que  je  m'étende  fur 
aucun  de  ces  quatre  articles.  J'ai  cru 
pour  l'accomplilTement  de  mon  mi- 
nillère  ,  devoir  une  fois  vous  les  pro- 
pofer ,  <Sc  je  ne  m'y  fuis  ré  fol  u  ,  qu'a- 
près qu'une  expérience  confirmée  m'en 
a  fiit  reconnoître  la  nécefîlté.  Mais 
en  vous  marquant  ces  abus  ,  j'aurai 
foin  moi-même  de  ne  pas  lader  vo- 
tre patience.  Ecoutez  moi  ;  ceci  ne 
fera  pas  indigne  de  votre  attention. 

On  fe  croit  dans  la  voie  oc  dans 
l'état  d'une  oraifon  extraordinaire  ; 
mais  on  efl;  dans  leg  rement  d'une 
pitoyable  illufion.  On  fe  croit  pré- 
venu des  dons  du  ciel;  mais  on  eft, 
fj  i'ofe  le  dire ,  préoccupé  de  fes  im  :- 
ginations  &  de  les  penlées.  On  croit 
avoir  part  aux  communications  de 
Dieu  ;  mais  on  efl  livré  à  fon  propre 
fens  dans  lequ  -l  on  abond-e  ,  6c  qu'on 
fuit  uniquement.  En  un  mot ,  on  coi> 
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fond  ce  que  les  Percs  entendent  par 
oraifon  fublime  ,  avec  des  cholls  qui 
n^en  approchèrent  jamais  ,  qui  lont 
de  pures  vil'ions  de  iVî'pric  humain  , 
qui  bien  fouvent  en  iunt  les  extrava- 
gances ,  qui  n'ont  nul  caradère  de  Ib- 
lidicé  ,  &  qui  ne  le  trouvent  fondées 
fur  aucun  des  principes  de  la  religion. 
C'eft  en  quoi  je  fais  confiiler  le  pre- 
mier abus.  Car  j'appelle  oraifon  chi- 
mérique ,  celle  dont  l'Evangile  ne 
nous  parle  point ,  6c  que  Jefus-Chrifl 
ni  faint  Paul  ne  nous  ont  jamais  en- 
feignée  :  n'étant  ni  vrai-  femblable 
ni  polfible  ,  que  dans  le  dcflein  qu'ils 
ont  eu  de  nous  apprendre  toute  per- 
fedion  ,  ils  nous  euflént  laiilés  dans 
une  ignorance  profonde  de  ce  qui  de- 
voit  être  en  matière  d'orailbn  le  plus 
haut  degré  de  la  perfedion  même.  Or 
c'eft  juflement  ce  qui  feroic  arrivé-  : 
car  en  quel  endroit ,  ou  de  i'Evangî- 
le  ,  ou  des  autres  livres  facrés  ,  pa- 
roit-il  le  moindre  veflige  de  cent 
chofes  que  le  rafinement  des  derniers 
fiécles  a  inventées,  6c  qu'on  a  voulu 
faire  palier  dans  le  monde  pour  orai- 
fon extraordinaire  ?  J'appelle  oraifon 
chimérique,  celle  qui  réduite  aux  prin- 
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cîpes  ne  le  trouve  pas  à  l'épreuve  de 
la  plus  exade  Se  la  plus  févère  Théo- 
logie :  la  Théologie  ,  die  le  fçavanc 
Chancellicr  Gerion  ,  devant  être  par- 
ticulièrement en  ceci  comme  la  pier- 
re de  touche ,  pour  dillinguer  le  faux: 
Sz  le  vrai  ,  ce  qui  efl  rufpeél  ôc  ce 
qui  eft  sûr  ,  ce  qui  efl  vicieux  <5c  ce 
qui  efHoiiable  (Se  foutenable  ;  Se  tout 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  cette  théo- 
logie ,  ne  pouvant  être  que  la  produc- 
tion d'un  efprit  trompeur  ou  trom- 
pé. Or  vous  fçavez  combien  de  ces 
manières  d'oraifon  ,  que  la  nouveauté 
ou  l'entêtement  avoient  fait  valoir  dans 
le  monde  ,  foumifes  en  fuite  à  la  cen- 
fure  des  Dodeurs  ,  &  par-là  au  ju- 
gement de  l'Eglife  ,  ont  été  rejettées 
ôz  réprouvées  non- feulement  comme 
vaines  &  frivoles ,  mais  comme  dan- 
gcreufes  <Sc  préju.liciables  à  la  vraie 
piété.  J'appelle  orailon  chimérique  , 
celle  qui  choque  le  bon  fens  ,  &  con- 
tre laquelle  la  droite  raifon  fe  révol- 
te d'abord  :  ayant  toujours  été  con- 
vaincu que  le  bon  fens ,  quv  Ique  voie 
qu'on  fuive  ,  doit  être  de  tout  ;  3c  que 
là  où  le  bon  fens  manque  ,  il  n'y  a  ni 
©raifon  ni  doa  de  Dieu.  Or  cela  leul 
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ne  devoit-il  pas  fullire  pour  difcer-* 
"ner  la  faulleté  de  tant  d'efpéces  d'o- 
raiibn  ,  qui  ont  fervi  de  piège  aux 
âmes  foiblcs  ;  &  n'eft-il  pas  écon- 
nanc  que  malgré  ce  bon  fens  univer- 
fel  qui  a  toujours  reclamé  contre  un 
tel  détordre,  c'eft-à-dire,  que  mal- 
gré roppofition  de  tous  les  efprits  ju- 
dicieux 6c  de  tous  les  hommes  fages  , 
on  n'ait  pas  laifTé  de  courir  après  ces 
phantomes  d'oraifon  ,  &  qu'à  la  hon- 
te du  Chriftianifmeon  ait  vu  ces  phan- 
tomes l'emparcer  fouvent  fur  l'orai- 
fon  folide  &  véritable  ?  J'appelle  orai- 
fon  chim^érique,  celle  dont  les  termes 
&  les  exprelTions  mêmes  femblent  n'ê- 
tre propres  qu'à  décrier  la  religion  & 
à  la  faire  tomber  dans  lemépris  :  la  reli- 
gion ,  die  Ladance  ,  ne  devant  rien 
admettre  ,  ni  rien  autorifer  ,  qui  ne 
foit  digne  delà  majelié  5c  de  la  fainteté 
du  culte  de  Dieu  ;  &  l'oraifon  ,  pour 
peu  qu'elle  fe  démente  de  ce  caractè- 
re ,  celTant  d'être  ce  qu'elle  eft  6c  ne 
méritant  plus  le  nom  qu'elle  porte. 
Or  voilà,  Chrétienne  Compagnie ,  ce 
qui  fait  le  fujet  de  ma  douleur ,  quand 
je  vois  fe  répandre  dans  le  monde 
tant  de  livres  fans  choix  ,  ou  fo'ia 
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prétexte  d'oraifon  ,  la  religion  efl  tou- 
te dctigurée  ,  <5c  qui  par  un  goût  dé- 
pravé du  fiécle  où  nous  vivons  ,  ont 
néanmoins  leurs  approbateurs.  J'ap- 
pelle oraifon  chimérique  ,  celle  qui  de 
la  manière  qu'on  la  propolé ,  eil  ab- 
solument inintelligible,  6c  où  les  plus 
pénétrans  &  les  plus  éclairés  Théo- 
logiens ne  conçoivent  rien.  Vous  me 
direz  ,  qu'entre  Dieu  «Se  Tame  il  peut 
{e   palier  dans  l'orailbn  des    Myftè- 
res  ineffables   &   inexpliquables  ;   <Sc 
înoi  je  réponds ,  premièrement  que  il 
ces    Mytlères  font    ineffables    ,   on 
ne  doit  donc  pai  entreprendre  de  les 
(expliquer  ;  que  fi  ces  M  y  Hères  ibnc 
inexpliquables,  il  faut  donc  fe  tenir 
dans  le  lilence  ,  ôc  imiter  au  moins 
faint  Paul ,  qui  après  Ton  ravillemenc 
&u  troifiéme  ciel  ,  avouoit  humble- 
rnent  l'impuilTance  où  il  étoir  de  rap- 
porter ce  qu'il  y  avoit  entendu  :  £t  ^^  (^^^^ 
fiudizi    arcana  verbu  qu&  non    licet  ho-c,ii^ 
inini  loqui.  Car  c'eit  ainfi  qu'en  ufoic 
ce    grand    Apôtre  :  mais    voici    l'a- 
bus ,  mes  chers  Auditeurs  :  on  fe  croie 
plus  capable  que   faint  Paul  ,   &  ce 
que  faint   Paul  n'a  pas  cru   lui  être 
permis,  op  le  préfume  de  fpi-m.éiï)e. 
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C'ell  à-dire,quclquc  incftables  &:  inex- 
pliquables  que  ioicnr  ces  Mydèrcs  d'o- 
railon,  un  homme  particulier  6c  fans 
aveu  s'eftime  aflez  habile  pour  en  par- 
ler ,  pour  les  développer  aux  autres , 
pour  les  réduire  en  art  &  en  mécho- 
de,  pour  en  faire  des  leçons  ,  pour 
en  donner  des  préceptes ,  pourencom- 
pofcr  des  Traités ,  Se  pour  en  difcou- 
rir  éternellement  avec  des  amcs  peut- 
être  aufTi  vaines  que  lui  ,  de  fouvenc 
réduites  par  lui.  Au-lieu  de  renfer- 
mer en  foi- même,  comme  faint  Paul , 
ce  que  Dieu  pourroic  lui  avoir  faic 
entendre  ,  il  produit  indifcrétemenc 
ôc  inutilement  hors  de  foi  ,  ce  qu'il 
a  pour  l'ordinaire  imaginé  ,  (3c  ce  qu'il 
n'entendit  jamais.  Combien  d'exem- 
ples tout  récens  n'en  avons-nous  pas  ? 
Mais  en  fécond  lieu  ,  je  foutiens  que 
nul  genre  d'orailbn  ne  doit  être  ap- 
prouvé ,  beaucoup  moins  admis  fous 
cette  notion  de  Myflèrcs  élevés ,  mais 
inexpliquables.  Autrement  il  n'y  au- 
roit  point  d'infenfé  ni  de  vifionnai- 
re  ,  qui  ne  fût  reçu  à  débiter  di-ns 
TEglife  de  Dieu  comme  Myflères  d'o- 
railbn ,  fes  folies  &:  fes  rêveries.  (  ar 
il  n'appartient  q^u'à  faine  1  aul  de  peu- 
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voir  dire  ,  Audivi  arcaiu  verùu  :  dans 
ce  corQîTîjrce  incime  avec  mon  Dieu  , 
j'ai  entendu  ce  que  je  ne  puis  expri- 
mer. Quand  laine  Faul  parloic  de  la 
force  ,  je  fuis  sûr  qu'il  avoic  entendu 
quelque  chofe  de  Jivin  ,  parce  qu'é- 
tanc ,  coinmiil  croit,  l'organe  du  Saint 
tlprit ,  il  ne  pouvoir,  fe  rendre  à  foi- 
mcme  que  des  témoignages  infailli- 
bles. Mais  quand  tout  autre  que  Tainc 
Paul  me  ti^nt  ce  langage  ,  j'ai  droic 
ôi  je  fuis  même  dans  l'ohlig  icion  de 
m'en  déiSer,  pourquoi  ?  parce  que  (ans 
cela  je  feroisexpole  à  tous  les  écueils 
du  m^nfonge  &  de  l'impodure  ;   & 
parce  qu'il  n'y  auroit  plus  d'erreur  , 
donc  J3  pûlle  me  garantir.  Mais  pré- 
fuppofons  toujt^urs  une  efpéce  d'orai- 
fon  fublime,  exempte  d'illufion  6c  de 
tromperie  ,  &   qui   ibit  en    effet    de 
Dieu  ;  ce  que  je  vais  dire  demande 
une  réflexion  toute  nouvelle. 

On  préfère  l'oraifon  extraordinaire 
à  l'oraifon  commune  ;  c'ell  le  fécond 
abus  que  je  combats.  Car  il  eil  évi- 
dent ,  Chrétiens,  que  l'oraifon  la  plus 
commune  ,  eft  celle  dont  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  lui  même  prefcrit  la 
forme ,  &  que  nous  appelions  pour 
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cela  oraifon  dominicale  ;  &  il  efl  d'ail- 
leurs de  la  foi  ,  que  cette  oraifon 
que  nous  avons  reçue  du  Seigneur 
même  ,  quoique  la  plus  commune  & 
la  plus  fimple  ,  eft  celle  qui  nous 
doit  erre  plus  vénérable ,  &  à  laquelle , 
préférablemenc  à  toute  autre  ,  nous 
devons  nous  attacher  :  pourquoi  ? 
non-feulement  ,  dit  faint  Cyprien  , 
parce  que  c'e/l  Jefus-Chrift  qui  en 
eft  l'auteur ,  &  qui  nous  l'a  appor- 
tée du  ciel;  mais  parce  qu'en  effet 
toute  commune  6c  toute  fimple  qu'el- 
le eft ,  c'efl  1  oraifon  la  plus  parfaite  , 
i&  la  plus  capable  de  rendre  les  hom- 
mes parfaits.  Qu'il  y  en  ait  d'autres 
plus  myflérieufes,  &  fi  vous  voulez  , 
jd'une  plus  haute  élévation  ,  c'eil  ce 
que  je  vous  laiffe  à  décider  ;  mais  ana- 
thème  à  quiconque  en  reconnoîtra 
une  plus  fainte^c  plus  fandihante.  Or 
félon  toutes  les  maximes  de  la  vraie 
religion  ,  nous  devons  préférer,  com- 
me Chrétiens ,  l'oraifon  qui  nous  fanc- 
tifie  ,  à  celle  qui  nous  élève.  Il  eft 
vrai  celle  qui  élève  l'ame  à  ces  dé- 
grés fublimes  de  contemplation ,  peut 
être  une  grâce  ôz  un  don  de  Dieu  ; 
mais  prenez,  garde  ,  s^il  vous  plaît  , 
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que  c*ert:  l'une  de  ces  grâces  flérilcs , 
qui  quoiqu'infufes  de  Dieu  ,  ne  ren- 
dent l'iiomme  ni  plus  julle,  ni  plus 
agréable  à  Dieu  ;  l'une  de  ces  faveurs 
de  Dieu  qui  ne  donnenc  poinc  de  mé- 
rite ;  l'un  de  ces  dons  qui  peuvent 
être  quelquefois  les  effets  de  la  fain- 
teté  ,  les  récompenfes  de  lafaintetc, 
les  marques  de  la  fainteté  ^  mais  ja- 
mais ni   la  caufe  de  la  fainteté  ,  ni 
la  fainteté  même.    Au-lieu  que  To- 
raifon  commune  ,  par  TexercicevSc  par 
les  ades  des    plus   méritoires  vertus 
aulquelles elle  tient  l'ame  appliquée, 
efl  une  fource  féconde  6c.  abondante 
de  toutes  les  grâces  qui  font  deyanc 
Dieu    la   fandification  de  l'îiomme. 
Or  pefanc  les  chofes  dans  la  balance 
du  Sanctuaire,  ce  qui  produit  la  fain- 
teté ,  ce  qui  opère  le  mérite ,  ce  qui 
enrichit  l'ame  des  vertus  ,  doit  avoir 
dans  notre  eflime  une  préférence  in- 
finie fur  ce   qui  neil  que  pure  grâce 
&  que  pure  faveur;  &  comme  la  Foi 
nousenfeigne  que  le  moindre  degré 
d'humilité,  de  charité  ,  de  patience, 
efl  quelque  chofe,  félon  Dieu  ,  déplus 
edimable  que  le  don  de  faire  des  mi- 
racles ,  <3c  de  refiulciter   le»  morts  ^ 
Domitï.  Tom.  IL  K 
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parce  que  le  don  des  miracles  efl  une 
grâce  infrudueufe,  qu'ont  eu  quelques 
Vaincs ,  m:iis  qui  n'a  point  aidé  à  les 
faire  laints ,  &  fans  laquelle  il  y  en 
a  eii  d'audi  laints  5c  de  plus  faints  : 
auiïi  du  même  principe  devons-nous 
conclure  que  le  moindre  degré  de 
cette  oraifon  ,  où  lame  par  un  ufage 
libre  de  [es  puilTances  ,  &  fidèle  à 
la  grâce  de  fon  Dieu  ,  travaille  à  fe 
purifier ,  <5c  à  fe  perfeclionner ,  qui 
efl  Toraifon  commune,  quoique  moins 
élevée ,  vaut  mieux ,  &  efl  d'un  mérite 
plus  grand  que  toutes  les  extafes  6c 
tous  les  dons  imaginables  ,  où  Ton 
luppofe  l'ame  fans  adion  ,  ôc  dans 
le  repos  de  la  contemplation  :  pour- 
quoi ?  Parce  que  Dieu  encore  une  fois 
.ne  difcerne  point  les  élus  par  la  fubli- 
mké ,  mais  par  la  fidélité  ;  vSc  parce  que 
■toutes  les  extafes  ne  font  pas  compa- 
rables dans  l'idée  de  Dieu ,  à  la  moin- 
dre vertu  acquife  par  le  travail  d'une 
humble  prière.  Défirer  donc  de  par- 
venir à  ces  grâces  extraordinaires ,  les 
rechercher ,  y  afpirer  ;  abus  ,  Chré- 
tiens ,  qu'on  ne  peut  aujourd'hui  af- 
fez  déplorer.  Ainfi  en  ufent ,  pour  ne 
rien  dire  encore  de  plus ,  les  âmes 
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Ignorantes  «S:  imprudentes  ;  mais  ce 
n'cil  pas  ainli  qu'on  onc  ufé  les  amcs 
fpiricuelles  &  mtclligences.  Ce  n'efl 
pasainfi  qu'en  a  jugé  la  célèbre  Thé- 
rèlé ,  qui  dans  le  moinenc  où  Dïq\i 
par  ces  voies  extraordinaires  fe  com- 
muniqua plus  abondamment  à  elle , 
lui  demandoic  qu'il  modérâc  l'excès 
de  Tes  faveurs ,  qu'il  ne  Télevât  pas 
fi  haut,  qu'il  fufpendîtun  peu  les  ef- 
fets de  fes  opérations  divines  ,  afin  , 
difoic-elle  ,  qu'elle  put  dans  l'amer- 
tume de  Ton  cœur  pleurer  les  fautes 
palTées,  &  qu'elle  n'en  perdît  pas  fi  toc 
le  fouvenir  :  Exclamans  ,  petebai  ùe-  offir. 
neficiis  in  fe  divinis  modnm  ituponi ,  nec  Ecd.in 
cdeïi  oblivione  culparum  fuarum  me-  ^^fi* 
moriam  ahlerl.  Elle  concevoic  donc  '^  ■*' 
que  l'exercice  de  pleurer  fes  péchés, 
en  repalTant  devant  Dieu  les  années 
de  fa  vie ,  écoit  meilleur  pour  elle  , 
que  l'extafe  &  le  ravilTement  ;  6c  qu'il 
lui  étoic  plus  avantageux  de  relTentir 
dans  la  prière  les  amertumes  d'une 
compondion  falutaire,  que  de  goûter 
les  délices  d'une  oraifon  plus  élevée, 
mais  moins  profitable.  Et  voilà  mes 
chers  Auditeurs  ,  ce  que  je  vous  prê- 
che :  /EnUiUmim  ch.iriffiata  mcliora  )  ^'^^'^^ 
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àl'exemple  de  certe grande  Sainte, en- 
tre les  dons  de  Dieu  ,  défirez ,  ôc  en- 
viez les  plus  excellens  ;  c'eil  faine  Paul 
qui  vous  le  permet ,  <5c  même  qui  vous 
l'ordonne  :  mais  ne  vous  aveuglez  pas 
jufqu'à  prendre  pour  les  plus  excel- 
lens ,  ceux  qui  font  les  plus  éclatans. 
Défirez  ceux  qui  vous  font  les  plus 
utiles  ,  enviez  ceux  qui  font  les  plus 
propres  à  vous  convertir ,  ceux  qui 
vous  infpirent  plus  le  zélé  de  la  pé- 
nitence ;  ceux  dont  l'effet  particulier 
efl  de  vous  rendre  plus  humbles ,  plus 
obéiffans ,  plus  charitables ,  plus  mor- 
tifiés,  plus  défintéreffés.  Car  ce  font 
là,  dans  le  fens  de  l'Apôtre,  les  plusex- 
cellens  pour  vous  ;  Charifmata  me- 
liora.  Mais  fouvenez-vous  que  les  dons 
de  ce  caraélère  font  attachés  à  l'orai* 
fou  commune ,  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  lui-même  pour  cela  particuliè- 
rement recommandée.  Ce  n'efl  pas 
tout,  êc  voici  quelque  chofe  de  plus 
eflentiel. 

On  entre  dans  ces  voies  extraor- 
dinaires ,  fans  y  être  appelle  de  Dieu  , 
«5c  même  contre  Tordre  de  Dieu  , 
troifiéme  abus  qui  furpaffe  tous  les 
#iutres.  Carn'efl-ce  pas  entrer  contra 
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l'ordre  de  Dieu  dans  l'oraifon  cxtraor* 
dinaire  ,  de  précendre  s'y  adonner , 
quand  on  a  d'ailleurs  un  évident,  un 
extrême  ,  un  preHlinc  bcfoin  do  de- 
meurer dans  la  pratique  de  l'oraifon 
commune  ?  Quand  ,  par  exemple  ,  on 
en  rempli  de  défauts ,  qu'en  ne  peut 
efpérer  de  corriger  ,  fans  le  fecours 
de  l'oraifon  commune  ;  quand  on  efl 
dominé  par  des  pafTions ,  dont  la  vic- 
toire doit  être  le  fruit ,  êc  ne  peut  être 
le  fruit  que  de  l'oraifon  commune  ; 
quand  on  a  des  devoirs  à  accom- 
plir ,  aufquels  on  ne  fatisfait  point ,  & 
dont  on  nes'inftruit  jamais  que  parles 
réflexions  &  les  lumières  de  l'oraifon 
commune.  Malgré  tous  ces  befoins  , 
abandonner  l'oraifon  commune  ,  pour 
fe  jetter  dans  d'autres  voies  qui  ne 
conduifent  à  rien  de  tout  cela  ,  & 
pour  lefquelles  par  conféquent  on  n'a 
ni  vocation  ,  ni  difpofition  ;  6c  au-lieu 
de  vaquer  à  Ictude  de  foi-même  , 
à  la  réformation  de  foi-même  ,  au 
changement  6c  à  TanéantilTement  de 
ioi-même  ,  fe  propoTer  un  genre  d'o- 
raifon  ,  dont  le  fonds  efl; ,  pour  ainfi 
dire  ,  une  abflradlion  totale  de  foi- 
même,  &  un  oubli  de  toutes  les  cho- 
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fes  donron  devroit  être  occupé  ,  n*cft- 
ce  pas  renvcrfer  l'ordre  de  Dieu  ?  Or 
c'eil  ce  renverfement  qui  me  fait  pi- 
tié ,  je  l'avoue  dans  la  conduite  de 
je  ne  fçai  combien  d'ames ,   cen fées 
intérieures.  Car  voilà  fur  ce  point  l'il- 
lufion  du  fiécle.  On  fe  pique  d'orai- 
fon  ,  &  d'oraifon  fublime ,  &  cepen- 
dant on  fuit   le  mouvement  de  fes 
pallions  les  plus  vives  &  les  plus  ar- 
dentes ;  &  cependant  on  ne  connaît 
pas  fes  imperfedlionsles  plus  groffié- 
les  ;  (S:  cependant  on  fe  confirme  dans 
fes  plus  dangereufes  habitudes  ;  &  ce- 
pendant on  manque  à    fes  plus  im- 
portans    devoirs.  Preuve  infaillible  , 
Ame  chrétienne  ,  que  ce   n'eft  point 
à  l'oraifon  fublime  que  vous  êtes  ap- 
pellée  de  Dieu  :  pourquoi  r  Parce  qu'il 
efl  indubitable  que  l'oraifon  à  laquelle 
vous  êtes  appellée  de  Dieu  ,  doit  être 
proportionnée  à  votre  état.  Or  il  n'y 
a  nulle  proportion  entre  cet  état  de 
lâcheté  ,  de  dillipation  ,  de  défordre 
ou  vous  vivez  ,  6c  l'oraifon  fublime 
dont  vous  vous  piquez.  Ce  n'efl  donc 
point  à  vous  que  cette  oraifon  ,  dans 
le  deiïein    de  Dieu  ,  peut  convenir. 
Remédier  à  vos  foibleiîcs  ^  vous  dé^ 
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tromper  de  vos  erreurs ,  combattre 
les  palîlons  &  les  vices  qui  régnenc 
en  vous ,  voilà  à  quoi  Dieu  veut  que 
votre  oraifon  foie  employée.  Si  celle 
dont  vous  ufe-z ,  ne  le  rapporte  pas  là  , 
quelque  fublime  qu'elle  vous  parolife, 
ce  n'eft  plus  Dieu  qui  vous  attire  , 
c'eli  votre  propre  fens  qui  vous  y  por- 
te. Or  dcs-là  ,  fût-elle  au(îi  fublime 
qu'elle  vous  paroît,  quel  bien  en  de- 
vez vous  attendre,  &  quel  fuccès  de- 
vez-vous vous  en  prometcrc  ?  Il  ed 
vrai  ,  cette  efpéce  d  oraifon  extraor- 
dinaire a  été  faintementpratiquéedans 
le  Chriilianifme  ;  mais  par  qui  ^  Par 
des  âmes  parfaites ,  qui  avoienc  pour 
cela  routes  les  marques  delà  vocation 
de  Dieu  ;  par  des  âmes  réglées ,  qui 
s'acquittanc  de  leurs  devoirs ,  accom- 
plilToienc  toute  juflice  ;  par  des  âmes 
dont  la  vie  étoic  pure  ,  exemplaire , 
irrépréhenfible  ;  qui  par  de  lon^^ues 
épreuves  déciles  -  mêmes  ,  s'étoienc 
rendues  capables  des  dons  divins  ,  ôc 
à  l'égard  defquelles  on  pouvoit  dire 
avec  toute  fureté  ,  que  la  grâce  de  To- 
raifon  fublime  étoit  la  récompenfe  de 
leur  fainteté.  Vous ,  dans  l'éloigne- 
menc  où  vous  êtes  de  leur  fainteté  , 
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vuus  voulez  avoir  part  à  leur  rccom-^ 
penfe,  ôc  vous  arroger  cette  grâce  : 
voilà  votre    égarement.  Car  dans  la 
vie  iniparfaice  que  vous  menez  ,  la 
grande  régie  d'craifon  pour  vous  ,  efl 
qu'au  lieu  de  vous  élever  ,  il  faut  def- 
cendre  ;  qu'au-lieu  de  vous  abyfmer , 
&  de  vous  perdre  dans  les  commu- 
nications que  vous  avez  avec  Dieu  , 
il  faut  vous  y   chercher  ,  &  vous   y 
trouver  ;  c'efl-à-dire   y    reconnoître 
vos  obligations  ,  y  examiner  vos  ac- 
tions, y  modérer  vos  défirs  6c  vosaf- 
fedions ,  y  acquérir  le  renoncement  à 
vous-même  6c    à  vos    paiïions.  Sans 
cela  ,  plus  votre  oraifon  ell  fublime  , 
&;  plus  elle  eft  vaine.    Car  j'entends 
par  oraifon  vaine ,  celle  qui  ne  cor- 
rige aucun  défaut ,  celle  qui  n'eft  fui- 
vie  dans  la  pratique  d'aucune  réfor- 
me, celle  en  vertu  de  laquelle  on  ne 
renonce  à  rien  ,  &  on  ne   le  détache 
de  rien.  Or  combien  n'en  a-t-on  pas 
vu  fervir  d'un  tride  exemple  de  ce 
que  je  dis  I  Combien  d'ames  préfom- 
ptueufes,  qui  en  même  tems  qu'elles 
faifoient  profeffion  de  marcher  dans 
ces  voies  intérieures,  dont  je  parle, 
n'en  étoient  pour  cela  ni  moins  dé- 
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réglées,  ni  moins  emportées,  ni  moins 
aigres ,  ni  moins  entières  d:ins  leurs 
lencimens  ,  ni  moins  hautaines  ,  ni 
moins  dominantes  ;  en  un  mot  ,  qui 
pour  être  élevées  dans  roraiTon  ,  n'en 
étoient  ni  plus  iaintes  devant  Dieu  ,  ni 
plus  édifiantes  devant  les  hommes  î 
Vous  me  demandez  comment  elles 
tomboient  dans  un  abus  aulTi  énorme 
que  celui  là-.je  vousl'aiditjChrétiens, 
par  la  fédudion  de  l'efprit  qui  les  con- 
duifoit  :  elles  cntroienc  dans  ces  voies 
d'oraifon  par  efprit  de  vanité  ,  de  cu- 
riofué  8c  de  fingulariLé  :  elles  y  de- 
meuroienr  par  elprit  d'opiniâtreté  , 
d'indépendant:^yd'indocilité  ;  éblouies 
de  ces  termes  de  quiétude  ,  de  repos , 
de  filence  ,  elles  y  entretenoient  leur 
oifiveté.  Dieu  ne  les  y  appelloit  pas  : 
faut-il  s'étonner  fi  elles  en  abufoient , 
&  fi ,  bien  loin  d'en  profiter  ,  elles  en 
écoient  encore  plus  imparfaites  ? 

Enfin,  fous  prétexte  d'oraifon  ex- 
traordinaire ,  on  méprife ,  Se  on  négli- 
ge les  régies  dont  le  Saint- Efprit  nous 
a  fait  des  préceptes  indifpenfables  pour 
iefaint  exercice  de  la  prière.  Quatriè- 
me &  dernier  abus  ,  qui  mériteroic 
un  difcours  entier.  Car  dans  quelque 
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voie  que  vous  marchiez  ,  fulîîez  vous 
de  CCS  âmes  du  premier  ordre  que 
Dieu  prévient  de  (es  plus  exquifes 
faveurs ,  ccd  à  vous  ,  comme  au  refle 
des  Fidèles,  qu'a  prétendu  parler  le 
^^«^^^Z.  Saint- Elprit ,  quand  il  a  dit  ,  yJnte 
^*  ^^'  oraîionem  pr.ipara  aninitim  tuajn ,  Cr  twli 
ejfe  (juajî  honio  qui  tentât  Dettm.  Avant 
la  prière  préparez  votre  ame  ,  Ôc 
ne  Ibyez  pas  femblable  à  Thomme 
qui  tente  Dieu.  C^eft  à  vous,  dis-)e, 
comme  à  moi  ,  que  ce  commande* 
ment  s'adrefTe  ;  Se  de  vous  flatter  que 
vous  ayez  un  privilège  qui  vous  endif* 
penfe,  de  vous  perfuader  qu'en  quali*- 
té  d'ame  choifie  vous  n'êtes  pas  lujet- 
te  à  cette  loi,&  qu'il  vouseft  permis 
enfuite  ,  fiins  aucune  préparation  ,  de 
vous  prélenter  devant  Dieu  avec  un 
efprit  vuide  de  toute penfée,  attendant 
tout  de  Dieu  ,  mais  Tans  rien  faire  de 
votre  part  qui  vous  difpofe  à  recevoir 
fes  dons  &  fes  lumières  ;  de  vous  fi- 
gurer, que  ce  qui  s'appelleroit  dans 
une  autre  tenter  Dieu  ,  foit  en  vous 
une  perfeèlion  ,  parce  que  Dieu  qui 
vous  a  élevé  ,  n'exige  plus  de  vous 
tii cette  dépendance  de  fa  grâce,  ni  cet 
àiTujettiiTement  à  ce  que  fa  fainte  pa- 


Sun    LA    P  R  I  K  R  F.        11'^ 

rôle  prefcric  en  termes  exprès;de  vous 
prévenir  de  ces  idées ,  ce  léroit  un  or- 
gueil qui  devroic  vous  faire  trembler. 
Cependant,  Chrétiens,  on  en  vient 
là.  Parce  qu'on  fe  croit  dans  une 
voie  différente  des  voies  communes, 
on  ne  le  tient  plus  obligé  à  prendre 
foin  de  préparer  Ton  ame.  Quelque 
générale  &  abfolue  que  foit  la  loi , 
on  s'en  exempte.  Au  hafard  de  ten- 
ter Dieu ,  on  va  à  l'oraifon  ,  fans  fça- 
voir  pourquoi  Ton  y  va;  on  s'y  pré- 
fente fans  aucune  vue ,  fans  s'y  pro- 
pofer  rien  ,  fans  y  chercher  rien  ;  on 
a  un  entendement  capable  d'"y  décou- 
vrir ,  &  d'y  connoître  les  plus  folides 
vérités,  <Sc  on  fe  fait  un  mérite  de  ne 
l'y  pas  appliquer  ;  une  volonté  ca- 
pable d'y  former  les  plus  faints  défirs , 
&  d'y  concevoir  les  plus  ferventes  af- 
fections ,  &  on  fe  détermine  par  avan- 
ce à  s'y  tenir  oiiif  iSc  fans  aétion.  Or  je 
vous  dis  que  tout  cela  efl  iUufion  : 
pourquoi  r  Parce  qu'indépendamment 
des  voies  que  vous  fuivez  ,  ou  plutôt 
que  vous  croyez  fuivre,  il  faut  que 
la  parole  de  Dieu  foit  obfervée  :  An- 
le  orationem  prdpAva  animam  înanu 
YcHis  êtes  donc  groOlérement  6:vi« 
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l'iblement  trompé,quand,au  préjudîc?- 
d2  cctce  divine    Loi ,  vous  n'appor- 
tez à  la  prière  nulle  préparation.  De- 
méme  fous  ombre  d'être  élevé  à  un 
don  particulier  de  communication  a- 
vcc  Dieu,  on  ne  demande  plus  rien 
à  Dieu,  ôc  l'on  porte  Terreur  jufqu'à 
s'imaginer  que  le  commandement  de 
Jefus-Chrifi:,  Peine  &  accipietis ,  de- 
mandez 6c  vous  recevrez  ,  n'eft  que 
pour  les  âmes  du  dernier  ordre;  que 
les  âmes  élues  font  occupées  dans  l'o- 
raifon  de  quelque  chofe  de  plus  faine 
&  de    plus    épuré.  Et  moi ,  je  veux 
bien  déclarer  ici  ,  que  j'aime  mieux 
pour  jamais  être  dans  le  dernier  or- 
dre, en  accompiiirant  le  commande- 
ment àc  j  fus  Chrift,  que  d'êcre  des 
âmes  privilégiées  6c  diilinguées ,  en  ne 
l'accompli  liant  pas.  Et  où  en  ferions- 
nous  ,  mes  chers  Auditeurs ,  fi  (ous  ce 
nom  fpécieux  d\^ral!on  fublime  ,  on 
anéantidoit  un  devoir  aufTi  efTentiel  Se 
aiifTî  inféparable  de  la  Religion,  que 
celui  de  demander  à  Dieu  les  grâces 
du  falut  :  Où  en  ferions-nous  fi  un  de- 
voir de  ce  caradère  n'étoit  plus  le  de- 
voir des  parfaits  Chrétiens  ;  6c    que 
pour  être  élevé  dans  Toraifon  ,  il  y 
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fallût  renoncer  r  Mais  qui  l'auroic  cru, 
qu'on  eût  dû  le  faire  dans  le  Chrillia- 
nifme  une  pcrf^-ftion  aulfi  bifarre  que 
celle-là  r 

Ah  !  Chrétiens ,  ne  tombez  pas  en 
de  pareilles  erreurs ,  (Se  pour  vous  en 
préferver  ,  attachez  vous  aux  régies 
que  Jelus-'v^hrifl:  Se  les  Apôtres  nous* 
ont  laiirées.    Ne  croyez  pas  à  toutes 
fortes  d'efprits ,  diloit  (aint  Jean  :  mais 
éprouvez  les  ,    pour    connoître    s'ils 
font  de   Dieu  :  Nolite  onini  fpiritiii  crc-  i.^oani 
dere  Quand  on  vous  propofe  des  voies  '•4» 
extraordinaires ,  ioyr-z  en  garde ,  non- 
feulement  contre    ceux  qui  vous  les 
propoff^nt ,  mais  contre  vous-m.êmes. 
Quand  on  vous  dira  qu'il  paroîc  un 
homme    de    Dieu  dont  la  conduite 
dans  le   gouvernement  des  âmes  eft 
route  nouvelle  ,  Ecce  hic  eft  ;  quelque  Matth, 
éloge  que  vous  en  entendiez  faire  ,  ne  ^'  ^4» 
fuivez  pas  une  ardeur  précipitée  qui 
vous  y    porte  :  Nolite  credere.   Atta- 
chez-vous à  ceux  qui  vous  conduif(mt 
par  les  voies  d'une  foi  joumife  &  a- 
gilTante  ,  de  la  mortification  ,  de  la 
pénitence ,  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Dans  le  choix  que  vous  ferez 
n'oubliez  jamais  le  précepte  de  Jelus- 
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Chrifl ,  Petite  ,  ô'  accipietis  ;&  fi  quel- 
qu'un vous  parle  autrement ,  j'ofe  vous 
dire ,  comme  faint  Paul ,  que  quand  ce 
ferolt  un  Ange  du  Ciel ,  vous  le  devez 
traiter  d'anachéme.  Soit  que  vous 
foyez  pécheurs ,  foit  que  vous  Ibyez 
juftes  i  ce  précepte  du  Fils  de  Dieu 
vous  convient.  Si  vous  êtes  pécheurs , 
demandez  ,  petite  ,  afin  que  Dieu  vous 
touche  le  cœur  par  des  grâces  de  con- 
verfion.  Si  vous  êtes  jufles  ,  deman- 
dez ,  petite ,  afin  que  Dieu  verfefans 
cefTe  fur  vous  des  grâces  de  fandifica- 
tion.  Sur-tout  demandez,  petite  ,  afin 
d'obtenir  de  Dieu  cette  grâce  de  la 
perfévérance  finale  qui  vous  mettra  en 
pofleffion  de  la  gloire  éternelle  ,  que 
je  vous  fouhaite,  6c  c. 
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s  ERMON 

POUR  LE  DIMANCHE 
DANS   L'OCTAVE 

DE  L'ASCENSION- 

Sur  le  z,éle  pour  la  défcnfe  des 
intérêts  de  Dieu.  . 

Cùm  vencrit  Paraclitus  qucm  ^oro  mittam 
vcbis  à  Pâtre  ,  Spiritus  vcritatis  qui  à  Pâ- 
tre prccedit ,  ille  tcftimoTîium  perhibe- 
bit  de  me ,  &  vos  teftimonium  perhibe-- 
bitis, 

Qtiand  il  fera  venu ,  ce  Confofatetir  que  je  vous 
enverrai  dufcin  de  mon  Ttre ,  lui  qui  ejl 
Vefprit  de  vérité  qui  frocéde  du  Fere ,  il 
tendra  témoignage  de  moi  :  Ù"  vous  aujji 
vous  en  rendrez  témoignage»  En  Cciint  Jean» 
chap.   iç. 

REndre  témoignage  de  J.  C.  c'eft 
annoncer  Tes  grandeurs,  atteflef 
fa  Divinité,  faire  connoîcre  la  vérité 
de  fa  MifTion,  la  faintecé  defes  Myf- 
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tères  &  de  fa  Loi  ;  &  voilà  ,  Chré-» 
tiens ,  le  témoignage  que  lui  a  rendu 
le  Saint- Efpric ,  &  qu'il  lui  rend  en- 
core tous  les  jours ,  Ibit  par  les  fe- 
crettes  infpirations  dont  il  touche  les 
cœurs,  foie  par  les  lumières  de  la  Foi 
qu'il  répand  dans  les  âmes.  Témoi- 
gnage invifible  dont  nous  reiïentons 
au  -dedans  de  nous  Timpreflion  ,  Se 
qui  ne  fe  produit  point  communé- 
ment au-dehors  ,  fi  ce  n'ell;  quand 
cet  Efprit  tout-puilTant  opère  quel- 
quefois des  prodiges  dans  la  nature  , 
éc  qu'il  fait  cclatter  fa  vertu  pour  l'hon- 
neur de  TEvangile  ,  Se  pour  vérifier  la 
parole  des  Miniitres  qui  la  prêchent. 
Aîais  outre  ce  témoignage  intérieur 
de  l'Eiprit  divin  ,  il  y  a  un  témoi- 
gnage ienfible  &  public  que  le  Sau- 
veur des  hommes  attcndoit  de  ks 
Apôtres ,  (Se  qu'il  a  reçu  d'eux  ,  lorf- 
qu'ils  ont  parcouru  le  monde  ,  qu'ils 
ont  porté  ion  nom  à  toutes  les  na- 
tions ,  6c  que  pour  fa  caufe  ils  ont 
verfé  leur  (ang  ,  Se  donné  leur  vie. 
Car  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  accompli  cet 
ordre  de  leur  adorabl  Maître  :  vous 
vous  déclarerez  pour  moi ,  vous  par- 
lerez ,  Si  vous  agirez  pour  moi  5  vous 
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ferez  devant  les  hommes  mesTémoiris, 
mes  Prédicateurs,  mes  Défenfeu rs ,  Et 
vos  teltimoninm  perhiùeùitis.  Or  il  efl 
vrai ,  mes  chers  Auditeurs ,  <Sc  je  dois 
en  convenir ,  que  nous  ne  Ibmmes  pas 
tous  appelle:»  aux  mêmes  fond:ions 
que  les  Minières  cvangéliques  :  mais 
d'ailleurs  je  puis  ajouter  ,  cSc  je  pré- 
tends que  par  proportion  «S:  confor- 
mément à  notre  état ,  nous  fommes 
obligés  comme  eux  de  prendre  en  mil- 
le occafions  qui  fe  préfentent  ,  les  in- 
térêts de  Dieu ,  de  nous  élever  pour  la 
défenfe  de  la  caufe  de  Dieu  ;  .de  com- 
battre les  ennemis  de  fa  gloire  &  de 
maintenir  la  pureté  de  Ton  culte.  De- 
voir propre  déroutes  les  conditions  , 
quoique  différent  dans  la  pratique  fé- 
lon la  dilTérence  des  rangs  3c  la  diver- 
fité  des  miniftères.  Devoir  indifpen- 
fablc  :  mais  de  quoi  nous  ne  pou- 
vons aflez  gémir  ,  devoir  tellement 
négligé  dans  le  Chriflianifme  ,  qu'à 
peine  y  trouve-t-on  quelques  fervi- 
teurs  fidèles ,  qui  contre  le  monde  & 
fes  maximes ,  ofent  tenir  pour  le  Dieu 
qu'ils  adorent ,  ôc  en  faire  une  profef- 
fion  ouverte.  Ce  n'eil:  là-de(Tus  que 
froideur  ôc  indifférence  ,  ôc  c'ed  cette 
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indifférence  criminelle  que  je  ne  puÎ5 
trop  forcement  attaquer  dans  ce  dif- 
cours.  Daigne  le  Ciel  m'infpirer  au- 
jourd'hui le  zélé  de  fes  Prophètes  , 
pour  animer  le  votre.  Daigne  le  Sei- 
gneur me  remplir  de  fon  Efprit ,  de 
cet  efprit  de  feu  ,  afin  que  par  fon 
fecours  je  puiiïe  embrafer  ici  tous  les 
coeurs.  Nous  obtiendrons  cette  grâce 
par  l'interceffion  de  Marie  ,  6c  pour 
cela  dilbns-lui  :  Avi. 

J_  L  y  a  dans  l'homme  deux  principes 
plus  ordinaires  de  tous  fes  défordres  , 
l'aveuglement  de  l'efprit,  &  la  foibleffe 
du  cœur.  L'aveuglement  de  Tefprit , 
qui  le  faifant  mal  juger  des  chofes  , 
l'engage  à  tenir  ,  en  ce  qui  regar- 
de la  caufe  de  Dieu  ,  une  conduite 
non-feulement  fauife  ,  mais  crimi- 
nelle. La  foibleffe  du  cœur  ,  qui  lui 
laiifant  affez  de  lumière  ,  pour  difcer- 
ner  félon  Dieu  les  vraies  routes  qu'il 
doit  fuivre ,  fait  néanmoins  qu'il  n'a 
pas  alfez  de  courage ,  pour  en  foutenir 
les  difficultés ,  &  en  furmonter  lesobf- 
tacles.  C'ed  ,  Chrétiens  ,  à  ces  deux 
principes  que  je  rapporte  les  deux 
caradèrcs  de  cet  efprit  de   froideur 
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&  d'indifférence  pour  les  intérêts  de 
Dieu  ,  donc  j'ai  defTein  de  vous  en- 
tretenir. Car  après  avoir  fait  quelque 
réflexion  fur  la  différence  des  hom- 
mes du  fiécle  qui  le  rendent  en-  effet 
coupables  d'une  telle  iniquité ,  je  trou- 
ve qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les 
uns  qui  l'autorifent  ,  &  cjui  préten- 
dent s'en  juflifier  ,  les  autres  qui  s'en 
accufent ,  (Se  qui  font  les  premiers  à  la 
condamner  ;  les  uns  qui  la  veulent  fai- 
re padbr  pour  fageOe  ,  les  autres  qui 
de  bonne  foi    la  reconnoiffent  pour 
prévarication  <Sc  pour  Lâcheté.;  les  uns 
qu'il  faut  détromper ,  les  autres  qu'il 
faut   fortifier.  Ceux-là   font  les  poli- 
tiques du  monde  ,  qui  préoccupés  de 
leurs  fentimens ,  fe  font  une  pruden- 
ce dans  les  rencontres  ,  d'être  froids 
pour  Dieu ,  &  peu  zélés  fur  tout  ce 
qui  concerne  fon  fervice  &  fes  inté- 
rêts ;  fe  flattant  d'agir  en  cela  avec 
une  circonfpedion  nécelîàire  ,  <Sc  con- 
fondant cette  indifférence,  &  ce  défaut 
de  zélé  avec  Tefprit  de  modération  6c 
de  retenue  ;  ceux-ci  moins  préfomp- 
tueux  &  moins  prévenus  ,  convien- 
nent de  l'obligation  indifpenfable  où 
nous  fommes  tous  ,  d'avoir  du  zélé 
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pour  Dieu  ,  <Sc  de  le  marquer  ;  mais  ne 
fe  trouvent  pas  allez  de  forces  pour 
le  mettre  en  œuvre ,  6c  pour  le  faire 
paroître  ;  approuvant  ce  zélé  dans  au- 
trui ,  mais  dans  eux-mêmes  le  fai- 
fant  céder  à  la  crainte  &  au  refped 
humain.  Prudence  trompeufe,  lâche- 
té indigne  :  deux  caradères  aufquels 
je  vais  oppofer  les  lumières  &  Teffi- 
cace  de  la  parole  de  Dieu  ;  les  lumiè- 
res pour  convaincre  les  premiers ,  & 
l'efficace  pour  animer ,  6c  pour  piquer 
les  féconds.  Car  je  prétends  que  le 
monde  fe  trompe  ,  6c  que  fa  pruden- 
ce, qui  nous  fait  avoir  tant  d'égards, 
quand  il  s'agit  de  donner  à  Dieu  des 
témoignages  6c  des  preuves  de  notre 
zélé  ,  efl  une  prudence  réprouvée  : 
vous  le  verrez  dans  le  premier  point. 
Et  j'ajoute  que  cette  foibleiTe  à  la- 
quelle nou  s  fuccombons,  en  nous  com- 
portant avec  timidité  6c  avec  lenteur 
dans  la  caufe  de  Dieu  ,  pour  ne  pas 
encourir  la  haine  des  hommes ,  6c  ne 
nous  pas  expofer  à  leur  cenfure  ,  ell 
une  foiblefl'e  eiTentielIement  contraire 
à  l'efprit  de  Jefus-Chrift  ,  6c  par  con- 
féquent  digne  de  la  damnation  éter- 
nelle :  je  vous  le  montrerai  dans  le 
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fécond  point.  Deux  vcricés  que  cha- 
cun de  nous  s'appliquera  lelon  l'écac 
tie  vie  Se  la  condition  particulière  où 
il  a  plu  à  Dieu  de  Tappeller.  Deux 
vérités  donc  il  n'y  aura  perConne  dans 
cet  Auditoire  qui  ne  (bit  touché ,  iî 
nous  voulons  entrer  là-delFus  en  juge- 
ment avec  nous-mêmes,  &  confidérer 
férieufement  nos  devoirs.  Deux  véri- 
tés qui  bien  conçues  <Sc  bien  péné- 
trées feront  capables  de  répandre  dans 
tous  les  cœurs  ce  feu  facré  que  Jefus- 
Chrifl  efl:  venu  allumer  fur  la  terre. 
C'efl:  aufll  tout  le  fujec  de  votre  at- 
tention. 

^  E  faire  une  prudence  aux  dépens  i. 
de  Dieu  ,  au  préjudice  même  des  ré-  I'^t^-î 
gles  du  monde  ,  à  la  honte  de  la  Re- 
ligion ,  &  à  l'avantage  de  l'impiété  ; 
c'cfl-à  dire  ,  une  prudence  dont  Dieu 
fe  tient  déshonoré ,  que  le  monde  mê- 
me n'approuve  pas  ,  donc  les  foibles 
fe  fcandalifent ,  «5c  dont  les  impies  fe 
prévalent  ,  c'ell  ce  que  la  politique 
du  fiécle  a  de  tout  tems  infpiré  aux 
mondains ,  &  ce  que  l'efpric  de  Dieu 
contredira  toujours.  En  quatre  paro- 
les ,  je  viens  de  vous  propofer  quatre 
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raifons  que  me  fournie  la  morale  chré- 
tienne ,  (Se  fur  lefquelles  j'établis  la  vé- 
rité de  ma  première  propofition.  Ne 
les  perdez  pas. 

Il  efl  de  la  grandeur  de  Dieu  d  e- 
tre  fervi  par  des  hommes  qui  faiïenc 
gloire  d'être  à  lui  ,  &  de  fe  déclarer 
pour  lui  ;  &  il  n'y  a  point  de  pru- 
dence qui  puifle  affoiblir  la  force  & 
l'obligation  de  ce  devoir  ,  parce  que 
ce  devoir  eft  le  premier  principe  fur 
quoi  roule  la  prudence  même  ,  <5c  à 
quoi  toute  cette  vertu  doit  fe  rap- 
porter. Les  intérêts  de  Dieu  ,  c'efl-à- 
dire  ,  ce  qui  touche  fon  culte  ,  fa  Re- 
ligion ,  la  Loi ,  fon  honneur ,  fa  gloi- 
re, font  d'un  ordre  (1  relevé,  qu'ils 
ne  peuvent  jamais  être  balancés  par 
nul  autre  intérêt  ;  6c  d'ailleurs  ces 
mêmes  intérêts  de  Dieu  font  telle- 
ment entre  nos  mains  ,  que  vous  c5c 
moi  nous  en  devons  être  les  garants  , 
&  qu'autant  de  fois  qu'ils  fouffrenc 
quelque  altération  Se  quelque  déchet. 
Dieu  a  droit  de  s'en  prendre  à  nous  , 
puifque  ce  dommage  qu'ils  fouffrent, 
n'efl  que  l'eiTet  Se  une  fuite  de  notre 
infidélité.  Or  c'eil  ce  qui  arrive  tous 
les  jours ,  lorfque  par  une  fauffè  po- 
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iîtique  nous  négligeons  de  les  main- 
tenir ;  6c  que  nous  en  repolant  lur 
Dieu  même  ,  nous  nous  failons  des 
précexces  pour  nous  taire,  quand  il  fau- 
droit  parler;  pour  dilfimuler,  quand 
il  faudroit  agir  ;  pour  tolérer ,  (Se  pour 
conniver ,  quand  il  faudroit  repren- 
dre &  punir.  Car  quelle  prudence 
pourroit  alors  nous  mettre  à  couvert 
des  jugemens  de  Dieu  ,  donc  nous 
trahidons  la  caufe  ;  6c  de  quel  fecours 
peut  être  pour  nous  la  lagellédu  mon- 
de ,  quand  par  Tes  maximes  criminelle- 
ment luivies,  nous  nous  rendons  cou- 
pables &  refpon Tables  de  l'injure  que 
Dieu  reçoit  ? 

C'en  par  cette  régie  que  faint  Jé- 
rôme ,  6c  après  lui  le  Docteur  Angé- 
Jique ,  Tainc  Thomas ,  ont  expliqué  ce 
précepte  de  la  Loi  divine ,  en  appa- 
rence û  rigoureux  ,  lequel  oblige  touc 
homme  Chrétien  à  faire  ,  quand  il  en 
efl  requis  ,  l?i  profeffion  publique  de 
fa  foi ,  lui  en  dûc-il  coûter  la  vie  , 
s'attirât  -  il  par-là  les  derniers  mal- 
heurs ,  fillût-il  endurer  pour  cela  les 
tourmens  les  plus  cruels  :  car  notre 
Religion  ,  dit  TertuUien  ,  pour  l'hon- 
lieur  du  Dieu  qu'elle  nous  fait  ado-? 
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rer ,  ne  fçaic  ce  que  c^efl  que  de  biai- 
fer  dans  cecce  extrémité  même.  En  ef- 
fet ,  c'efl  cette  néceinté  ,  ou  de  mou- 
rir pour  la  Foi,  en  la  déclarant,  ou  d'en 
être  le  prévaricateur ^cTapodat ,  je  ne 
dis  pas  en  la  défavoliant ,  mais  feule- 
ment même  en  la  déguifant  &  en  la 
cachant,  c'efl,  dis-je,  cette  néceOîté 
qui  a  produit  tant  de  Martyrs  dans 
le  Chridianifme.  Or  la  même  raifon 
qui  obligeoit  les  Martyrs  à  profefler 
leur  foi  ,  m'engage  encore  aujour- 
d'hui à  faire  éclatter  mon  zélé  dans 
toutes  les  occafions  ou  l'intérêt  de 
Dieu  efl  expofé  :  pourquoi  ?  Parce 
que  je  ne  fuis  pas  moins  redevable  à 
Dieu  de  mon  zélé  ,  que  de  ma  foi  ;  ou 
plutôt,  parce  que  l'obligation  particu- 
lière que  j'aurois  de  confeiTer  extérieu- 
rement ma  foi  ,  n'ejft  qu'une  confé- 
quence  de  l'obligation  générale  où  je 
fuis  de  témoigner ,  quand  il  le  faut  , 
mon  zélé  pour  Dieu. 

Je  fçai  que  dans  les  premiers  fié- 
cles  de  l'Eglife  il  s'éleva  une  feéte  de 
faux  Chrétiens ,  ou  pour  mieux  dire  , 
de  mondains, qui  en  jugèrent  autre- 
ment ,  ôc  qui  prétendirent  que  dans 
CQs  circonftances ,  où  la  confcfîion  de 
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la  foi  étoic  cenlce  un  crime  devant 
les  hommes ,  on  pouvoit  au  moins 
pour  le  racheter  des  fuppliccs  <5c  de 
la  more ,  ufer  de  di(îimulacion  ,  ne  pa- 
roilîanc  pas  ce  que  l'on  ccoic ,  6z  au 
hafard  même  de  paroître  pour  quel- 
que ccms  ce  que  Ton  n'cioic  pas. 
Alais  je  i'çsLi  aulîi  que  ce  langage  ré- 
volta tous  les  vrais  Fidèles.  Je  fçai 
que  d'un  confentemenc  unanime  les 
Pères  déteilérent  6c  rejettérent  cette 
erreur  :  que  le  premier  Concile  œcu- 
ménique la  condamna,  Se  que  dans 
la  lainte  Religion  que  nous  profel^ 
fons,  ceux-là  ont  toujours  paiTé  pour 
fcandaleux  ,  qui  ont  refufé  de  fe  dé- 
clarer ouvertement.  Or  ii  cela  e(t  vrai 
de  la  foi  dans  les  tems  mêmes  où 
elle  a  été  odieufe  &  perfécutée  ,  com- 
bien plus  l'ed-il  du  zélé  des  intérêts 
de  Dieu ,  lorfque  pour  leur  défenfe 
nous  n'avons  point  de  femblable  rif- 
que  à  courir,  ôc  qu'une  liberté  évan- 
gélique ,  bien  loin  d'être  dangereufc 
pour  nous ,  nous  devient  glorieufe  & 
honorable  ? 

C'ell  donc  en  vertu  de  ce  titre ,  que 
Jefus-Chrifl  dans  l'onzième  chapitre 
de  faint  Luc ,  propofant  les  maximes 
r-omiiu  Tome  IL  L 
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fondamentales  de  fon  règne ,  c'efl  à- 
dire,  de  cet  empire  fouverain  qu'il 
exerce  lur  nous  comme  notre  Dieu, 
infifle  particulièrement  fur  celle-ci: 
tttc.  c.  J^iii  non  efi  mecum  ,  contra  me  efi  ,•  ce- 
^^'  lui  qui  n'ed  pas  pour  moi,  eft  con- 
tre moi.  Parole,  dit  faint  Augudin, 
qui  confondra  éternellement  les  fages 
du  fiécle,  &  qui  fuffira  pour  réprou- 
ver rindifférence  criminelle  ou  ils  fe 
retranchent ,  quand  il  eft  queftion  de 
rendre  à  Dieu  le  témoignage  qu'il  exi- 
ge d'eux.  Parole  qui  réfutera  invinci- 
blement les  raifons  frivoles  par  où  ils 
s'efforcent  maintenant  de  juftifier  leur 
filence,  6c  d'excufer  leur  timidité  en 
ce  que  j'appelle  le  parti  de  Dieu.  Pa- 
role de  malédidion  pour  ces  efprits 
d'accommodement,  qui  fans  jamais 
choquer  le  monde,  croient  avoir  le 
fecret  de  contenter  Dieu;  &  qui  fans 
rien  faire  pour  Dieu  ,  voudroient  que 
Dieu  fût  content  d'eux.  Car  que  ré- 
pondront-ils à  Jefus-Chrift,  quand 
il  leur  dira,  que  l'un  &  l'autre  en- 
femhle  ctoit  impofTible ,  &  qu'ils  en 
dévoient  être  convaincus  par  cet  ora- 
Luc,  c,  cle  forci  de  fa  bouche  :  Q«/  non  eft 
^^*       mecum  y  contra  me  eft.  Prétendront-ils 
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l'avoir  mieux  entendu  que  lui,  avoir 
écé  plus  prudens  que  lui,  avoir  eu 
pour  ies  incérécs  un  zélé  plus  diicrct 
que  lui  ?  Et  parce  qu'alors  il  s'agira 
du  choix  décillf  que  cet  Homme-Dieu 
fera  de  les  élus,  dépendra-c-il  d'eux 
d'avoir  été  à  lui  malgré  lui  ?  Ahî 
Chrétiens,  que  David  raifonnoit  bien 
d'une  autre  manière,  ôc  que  l'idée  qu'il 
avoit  conçue  de  l'être  de  Dieu  ôz 
de  fon  excellence,  lui  donnoit  bien 
d'autres  fentimensî  Non,  non,  Sei- 
gneur, difoit-il  à  Dieu  dans  l'abon- 
dance de  fon  cœur,  il  ne  faut  point 
que  je  m'érige  en  fage  &  en  politi- 
que, (Se  malheur  à  moi  fi  je  le  fuis 
jamais  à  vos  dépens.  Il  faut  que  dans 
rétendue  de  ma  condition ,  j'aie  pour 
l'avancement  &:  pour  le  (bucien  de  vo- 
tre gloire  autant  de  zélé  que  j'en  dois 
avoir.  Car  en  cela  confifte  ma  grande 
fagelfe  ;  &  ce  zélé  de  votre  maifon 
qui  me  dévore  ,  fait  que  tous  les 
outrages  que  vous  recevez  dans  le 
monde  ,  me  bleffent  moi  -  même  per- 
fonnellement  :  Zelus  donnas  ttu  corne-  pfalm» 
dit  7ne  y  &  opproùria  exprohrantium  tibil'^* 
ceciderimt  fuper  me.  Ces  outrages,  ô 
mon  Dieu ,  par  l'impiété  &  l'info- 
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ience  des  hommes ,  montent  jufqu^à 
VOUS;  mais  par  une  vertu  toute  con- 
traire de  la  charité  qui  m'anime,  ils 
retombent  en  même  tems  lur  moi. 
C'efl-à-dire,  les  blafphêmes  que  l'on 
profère  contre  votre  nom ,  les  pro- 
fanations de  votre  Sanduaire ,  les 
tranTgrefllons  de  votre  loi,  les  inful- 
tes,  les  fcandales,  les  déréglemens  de 
votre  peuple ,  tout  cela  fait  fur  mon 
cœur  une  imprefllon  à  laquelle  je  ne 
puis  réfider.  Quoi  qu'en  dife  le  mon- 
de, il  faut  que  je  m'explique  &  que 
je  parle  ;  6c  fi  ma  raifon  s'y  oppofe , 
je  la  renonce  comme  une  raifon  fé- 
duite  &  corrompue  :  Et  opprobrU  ex^ 
probrantitim  îibi  ceciderunt  fiiper  tne. 
Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs,  l'exem- 
ple 6c  le  modèle  que  l'Ecriture  nous 
met  devant  les  yeux.  Car  ce  n'eft  pas 
feulement  un  Roi  comme  David,  qui 
doit  parler  de  la  forte  ;  mais  un  Sei- 
gneur dans  fes  terres  &  fes  domai- 
nes, mais  un  Juge  dans  fa  compagnie, 
mais  un  Magiflrat  dans  fon  reflbrt, 
mais  un  Supérieur  dans  fa  fociété,  un 
particulier  dans  fa  famille,  chacun, 
fans  exception  ,  dans  fon  état.  Tous 
les  emportemens  d'un  fils  débauché 
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&  libertin  doivent  toucher  le  cœur 
d'un  père.  Tous  les  défordrcs  d'un 
domellique  vicieux  doivent  toucher 
celui  d'un  maître.  Je  dis  d'un  pcre  & 
d'un  maître  chrétiens,  afin  que  l'un 
&  l'autre  répondant  à  la  grâce  de  leur 
vocation ,  ils  puillent  fe  rendre  le 
même  témoignage  devant  Dieu  ,  que 
David  fe  rendoit  par  ces  paroles ,  Et 
opproùria  exprobrantitim  xibi  ceciderunt 
juper  tue.  Sans  cela,  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ne  fatisfait  à  ce  que  lui  impofe 
la  qualité  de  ferviteur  de  Dieu ,  (Se  (ans 
cela  l'un  (ScTaucreabufent  du  pouvoir 
qui  leur  a  été  donné  de  Dieu.  Secon- 
de preuve  tirée  de  la  comparaifon  des 
devoirs  du  monde  ,  6c  de  la  manière 
dont  ils  font  obiérvés. 

Car  il  feroit  bien  indigne  6c  abfo- 
lument  infoutenable,  de  vouloir  que 
Dieu  comptât  pour  un  fervice,  ce  que 
le  monde  même  regarde  comme  une 
eipéce  de  perlidie ,  6c  qu'il  agréât 
pour  témoignage  de  notre  attache- 
ment une  conduite  dont  les  hommes 
fe  tiennent  tous  les  jours  offenfés.  Or 
un  ami ,  bien  loin  de  reconnoître  pour 
ami  celui  qui  dans  l'occafion  héfite- 
roic  à  le  ranger  hautement  de  (on  par- 
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ti    &    à  le  défendre,   le  mépriferoît 
comme  un  lâche,  &  fi  je  l'ofe  dire, 
comme  un  déferceur  de  l'amitié.  Un 
Prince,  bien  loin  de  mettre  au  nom- 
bre de  Tes  fidèles  fujets ,   quiconque 
dans  la  conjondure  d'une  guerre  af- 
^e£leroit  de  demeurer  neutre,  le  trai- 
teroit  de  rebelle  ôc  d'ennemi  de  l'E- 
tat. Dès-là  que  c'efl:  fon  fujet ,  le  maî- 
tre veut  Ôc   avec  juflice  qu'il  mar- 
che fous  ks  étendarts ,  qu'il  s'inté- 
îefle  pour  la  profpérité  de  les  armes , 
qu'il  y  contribue  Se  de  fa  perfonne 
&  de  fes  biens ,  qu'il  falTe  céder  toute 
autre  confidération  à  celle-là.  Kefte 
donc  à  voir  (i  la  politique  du  mon- 
de qui  ne  peut,  avec  tous  ks  artifi- 
ces êc  tous   ks    détours  ,   excufer   à 
regard  des  hommes  cette  difpofition 
d'indifférence,  peut  Tautorifer  à  l'é- 
gard de  Dieu  ;  6c  fi  Dieu  ,  jaloux  juf- 
qu'à  l'excès  de  la  fidélité  qui  lui  ed 
due,  peut  dans  un  point  auffi  déli- 
cat que  celui-ci,  être  content  de  ce 
qui  ne  fuffit  pas  même  aux  hommes 
pour   les  fatisfaire.    Et  c'eft  ici  que 
pour   votre   édification    &    pour   la 
mienne  ,  ou  plutôt ,  que  pour  la  con- 
fufion  de  cette  prudence  charnelle  qui 
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cft  vifiblemenc  ennemie  de  Dieu  ,  je 
voudrois,  s'il  étoit  poflible,  rappel- 
1er  tous  les  fiécles  pafies,  &  faire 
comparoître  comme  en  jugement  tous 
ces  fages  de  la  terre,  qu'on  a  vus  (i 
zélés  pour  le  fcrvice  des  puilTances 
humaines  à  qui  leur  fortune  les  atta- 
clîoic  ;  mais  en  même  tems  fi  réfer- 
vcs  Se  Cl  froids  pour  Dieu  <5c  pour 
fa  religion.  Car  enfin,  leur  dirois-je 
avec  tout  le  refped:  convenable ,  mais 
toute  l'afsCirance  que  devroit  me  don- 
ner mon  miniftère,  quand  il  y  alloit 
du  bien  de  TEtat ,  quand  l'autorité 
du  Prince  fe  trouvoit  en  compromis 
&  qu'il  falloit  la  maintenir,  cette  mo- 
dération dont  vous  vous  piquiez  tant 
d'ailleurs,  ne  diminuoit  rien  de  vo- 
tre ardeur.  De  quelle  févérité  n'ufiez- 
vous  pas?  Avec  quelle  hauteur,  avec 
quelle  fermeté  n'agilTiez- vous  pas? 
Toute  votre  prudence  alors  étoit  de 
n'avoir  ni  ménagemens ,  ni  égards, 
de  ne  lailTer  rien  impuni ,  de  préve- 
nir par  une  juile  rigueur  jufqu'aux 
moindres  fuites  s  Se  fur  cela  même 
votre  zélé  étoit  louable  ,  puifque  l'au- 
torité que  vous  aviez  à  défendre  ve- 
jiant  de  Dieu,  comme  dit  l'Apôtre, 
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elle  ne  demandoic  pas  un  moindre  fou- 
tien  ni  une  moindre  protedion  ,  quoi- 
que fouvent  elle  eût  peut  -  être  de- 
mandé de  votre  part  une  plus  pure 
intention.  Mais  du  refte  dans  ces  mê- 
mes places  que  vous  occupiez,  étoic- 
ilqueftion  de  vous  oppofer  au  liber- 
tinage qui  faifoit  tous  les   jours  de 
nouveaux  progrès  ;  mais  vous  parloit- 
on  d'un  icandale  qui  le  répandoit,  Sz 
qui  ne  pouvoit  être  arrêté  que  p^r 
vos  foins  &  par  une  fainte  vigueur; 
mais  falloit-il  corriger  des  défordres 
qui  déshonoroient  le  Chriftianifme,  ôz 
qui    ne    fubfifloient    que    par    votre 
molle  ôc  pernicieufe  tolérance  :  c'efl 
là  que  ce  zélé  auparavant  fi  courageux 
Se  fi  ferme,  devenoit  timide  &  cir- 
confped  ;   que  vous  deviez ,  à  vous 
en  croire,  garder  des  mefures;  que 
vous  craigniez  de  vous  avancer,  que 
vous  ménagiez  celui-ci,   que  vous 
refpediez  celui-là.  C'efl  là  que  votre 
prudence,   ingénieufe  à  éluder  tout 
te  qui  lui   étoit  à  charge,  trouvoic 
mille  raifons  fpécieufes  pour  ne  rien 
entreprendre   &  pour   lailTer   croître 
le  mal.  C'efl  là  que  vous  traitiez  d'in- 
difcrétion  les  plus  fages  démarches  de 
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ceux  qui  le  porroicnt  pour  défcnleurs 
de  la  vraie  pièce  ;  &  que  vous  appel- 
iez fagolle  ,  habileté  6c  fcience  du 
monde,  les  dangereufes  connivences 
de  ceux  qui  encretenoienc  comme 
vous  &  fomentoienc  l'iniquité.  Ah  , 
Chrétiens,  cette  feule  contrariété  de 
fentimens  6c  de  conduite,  ne  fera  c-elle 
pas  une  conviélion  contre  vous  au  tri- 
bunal de  Dieu  ,  &  en  faudra-t-il  da- 
vantage pour  faire  évanouir  tout  le 
myflcre  &  pour  renverfer  tout  le  plan 
de  votre  prudence  prétendue^ 

Ajoutez,  Se  c'efl  la  troifiéme  raî- 
fon  ,  que  dans  l'opinion  des  hommes, 
cette  indifférence  pour  la  caulé  de 
Dieu ,  ed  communément  prife  6c  in- 
terprétée comme  une  aliénation  fe- 
crete  des  intérêts  de  Dieu  :  excellente 
remarque  du  Chancellier  Gerfon,  que 
je  vous  prie  de  bien  comprendre.  Voi- 
ci fa  penfée.  Car  le  libertinage  mê- 
me le  plus  obdiné  n'ofant  pas  lever 
le  mafque  ,  6c  pour  fa  propre  confer- 
vation  ,  quelque  malice  qu'il  cache 
au-dedans,  ayant  foin  de  ne  la  pas 
produire  au-dehors ,  à  peine  démêle- 
t-on  dans  le  monde  un  homme  indif- 
férent pour  Dieu^  de  celui  qui  foï- 
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mellement  &  e.xpreflement  efl  contre 
Dieu.  Vérité  (i  conllance  que  l'on  ju- 
ge même  de  Tun  par  l'autre,  de  que 
ce  jugement  n'elt  ni  léger ,  ni  témé- 
raire, puifqu'il  ell  fondé  fur  la  pra- 
tique la  plus  commune  &  fur  l'ufa- 
ge  le  plus  ordinaire  des  libertins  du 
jiécle.  En  etfet ,  un  Athée ,  s'il  y  en  a , 
ne  fe  fait  guère  autrement  connoître 
que  par  fon  indifférence  pour  toutes 
les  chofes  de  la  religion.  Un  homme 
corrompu  (Se  abandonné  aux  défirs  de 
fon  cœur  ,  ne  fe  fait  guère  autrement 
remarquer  que  par  une  certaine  in- 
fenfibiiité  aux  plus  honteux  dérégle- 
mms  qui  régnent  autour  de  lui  & 
dont  il  efl  témoin.  Quand  donc  ce 
ne  feroit  que  pour  les  foibles ,  qui 
voyant  un  de  ces  Chrétiens  indiffé- 
rens  ôc  de  ces  faux  fages,  en  pren- 
nent fujet  de  fcandale  ,  parce  qu'ils  ne 
fçavent  avec  qui  ils  traitent ,  &  qu^ils 
ne  peuvent  dire  d'un  Chrétien  de  ce 
caractère  ce  qu'il  efl: ,  ni  ce  qu'il  n'eft 
pas,  il  faudroit  pour  ne  les  pas  jcc- 
ter  dans  ce  trouble  ,  nous  expliquer , 
&  accomplir  par  œuvre  ce  que  nous 
demandons  tous  les  jours  à  Dieu  qu'il 
rf,  41,  opère  en  nous  par  fa  grâce,  fudica  me , 
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Deus ,  &  difierue  caiifuin  meiim  ab  ho- 
mine  iniquo.  Jugez -moi,  Seigneur, 
&  faites  le  difcernemenc  de  ce  que 
je  fuis,  d'avec  l'impie  <Sc  le  réprou- 
vé. Je  veux  dire,  que  nous  devrions 
agir  de  telle  forte,  que  l'on  ncusdif- 
tinguât  ;  6c  qu'étant  à  Dieu  ,  com- 
me nous  y  fommes,  ou  comme  nous 
témoignons  y  vouloir  être  ,  notre  con- 
duite ne  donnât  aucun  lieu  d'en  dou- 
ter. Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs, 
ce  qui  obligea  autrefois  le  faint  hom- 
me Elie  à  faire  aux  Ifraëlites  ce  re- 
proche que  nous  lifons  dans  l'Ecritu- 
re ,  &  que  chacun  de  nous  peut  bien 
s'appliquer.  Voilà  ce  qui  alhima  le 
jufte  courroux  dont  ce  Prophète  fe 
fentit  ému  ,  lorfqu'il  vit  les  Chefs  du 
peuple  d'ifraël  fans  zélé  &  fans  ac- 
tion, à  la  vue  d'un  facrilége  qui  fe 
commettoit  &  des  honneurs  profa- 
nes que  l'on  rendoit  à  l'idole  de  Baal. 
Ufquequo  claudicatis  in  duas  partes  ? 
Jufqu'à  quand  ,  leur  dit-il ,  balance- 
rez-vous  entre  la  prévarication  la  plus 
condamnable  ôc  le  plus  faint  de  tous 
les  devoirs  ?  Si  le  Dieu  d'Ifrael  eft  vo- 
tre Dieu  ,  que  ne  prenez-vous  la  pa- 
role, que  n'agiflTez-vous ,  que  ne  com- 
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batcez-vous  pour  lui  ?  Et  fi  Baal  n'efl 
qu'un  fantôme  ,  que  ne  vous  élevez- 
vous  contre  cette  faufle  divinité,  ou 
plutôt  contre  ceux  qui  l'idolâtrent? 
Pourquoi  faut-il  que  vous  teniez  un 
milieu ,  que  ni  la  confcience  ni  l'hon- 
neur n'approuveront  jamais  ;  &  que 
par  une  efpéce  de  neutralité  aulîi  in- 
digne, 6c  prefque  plus  indigne  que 
l'infidélité  même,  vous  fcandalifiez 
vos  frères?  Pourquoi  faut-il  que  ce 
peuple  qui  vous  obfcrve,  &  à  qui 
vous  fervez  d'exemple ,  jugeant  de 
votre  religion  par  l'intérêt  que  vous 
y  devez  prendre,  puiilë  avec  raifon 
•vous  foupçonner  d'en  avoir  fort  peu, 
ou  de  n'en  point  avoir  du  tout  P  II  en 
veut  des  preuves  <5c  des  effets ,  &  ce 
n'efl:  que  par  ces  effets  6c  ces  preuves 
fenfibles ,  que  vous  pouvez  lui  appren- 
-dre  ce  que  vous  êtes  6:  pour  qui  vous 
êtes.  Or  combien  en  voit-on  parmi 
nous  (  avoiions-le  ici,  Chrétiens,  6c 
déplorons-le  devant  Dieu  )  combien 
en  voit-on  dans  les  mêmes  dilpofi- 
tions  que  ces  Ifraèlites,  à  qui  parloic 
le  Prophète  ?  Combien  de  ces  efprirs 
à  qui  tout  efl  bon  ,  qui  pour  le  vice 
&  pour  la  vertu  ont  d'égales  complai- 


DT-S    INTERETS   DE  DlKU.    2^^ 

Tances,  qui  s'accommoJent  de  l'erreur 
comme  de  Ll  vérité,  qui  Ibufireuc  en 
leur  prclence  le  Icandale  fans  émotion, 
6c  le  mépris  de  Dieu  fans  altération  ; 
en  un  mot,  à  qui  Dieu  peut  dire  ce 
qu'il  dilbic  dans  l'Apocalyple  à  l'un 
des  premiers  Iivéques  de  l'Eglile  : 
Vtinam  frigidus  ejfes  aut  calidiis  j  je  A^oc, 
voudrois  que  vous  fufîlez ,  ou  tout  un  ,  ^*  3' 
ou  tout  autre  ;  que  vous  fufîiez  ou- 
vertement,  ou  contre  moi,  ou  pour 
moi;  mais  parce  que  vous  êtes  tiè- 
de, &  que  vous  demeurez  dans  un 
milieu  qui  ne  décide  rien  ,  c'efl  pour 
cela  que  je  fuis  prêt  à  vous  rejetter: 
Scd  (juia  te  pi  du  s  es ,  incipiam  te  evo" 
tnere  de  ore  meo.  ETprits ,  ajoute  faint 
Jérôme,  d'autant  plus  dangereux,  que 
dans  cet  état  de  tiédeur ,  ils  font  plus 
capables  de  nuire,  plus  en  pouvoir 
d'arrêter  le  bien  &  de  favorifer  le 
mal ,  parce  que  leur  tiédeur  même  a 
je  ne  fçai  quel  air  de  modération, 
qui  fait  que  l'on  s'en  préferve  moins, 
au-lieu  qu'une  malice  plus  déclarée 
auroit  bientôt  ruiné  tout  leur  crédit, 
(Se  leur  feroit  perdre  toute  créance. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  en  ufer  ainil 
c'efl  donner  aux  ennemis  de  Dieu , 
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à  l'impiété,  au  vice  tout  l'avantage 
qu'ils  demandent,  &  les  mettre  en 
pullefîîon  du  règne  funefle  &  de  cet 
empire  qu'ils  tâchent  par  toutes  for- 
tes de  moyens  à  s'ufurper.  Quatrième 
&  dernière  preuve  de  la  vérité  que  je 
vous  prêche.  Car  fuivant  la  belle  & 
folide  réflexion  de  faint  Auguflin ,  le 
libertinage  ne  demande  point  pré- 
cifément  d'être  applaudi ,  d'être  fou- 
tenu  Se  appuyé:  il  fe  contente  qu'on 
le  tolère ,  &  c'eft  aflèz  pour  lui  de 
n'être  point  traverfé  ni  inquiété. 
Quand  donc  vous  le  laifTez  en  paix, 
vous  lui  accordez  tout  ce  qu'il  pré- 
tend. A.vec  cela  il  ne  manquera  pas  de 
prendre  racine,  ôc  fans  avoir  befoin 
d'un  autre  lecours ,  il  fçaura  bien  fe 
fortifier  6c  s'étendre.  N'eft-ce  pas  de 
cette  forte  6c  par  cette  voie  qu'il  eft 
toujours  parvenu  à  fes  fins  ?  Les  mé- 
nagemens  de  ceux  qui  l'ont  épargné, 
Se  qui  dévoient  le  réprimer  dans  fa 
naiiïance,  ont  été  de  tout  tems  les 
principes  de  fon  progrès.  Voilà  ce 
qui  a  nourri  dans  tous  les  fiécles  la 
licence  de  certains  cfprits  contagieux  , 
qui  ont  infeclé  le  monde.  Voilà  ce 
qui  a  introduit  jufques  dans  le  Chrif- 
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tianiime  tant  d'abus  Si  tant  de  dclor- 
dres,  direLlerriL'nt  oppolcs  aux  loix 
de  l'honnêteté.  Voilà  ce  qui  a  mul- 
tiplié les  fcliirmes  ôc  les  hcréries.  On 
fe  faifoic  dabord  un  point  de  iageife 
df  les  négliger,  &  puis  on  ié  trou- 
volt  trop  foible  pour  les  retrancher. 
Après  les  avoir  lupportés  par  inJul- 
gence ,  on  fe  voyoit  réduit  à  les  fouf- 
frir  par  nécelUté.  La  politique  des 
uns  rendoit  le  zélé  des  autres  impuif- 
fant  Si  inutile.  Et  pour  remonter  juf- 
ques  à  la  fource,  l'indilTérence  d'un 
homme  qui  n'avoir  pas  fait  (on  de- 
voir, étoit  la  caufe.  originaire  d'un 
vaile  incendie  qui  embraibit  des  pays 
entiers.  En  dis- je  trop  ,  Chrétiens, 
6c  fans  confulter  d'autre  expérience 
que  celle  de  nos  pères,  ce  que  je  dis 
n'efl-ce  pas  ce  qu'ils  ont  éprouvé  & 
de  quoi  ils  nous  ont  laifié  les  trifles 
redes  f  De-là  l'obligation  fpéciale  & 
.  redoutable  de  ceux  qui  fe  trouvent  éle- 
vés en  dignité,  de  ceux  qui  ont  dans 
le  monde  de  la  qualité,  de  ceux  qui 
par  leurs  talens  ou  par  leurs  emplois 
fe  font  acquis  plus  d'autorité,  de  ceux 
à  qui  Dieu  femble  avoir  donné  plus 
de  lumières  6c  de  capacité  j  de-là. 
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dis  je,  cette  obligation  plus  étroite 
qu'ils  ont,  d'attaquer  avec  force  les 
fcandales  du  ficcle,  &  de  leur  couper 
cours.  Obligation  qu'ils  doivent  con- 
fidérer  comme  l'un  des  points  fur  lef- 
quels  le  Saint-Efprit  leur  fait  enten- 
dre qu'ils  feront  plus  exadement  re- 
cherchés ,  plus  févérement  jugés,  plus 
rigourcufement  condamnés. Car  qu'un 
homme  du  commun  oublie  là-delîus, 
.  &  ce  qu'il  peut  &  ce  qu'il  doit ,  quoi- 
qu'il fe  charge  en  particulier  d'un 
grand  compte,  la  conféquence  pour 
Dieu  en  efl  moins  à  craindre.  Mais 
qu'un  Grand  qui  a  le  pouvoir  en  main, 
&  qui ,  félon  faint  Paul ,  e(l  le  Minière 
de  Dieu  poQr  venger  fes  intérêts,  cef- 
fe  de  s'y  employer,  qu'il  foit  fur  ce- 
la d'une  compofuion  facile ,  qu'il  fe 
remue  lentement ,  qu'il  réfifle  foible- 
ment,  qu'il  fe  relâche  <Sc  qu'il  fe  ren- 
de aifément ,  vous  fçavez  avec  quels 
fuccès  l'impiété  en  profite.  Envain 
étalerois  -  je  ici  des  maux  qui  vont 
.  preic|ue  à  l'infini ,  &  qui  ne  vous  font 
que  trop  connus.  Il  me  fuffit  de  vous 
avoir  appris  d'où  ils  procèdent,  & 
de  vous  avoir  fait  comprendre  ce  qu'il 
étoic  important  pour  vous  de  n'igno- 
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rer  pas ,  que  de  tolérer  le  vice  c'efl 
raucoriler,  c'eft  le  féconder,  c'efl  le 
faire  croître,  puifqu^il  ne  veut  rien 
de  plus  qu'une  celle  condefcendance, 
&  que  cela  (cul  lui  ouvre  un  champ 
libre  pour  palier  à  toutes  les  extré- 
mités. 

Vous  me  direz,  qu'un  zélé  vif  & 
ardent ,  tel  que  je  tâche  de  vous  Tinf- 
pirer  contre  le  libertinage  &  contre  le 
vice,  bien  loin  de  guérir  le  mal ,  ne 
fervira  fouvent  qu'à  l'irriter.  Quand 
cela  feroit ,  Chrétiens,  &  que  vous 
verriez  que  cela  duc  être  ,  v-otre  in- 
différence pour  Dieu  n'en  feroit  pas 
moins  criminelle ,  &  en  mille  rencon- 
tres le  zélé  ne  vous  obligeroit  pas 
moins  à  vous  déclarer.  Quoique  le 
mal  s'aigrît  Se  s'irritât,  vous  auriez 
fait  votre  devoir.  Dieu  auroit  Tes  vues 
pour  le  permettre  ainfi  ;  mais  l'inten- 
tion de  Dieu  ne  feroit  pas  que  le  mal 
qu'il  voudroic  permettre,  fût  ména- 
gé Se  toléré  par  vous.  Sans  mefurer 
les  chofes  par  l'événement,  vous  au- 
riez toujours  la  confolation  de  dire  à 
Dieu  :  Seigneur ,  j'ai  fuivi  vos  or- 
dres, &  j'ai  pris  le  parti  de  votre 
loi.  Et  certes,  mon  cher  Auditeur, 
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il  ne  vous  appartient  point  &  il  ne 
dépend  pas  de  vous,  fous  prétexte  d'un 
événement  futur  &  incertain,  de'vous 
difpenfer  d'une  obligation  préfente  & 
afsûrée.  C'efl  à  vous  de  vous  con- 
fier en  Dieu  ,  Se  d'agir  dans  l'efpé- 
rance  qu'il  bénira  votre  zélé.  AufTi 
ce  zélé  que  je  vous  demande  étant  un 
zélé  de  charité,  qui  n'a  rien  d'amer, 
qui  n'efl  ni  fier  ,  ni  hautain  ;  qui  aime 
le  pécheur  &  l'impie,  en  même  tems 
qu'il  combat  l'impiété  &  le  péché, 
il  y  a  tout  fujet  de  croire  qu'il  fera 
efficace  &  d'en  attendre  le  fruit  que 
Ton  fe  propofe. 

Vous  me  direz  qu'il  faut  ufer  de 
difcrétion  ,  &  je  le  dis  auifi  bien  que 
vous.  Car  à  Dieirne  plaife  que  je  vous 
engage  à  imiter  ceux,  qui,  emportés 
par  leur  propre  fens ,  au-lieu  de  fe  fai- 
re un  zélé  de  leur  religion  ,  fe  font 
une  religion  de  leur  zélé.  Non  fans 
doute,  ce  n'efl  point  là  ce  que  j'en- 
tends. Il  faut  de  la  difcrétion ,  mais 
aufTi  une  difcrétion  qui  aille  toujours 
au  terme  où  le  zélé  lui-même  doit 
tendre.  Tant  de  difcrétion  qu'il  vous 
plaira  ,  pourvu  que  le  vice  (oir  cor- 
rigé, pourvu  que  le  fcandale  Ibic  ré- 
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paré ,  pourvu  que  la  caufe  de  Dieu 
ne  fuccombe  pas.  Car  que  votre  dif- 
crécion  Te  termine  à  prendre  toujours, 
quoique  fous  de  belles  apparences  ,  le 
mauvais  parti.  Que  la  caufe  de  Dieu 
fouffre  toujours,  quand  elle  efl:  entre 
vos  mains.  Que  l'iniquité  fe  tienne  en 
afsûrance ,  6c  quelle  fe  croie  aflfez  for- 
te, du  moment  que  vous  êtes  [on 
juge.  Que  vous  ayez  dans  le  doute  un 
iécret  penchant  à  conclure  favorable- 
ment pour  elle  ;  &  que  tout  ce  tem- 
pérament de  difcrétion  que  vous  at- 
fedez  ,  ne  confille  qu'à  rallentir  votre 
zélé  &  qu'à  retenir  celui  des  autres  ; 
c'efh  difcrétion,  fi  vous  le  voulez, 
mais  cette  difcrétion  &  cette  pruden- 
ce contre  laquelle  faint  Paul  pronon- 
ce anathéme*,  &  qu'il  met  parmi  les 
œuvres  de  la  chaiî ,  quand  il  dit  aux 
Komains  :  Sapientia  carnis  inimica  eft  R^mi 
Deo.  ''  ^• 

Vous  me  direz  ,  que  votre  zélé  fe- 
ra de  l'éclat  &  du  bruit  :  mais  pour- 
quoi donc  en  faire,  fi  ce  n'efl  pour 
empêcher  ce  que  vous  fçavez  être 
un  véritable  défordre ,  foit  dans  l'in- 
térieur de  votre  famille,  foit  au-dc- 
hors  ï  Eit-ce  prudence  d'éviter  l'éclat 
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quand  l'éclat  efl  nécefTaire,  &  qu'il 
peut  être  avantageux?  Faudra- 1 -il 
que  le  libertinage  qui  règne  peut-être 
dans  votre  mailbn ,  Ibus  ombre  que 
vous  ne  voulez  pas  éclater,  y  foit  tran- 
quille &  dominant  ?  Puifqu'il  n'y  a 
qu'un  éclat  qui  l'en  puiOë  bannir,  bien 
loin  d'appréhender  cet  éclat,  ne  fau- 
droit-il  pas  le  rechercher  comme  un 
remède  Se  comme  un  moyen  efficace? 
Mais  cet  éclat  troublera  la  paix  :  qu'il 
la  trouble ,  répond  faint  Auguftin  ; 
c'efl  en  cela  m.ême  qu'il  fera  glorieux 
à  Dieu  Se  digne  de  l'efprit  chrétien. 
Car  il  y  a  une  faulîé  paix,  qui  doit 
être  troublée  ;  Se  c'eft  celle  dont  je 
parle ,  puifqu'elle  favorife  le  péché.  Et 
pourquoi  le  Fils  de  Dieu  nous  a-t-il 
dit  dans  l'Evangile  quil  n'étoit  pas 
venu  pour  apporter  la  paix  fur  la  ter- 
re, mais  le  glaive  Se  la  divifion  ;  qu'il 
étoit  venu  féparer  le  fils  d'avec  le 
père ,  <5c  la  mère  d'avec  la  fille  ?  Que 
vouloit-il  par-là  nous  marquer,  finon 
qu'il  y  a  dans  le  cours  de  la  vie  des 
occafions  Se  des  conjondures ,  où  il 
eft  impoffible  de  fatisfaire  au  zélé  que 
Ton  doit  à  Dieu  ,  fans  s'expoler  à 
rompre  la  paix  avec  les  hommes  :  Et 
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qu'y  a-t-il  en  etVec  de  plus  ordinaire 
que  ces  occafions  ,  où  pour  l'honneap 
de  Dieu  il  faut  le  réfoudre  à  loute- 
nir  des  guerres  dans  le  monde  &  con- 
tre le  monde  ?  Non  ,  non ,  Chrétiens, 
il  n'y  a  point  de  paix  ,  ni  domedique 
ni  étrangère,  qui  doive  être  préférée 
à  l'obligation  de  porter   l'intérêt  de 
Dieu ,  (Se  de  s'oppofer  à  l'offenfe  de 
Dieu.  Si  le  fcandale  qui  le  commet 
au  mépris  de  Dieu ,   vient  de  ceux 
qui  vous  font   unis  par   le  liens  de 
la  chair  &  du  fang,  toute  paix  avec 
eux  eft  un  autre  Icandale  encore  plus 
grand.  11  faut,  félon  le  fens  de  l'E- 
vangile ,  les  haïr  &  les  renoncer  :  ôc 
ils  ne  doivent   point  s'en  plaindre, 
puifque  fi  le  fcandale  vient  de  vous- 
mêmes,  il  faut  vous  haïr  &  vous  re- 
noncer vous-mêmes.  Car  c'eft  pour 
cela  que  Jefus-Chrift  a  pris  les  allian- 
ces les  plus  étroites  du  père  avec  le 
fils,  &  de  la  fille  avec  la  mère,  afin 
de  nous  faire  mieux  entendre,  que  nul- 
le raifon  ne  doit  être  écoutée  au  pré- 
judice du  Seigneur  &  de  fon  culte. 

Mais  ne  doit -on  pas  ménager  le 
prochain,  fur-tout  fi  c'efl:  un  ami, 
a  c'eft  un  homme  didingué  par  f^ 
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naiiîknce,  par  fon  élévation,  par  fon 
rang  ?  Le  ménager ,  mon  cher  Audi- 
teur ;  &  qu'ell-co  que  cec  ami ,  qu'eft- 
ce  que  ce  grand,  qu'efl-ce  que  cec 
homme,  quel  qu'il  foie,  dès  qu'il  y 
va  de  la  gloire  de  votre  Dieu  &  de 
Ion  fervice  ?  Si  les  Apôtres  avoienc 
eu  de  tels  ménagemens ,  où  en  fe- 
rions-nous ?  Auroien«t-ils  prêché  l'E- 
vangile malgré  les  Edits  des  Empe- 
reurs &  les  menaces  des  Tyrans  ?  Au- 
roient-ils  répondu  avec  tant  de  fer- 
meté aux  J  uges  5c  aux  Magiflrars ,  qui 
leur  défendoient  de  parler ,  qu'ils  dé- 
voient plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux 
"4^,  4.  hommes  :  Si  jujlum  efi  in  confpeBu 
Dei  ,  vos  potiiis  audire  quàm  Deum  ? 
Si  les  Pères  de  l'Eglife,  les  Athana- 
{qs  ,  les  Chryfoflômes ,  les  Auguflins, 
êc  les  autres  avoient  eu  de  pareils 
égards,  auroient-ils  préfervé  le  peu- 
ple fidèle  de  tant  d'erreurs  qu'ils  ont 
détruites,  ôc  de  tant  d'héréfies  qu'ils 
ont  hautement  combattues  ?  AgilTez 
avec  refped:,  mais  agifTcz  avec  for- 
ce; l'un  n'efl  point  contraire  à  l'au- 
tre. Honorez  la  naillance,  honorez  la 
dignité,  honorez  la  perfonne  ,  mais 
condamnez  l'injullice  6c  l'iniquité. Ce- 
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pendant ,  Chréciens ,  voici  le  défor- 
dre  :  on  a  du  zélé,  &  quelquefois  le 
zcle  le  plus  violenc  &  les  plus  amer 
pour  certaines  conditions,  6c  l'on  en 
manque  pour  d'autres  états  plus  re- 
levés. On  le  dédommage  en  i]uelque 
manière  fur  les  petits  de  ce  qu'on  ne 
fait  pas  à  l'égard  des  Grands.  Tout  ell 
crime  dans  ceux-là  ,  <Sc  tout  efl: ,  ce 
femble,  permis  à  ceux-ci.  On  fe  per- 
fuade  que  c'eft  fagelTe  de  fe  taire  ,  de 
diiïimuler,  d'attendre l'occafion  favo- 
rable, ôc  un  moment  qui  ne  vient  ja- 
mais ,  ou  qu'on  ne  croit  jamais  être 
venu.  Ah!  Seigneur,  ôtez-nous  cet- 
te damnable  fagefTe  du    monde ,  & 
remplilTez-nous  de  votre  zélé.  Que  ce 
zélé  nous  tienne  lieu  de  la  plus  haute 
fageiTe,  que  ce  zélé  foit  notre  fouve- 
raine  raifon  ,  que  ce  zélé  nous  ferve  de 
réponfe  à  toutes  les  difficultés  d'une 
fpécieufe  &  vaine  politique;  qu'après 
nous    avoir  garantis  de  ce   premier 
écueil  d'une  prudence  prétendue,  il 
nous  préi'erve  encore  du  fécond ,  qui 
eft  une  lâche  foiblelTe,  dont  j'ai  pré- 
fentement  à  parler  &  qui  doit  être  le 
fujet  de  la  féconde  partie. 
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ÎI*  V-j'Efl:  une  véricé  donc  l'amour- pro- 
'pre  qui  nous  domine,  voudroic  bien 
ne  pas  convenir ,  mais  dont  il  reifenc 
tous  les  jours  l'eile:  malgré  lui-mê- 
me, que  quiconque  s'aime  au  préju- 
dice de  Ion  devoir,  beaucoup  plus  au 
préjudice  de  fa  religion  ;  en  s'aimant 
de  la  force,  devienc  fon  plus  dange- 
reux ennemi  ;  qu'il  lé  perd  en  fe  cher- 
chant ,  qu'il  fe  détruit  en  fe  conlér- 
vant ,  Se  par  une  providence  toute 
particulière ,  qu'il  s'attire  le  fort  que 
David  dans  une  efpéce  d'impréca- 
tion, fouhaitoit  aux  pécheurs,  quand 
P/^/.  ji  difoit  à  Dieu  :  Redde  retributionem 
^*  eorum  ipfts  ;  Seigneur,  confondez-les 
dans  leurs  propres  voies ,  &  faites 
retomber  fur  eux-mêmes  leur  iniqui- 
té. Voyez -en  la  preuve,  mes  chers 
Auditeurs,  &  l'exemple  fenfible  dans 
ces  hommes  du  fiécle ,  dont  il  me  refte 
à  vous  tracer  le  caraélère  5  je  veux 
dire,  non  plus  dans  ces  fages  Se  ces 
prudens,  mais  dans  ces  lâches  Chré- 
tiens,  qui  par  un  foiblelTe  de  cœur, 
par  une  crainte  fervile ,  par  un  refped 
tout  humain ,  contre  les  reproches  de 
leur  confcicnce,  lorfqu'ils  devroicnt 
^  exercer 
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e!<crccr  leur  zélé  pour  Dieu,  abandou- 
neiir  indignement  les  intérêts. Ce  qu'ils 
ont  en  vue,  c'cil  de  fe  ménager  eux- 
mêmes;  mais  qu'arrive-t-il?  C'ellque 
bien  loin  qu'ils  y  réulTllTent,  leur  lâ- 
cheté fe  termine  pour  eux  à  des  effets 
tout  contraires.  Car  premièrement  elle 
les  prive  du  plus  grand  honneur  qu^ils 
auroientpû  prétendre,  même  dans  l'o- 
pinion du  monde  ,  fçavoir,  d'être  les 
Défenfeurs ,  6c  félon  la  mefure  de  leur 
pouvoir,  les  Protedeurs  de  la  caufe 
de  Dieu.  Secondement,  elle  les  rend 
odieux  &  méprifahles  tout  à  la  fois  : 
odieux  aux  gens  de  bien,  qui  témoins 
de  leur  infidélicé,  ne  peuvent  fe  dé- 
fendre de  concevoir  contre  eux  une 
jufle  indignation  ;  Se  méprifables  mê- 
me aux  impies ,  dont  ils  croient  néan- 
moins par-là  devoir  fe  promettre  l'af- 
iedion  &  l'approbation.  En  troifié- 
me  lieu ,  cette  lâcheté  fe  dément  & 
fe  contredit  dans  eux ,  mais  d'une  ma- 
nière, comme  vous  le  verrez,  donc 
ils  ne  fçauroient  fe  parer ,  <Sc  dont  la 
convidion  &  le  remords  leur  e(l  dé- 
jà'infupportable  dès  cette  vie.  Enfiîi 
elle  oblige  Dieu  à  retirer  d'eux  les 
grâces  les  plus  fpéciales ,  ôz.  à  leur  faire 
Domhu  Tome  IL  M 
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fencir  les  châtimcns  les  plus  févères  de 
fa  juflice.  Quatre  points  que  je  vous 
prie  de  bien  méditer,  6c  qui  deman- 
dent encore  de  votre  part  une  nou- 
velle réflexion. 

Oui,  Chrétiens,  vous  renoncez  à 
votre  propre  gloire ,  lorfque  dans  les 
fujets  qui  s'ofirent  à  vous,  &  où  vo- 
tre zélé  vous  doit  faire  entrer,  vous 
n'ofez,  par  une  timidité  foible  &  lâ- 
che ,  ni  parler ,  ni  agir  pour  l'inté- 
rêt de  Dieu.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
digne  d'une  grande  ame,  d'une  ame 
noble  6c  élevée,  que  la  défenfe  d'un 
tel  intérêt  ;  6c  que  pouvons-nous  nous 
propofer  dans  le  monde  de  plus  ho- 
norable ?  Quand  vous  travaillez  pour 
vous-mêmes,  comme  vous  êtes  vous- 
mêmes  petits,  quoi  que  vous  faflîez, 
tout  eft  petit,  tout  e(t  borné,  tout  efî 
réduit  à  ce  néant  inféparable  6c  de  vos 
perfonnes  6c  de  vos  états.  Mais  quand 
vous  vous  intéreffez  pour  Dieu ,  tout 
ce  que  vous  faites ,  dans  l'idée  même 
des  hommes  ,  a  je  ne  fçai  quoi  de 
divin  que  l'on  eft  comme  forcé  d'ho- 
norer ,  6c  qui  donne  pour  vous  une 
fecrette  vénération.  Vous  cherchez  la 
gloire ,  écrivoic  fain:  Auguftin  à  ua 
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lîomme  du  monde,  6c  cetcc  gloire  que 
vous  cherchez ,  où  la  trouverez-vous 
mieux  que  dans  l'exercice  d'un  zclc 
lînccre  pour  tout  ce  qui  touche  le  cul- 
te de  votre  Dieu?  C'efl-à-dire,  pour 
protéger  ceux  qui  l'obiervent,  pour  ré- 
primer ceux  qui  le  violent ,  pour  fai- 
re celfer  les  abus ,  pour  maintenir  la 
difcipline,  pour  vous  oppofer,  comme 
un  mur  d'airain,  &  comme  une  co- 
lomne  de  bronze,  aux  entreprifes  de 
l'erreur ,  du  vice ,  de  l'impiété.  Si  vous 
avez  un  mérite  folide  à  acquérir ,  pour 
vous  rendre  recommandable,par  quel- 
le autre  voie  devez  vous  efpérer  en 
venir  à  bout  ?  Qu'e(l-ce  qui  a  im- 
murtalifé  le  nom  de  tant  de  grands 
homm.es  dans  l'ancien  Teilament  & 
dans  le  nouveau  ?  Qu'cft-ce  qui  a  im- 
primé dans  tous  les  efprits  les  fenti- 
mens  d'une  eftime  fi  générale  6c  d'une 
admiration  fi  confiante  pour  ces  il- 
luftres  Machabées  ?  Qu  eft-ce  qui  a 
diflingué  entre  les  Empereurs  Chré- 
tiens ,  les  Condantins  &  les  Théodo- 
ibs  ?  N'eft-ce  pas  ce  zélé  de  l'honneur 
de  Dieu  6c  de  fa  Loi ,  dont  ils  ont  été 
animés?  Parcourez,  difoit  ce  brave 
Mathachias ,  étant  au  lit  de  la  mort,  6c 
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inflruifanc  fes  enfans,  parcourez  tou-» 
tes  les  générations,  (5c  voyez  fi  ceux 
de  nos  ancêtres  dont  la  mémoire  efl 
en  bénédidion ,  ont  autrement  mérité 
ces  éloges  &:  ce  refped:  des  peuples, 
que  par  la  force  &  le  courage  qu^ils 
ont  témoigné  ,  quand  il  a  été  queflion 
de  foûcenir  la  caufe  du  Seigneur.  Ne 
penfez  pas  arriver  jamais  au  degré  de 
gloire  où  ils  fe  font  élevés,  que  par 
la  même  réfolution  ;  ôc  ne  foyez  pas 
aflez  aveugles,  pour  croire  que  par 
des  fuccès  purement  humains,  donc 
le  monde  peut-être  vous  félicitera , 
vous  puiffiez  les  égaler.  Ainfi  par- 
loit  ce  faint  3c  généreux  Pontife ,  ôc 
c'efl,  Chrétiens,  ce  que  je  vous  dis 
après  lui.  Non ,  qui  que  vous  foyez, 
n'attendez  point  d'autre  gloire  vérita- 
ble, que  celle  qui  vous  viendra  de  la 
fainte  ardeur  que  vous  marquerez  à 
Dieu  êc  pour  Dieu.  Avec  de  pré- 
tendus fuccès  que  vous  aurez  d'ail- 
leurs ,  «Se  à  quoi  les  hommes  pourront 
applaudir ,  vous  ferez  un  peu  de  bruic 
dans  le  monde,  mais  avec  ce  bruit, 
comme  l'Ecriture  nous  Tapprend,  vo- 
tre mémoire  périra.  Cette  gloire  que 
^ous  aurez  cherchée  hors  de  Dieu^ 
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ic  OÙ  Dieu  n'aura  nulle  parc ,  s'éva- 
poliira  comme  une  fumée,  &  après 
vous  avoir  ébloui  pour  quelque  tems 
d'une  fauiïe  lueur ,  elle  vous  lailTera 
dans  une  éternelle  obfcuricé. 

Mais  fçavez-vous  encore  quel  doit 
être  en  cela  le  malheur  de  votre  devi- 
née? C'ell  qu'étant  lâches  pour  Dieu 
comme  vous  êtes ,  Dieu  qui  n'a  be- 
foin  de  perfonne,  &  qui  choifit  ceux 
qui  lui  plaifent,  ne  daignera  pas  mô- 
me fe  fervir  de  vous.  L'fant  bien  des 
talens  &  des  avantages  que  vous  aviez 
reçus  de  lui ,  vous  pouviez"  être  les 
inibumens  de  fa  gloire  ;  mais  il  ne 
voudra  pas  vous  y  employer.  C'étoic 
un  honneur  qu'il  vous  eue  fait,  mais 
dont  il  vous  trouvera  indignes.  Vous 
'-ne  méritez  pas  d'avoir  place  entre  ces 
hommes  connus  pour  être  à  lui ,  <Sc 
déterminés  dans  le  befoin  à  fe  facri- 
fier  pour  lui  :  il  en  fufcitera  d'autres 
qui  le  mériteront  mieux  que  vous; 
d'autres  qu'il  remplira  de  fon  efprit, 
&  qui  dans  la  médiocrité  de  leur  con- 
dition ,  feront  pour  fes  intérêts  des 
prodiges  de  vertu.  Ceux-là  oferoric 
tout ,  6c  rifqueront  tout ,  quand  il  s'a- 
gira de  le  glorifier  ;   &  voilà  pour- 
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quoi  il  les  glorifiera  eux-mêmes.  Nows 
craignez  de  vous  expofer  :  hé  bien  ,  il 
le  palFera  de  vous  ;  mais  aufîi  n'aurez- 
vous  pas  l'honneur  de  lui  avoir  été  fi- 
dèles ,  <$c  l'oracle  qu'il  a  prononcé,  fb 
a.  lîfg.  vérifiera  à  la  lettre  :  Quicumque  glori- 
*"•  *•  ficaverit  me  ,  glorificaùo  eum  ;  qui  au^ 
tem  comemnunt  me  ,  erunt  ignobiles. 
Voilà  comment  s'expliquoient  autre- 
fois les  Prophètes,  pour  exciter  dans 
les  efprics  de  leurs  Auditeurs  cette 
émulation  toute  divine  ,  dont  ils  tâ- 
choient  à  les  piquer  ;  &  plût  à  Dieu 
que  ce  difcours  fût  accompagné  d'u- 
ne grâce  affez  forte  &  allez  puiflante, 
pour  faire  fur  vous  de  pareilles  im- 
pre  (fions! 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  :  car  en  mé- 
me  tems  que  vous  vous  privez  de 
rhonncur  &  du  mérite  que  vous  au- 
riez à  prendre  le  parti  de  Dieu,  vous 
devenez  par  une  fuite  nécefîaire  odieux 
&  méprifables  aux  hommes.  A  qui 
odieux  ?  Je  l'ai  dit ,  à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  vrais  Fidèles ,  qui  aiment  Dieu  , 
&  qui  voyant  avec  quelle  foiblefTe 
vous  moUiHez  dans  toutes  les  rencon- 
tres ,  en  gémident ,  &  difent  intérieu- 
Tfal,  remenc  comme  le  Roi  David  :  Vidl 
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fr^Vttr'tcanîes  ^  &  taùefceùam  ;  j'ai  vu, 
Seigneur,  ces  lâches  prévaricateurs, 
qui  par  des  complailimces  incérefl'ces, 
ou  par  une  crainte  mondaine ,  ont  né- 
gligé votre  caufe  ;  je  les  ai  vus,  ôc 
j'en  ai  léché  d  ennui  &  de  regret.  Car 
quelle  amertume  à  un  Jufle,  qui  a  le 
cœur  droit,  &  qui  brûle  d'un  zélé 
évangélique,  de  voir  les  intérêts  de 
Dieu  trahis  par  les  vaines  confidéra- 
tions ,  (5c  les  timides ,  mais  criminelles 
réferves  des  partiians  du  monde  ^  de 
ks  efclaves  f  Que  peut-il  moins  faire, 
que  de  s'en  prendre  à  eux  ,  &  de  for- 
mer contre  eux  dans  fan  cœur  ce 
fentiment  de  haine  qu'une  femblable 
indignité  excitoit  dans  le  cœur  de  Da- 
vid ?  Haine  dont  il  ne  fe  faifoit  nul 
fcrupule,  que  dis-je?  qu'il  s'eftimoic 
heureux  dereiïentir ,  Se  dont  il  fe  fai- 
foit un  mérite  auprès  de  Dieu.  Haine 
qui  procédoit  en  lui  des  plus  pures 
fources  de  la  charité,  &  qui  lui  don- 
noit  droit  de  dire  :  Perfecto  odio  ode-  pfaî^ 
ram  illos  ^  &  inimici  facii  funt  ?}iihi ;  ^l^' 
je  les  haïnîf)is,  mais  d'une  haine  parfai- 
te ;  (Scj'étois  leur  ennemi,  parce  qu'ils 
étoient  les  ennemis  fecrets  de  mon 
Dieu  ;  Ferjeclo  odio  oderam  illos.  Or 
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je  vous  dem^inde  s'il  ell  rien,  mcme 
ielon  le  monde ,  de?  plus  dilficile  à  fup- 
porter ,  6c  qui  approche  plus  de  la  ma- 
léd  idion,  que  cette  haine  6c  cette  aver- 
fion  des  gens  de  bien?  Je  fçai  qu'il  y 
a  des  cœurs  durs,  que  leur  lâcheté 
mcme  pourroit  rendre  infenfibles  à  ce 
motif,  (5c  qui  compteroient  pour  rien 
d'être  dans  la  haine  des  ferviteurs  de 
Dieu  ,  pourvu  qu'ils  puiïent  contenter 
i'amour-propre  qui  les  poiTéde.  Mais 
n'efl-ce  pas  une  autre  malédiftion,  qui 
prouve  encore  plus  clairement  ce  que 
j'ai  avancé  ?  Car  dans  la  peniée  du  Sa- 
ge, être  content,  lorfque  l'on  s'attire 
la  haine  des  hommes,  c'ell  être  d'au- 
tant plus  odieux,  qu'on  le  veut  bien 
être ,  &  qu'on  n'eft  point  touché  de 
l'être.  Et  ne  me  dites  point  que  ce 
qui  eil  condamne  des  uns,  ell  approu- 
vé des  autres.  Vous  vous  trompez , 
Chrétiens.  Votre  lâcheté  ,  outre  la 
haine  des  gens  de  bien  ,  vous  fera  tom- 
ber encore  dans  le  mépris  des  liber- 
tins 6:  des  pécheurs  ;  pourquoi  ?  Par- 
ce que  les  pécheurs  6c  les  libertins  fe- 
ront afTez  clair-voyans,  pour  décou- 
vrir le  foible  de  votre  conduite,  6c 
qu'ils  s'appercevront  bien  que  votre  in- 
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dulgcncc  pour  eux  n'cfl  dans  le  fond 
qu'une  pecicefl'e  d'ame,  6c  que  fi  vous 
les  épargnez  ,  c'eft  que  vous  n'avez 
ni  la  force ,  ni  la  hardielie  de  les  entre- 
prendre. Or  la  lâcheté  reconnue,  fé- 
lon la  remarque  de  CaiTiodore  ,  effc 
toujours  méprilée,  6c  de  ceuxrincmes 
à  qui  elle  elt  utile.  Si  du  moment  que 
le  vice  fe  produit,  6c  que  le  fcandale 
paroît ,  vous,  qui  le  devez  arrêter, 
voiis  faifiez  votre  devoir,  les  fcanda- 
leux  ôc  les  vicieux  ,  en  vous  redoutant 
comme  leur  perfécuteur,  feroient  obli- 
gés néanmoins,  malgré  eux  ,  de  vous 
eftimer  6c  de  vous  refpeder.  Ce  qui 
vous  perd  dans  leur  efprit ,  c'efl  la 
complaifance  même  que  vous  leur  té- 
moignez. Ainfi  manquant  à  l'une  de 
V0s  plus  eilentielles  obligations  par 
rapport  à  Dieu ,  vous  n'avez  pas  mê- 
me le  monde  pour  vous  :  comme  fi  le 
monde,  tout  perverti  qu'il  eft,  vous 
faifoit  en  cela  votre  leçon  ,  vous  re- 
prochant votre  peu  de  zélé ,  au  même 
tems  qu'il  en  profite,  6c  vous  méprifanc 
par  oii  vous  penfiez  lui  plaire. 

Mais  vous  n'avez  pas ,  à  ce  que 
vous  prétendez  ,  aflez  de  fermeté  pour 
vous  cppofer  au  progrès  du  vice,  6c 
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pour  réiifter  à  l'inlblence  du  liberté 
nage.  Ah,  Chrétiens,  c'eft  un  troi- 
fiéme  point  où  j'ai  dit  queTiniquicéde 
l'homme  fc  dément  elle-même,  &  où 
je  prétends  que  pour  peu  qu'on  le  falTc 
de  juftice,  on  ne  peut  éluder,  ni  ihii- 
tenir  le  reproche  de  fa  confcience. 
Car  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  le 
comble  de  notre  misère  :  confeflons-le 
humblement,  &  avoiions-le  de  bonne 
foi.  Nous  ne  manquons  de  fermeté, 
que  lorfqu'il  en  faut  avoir  pour  les  in- 
térêts de  Dieu  ;  &  pour  nos  intérêts 
propres,  nous  ne  péchons,  que  parce 
que  nous  avons  trop  de  fermeté.  Je 
m'explique.  Que  Dieu  foit  outragé, 
que  Ion  nom  foit  blafphémé ,  que  le 
culte  de  fa  Religion  foit  profané ,  nous 
demeurons  dans  un  repos  oifif  &  dans 
une  langueur  mortelle.  Mais  qu^on 
nous  attaque  dans  nos  biens ,  qu'on 
nous  bleffe  dans  notre  honneur,  il  n'y 
a  point  d'excès  oii  le  reiîentiment  ne 
n^ous  porte.  Et  pour  en  venir  au  dé- 
tail, qu'un  efprit  impie  <Sc  corrompu 
raille  en  notre  préfencedes  chofesfain- 
tes,  c'efl  là  qu'une  crainte  humaine 
nous  ferme  la  bouche.  Mais  que  la 
raillerie  s'étende  furnous,  furnosper- 
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fonnes ,  Tur  nos  avions,  nous  nous  de- 
chaînons  concrc  elle  jufqu'à  la  fureur. 
Qu'un  libelle  injurieux  &  dirtama- 
toire  fe  débice  dans  le  publie,  6c  que 
nous  nous  y  trouvions  notés,  nous 
remuerons  tout ,  pour  en  (ça voir  l'Au- 
teur, (Se  nous  le  poursuivrons  jufqu'au 
tombeau. Mais  qu'un  livre  abominable 
fe  répande ,  où  la  pureté  des  mœurs  &: 
la  charité  du  prochain  foient  violées,  à 
peine  le  condamnons-nous,  &  Dieu 
veuille  que  nous  ne  nous  en  falîîons 
pas  un  divertillbment.  En  un  mot, 
qu'on  déshonore  Dieu ,  &  qu'on  cru- 
cifie Jefus-Chrill: ,  comme  l'Apôtre 
nous  apprend  qu'il  efl  encore  tous  les 
jours  crucifié  à  nos  yeux  ,  ce  n'eft 
rien  pour  nous  :  mais  qu'on  nous  pi- 
que, même  légèrement,  mais  qu'on 
nous  rende  un  mauvais  oiiice ,  c'eft 
alors  que  tout  le  feu  de  la  colère  s'al- 
lume, 6c  nous  tranfporte.  Quelles  ai- 
greurs, quelles  inimitiés,  quelles  ven- 
geances ,  fuivant  cette  belle  parole  de 
laint  Jérôme  :  In  Dei  injuria  benigni  nieron» 
fumus ,  ;";/  noftris  contiimeliis  odia  exer- 
cemiis  l  Or  il  efl  bien  étonnant  que 
nous  ayons  des  fentimens  fi  oppolés, 
<5c  que  notre  eipric  par  une  étrange 
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contrr.didion  ,  foie  tout  à  la  fois  ^\  pa- 
tient (Se  (i  fier  ,  ii  tiède  <Sc  fi  ardent ,  Ç\ 
lâche  év  fi  courageux.  Je  dis  fi  coura- 
geux, ii  ardent,  fi  fier  dans  nos  pro- 
pres injures  ;  &  ii  patient ,  ou  plutôt  fi 
lâche  &  fans  vigueur  dans  celles  de 
Dieu.  Mais  c'efl  à  nous  de  nous  julli- 
fier  devant  Dieu  fur  une  fi  monflrueufe 
contrariécé. 

Nous  n'avons  ni  crédit,  ni  induf- 
trie ,  ni  intelligence  contre  les  pro- 
grès &  les  attentats  du  libertinage, 
Ainfi  parlons  nous,  quand  il  ne  s'a- 
git que  de  Dieu  feul  &  de  fa  caufc. 
Mais  que  ce  qui  étoit  la  caufe  de 
Dieu,  devienne  la  nôtre;  que  cette 
caufe  de  Dieu  commence  à  nous  tou- 
cher perfonnellement  ;  que  notre  in- 
térêt s'y  trouve  mêlé,  &  l'on  verra 
fi  nous  femmes  au fn  peu  agiOans,  & 
auffi  dépourvus  d'adreiïe  que  nous 
le  difons.  Il  n'y  a  point  alors  de  reflbrt 
que  nous  ne  fçachions  f^ire  joiier  , 
&  il  n'y  a  point  d'obflacle  que  nous 
n'ayons  le  fecret  de  rompre.  Aupara- 
vant nous  ne  pouvions  rien  ;  mainte- 
nant nous  pouvons  tout.  Nous  n'o- 
lions  employer  nos  amis  pour  Dieu  ; 
nous  les  fatic^uons  oc  les  épuifons  pour 
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nous-mêmes,  li  Icmble  que  nous 
(oyuns  transformes  en  d'autres  hom- 
mes,  &  que  notre  lâehecé  par  ua 
changement  merveilleux  le  Toit  con- 
vertie dans  la  plus  intrépide  ôz  la  plus 
inébranlable conilance  :  In  Dciiiîjnria 
hcnigni  jumiis  ,  ///  nojlris  iontutiielih 
odia  excrcemus.  Encore  une  fi.'is ,  pour 
peu  que  nous  foycns  équitables,  pou- 
vons-nous entendre  fur  (èia  le  témoi- 
gnage de  notre  cœur ,  (S:  n'en  pas  rou- 
gir de  confufion  ?  Si  nous  n'en  rou- 
gillbns  pas,  Chrétiens,  (1  paruncfer- 
veur  toute  ncnivclie,  qui  doit  aujour- 
d'hui nous  ranimer ,  nous  ne  profitons 
pas  de  ces  leçons  que  je  vous  fais. 
Dieu  [çaura  bien  nous  faire  porter  la 
peine  de  notre  injuftice ,  6c  nous  punir 
de  notre  infidélité.  Car  s'il  y  a  rien 
qui  foit  capable  de  l'irriter  contre  nous, 
&  d'attirer  fur  nous  les  fléaux  de  fa 
colère;  (  apprenez-le.  Grands  de  la 
terre ,  &  humiliez-vous  fous  fa  main 
toute- puilTante,  )  fi,  dis- je,  il  y  a  un 
fujet  qui  l'engage  à  fe  tourner  contre 
vous ,  &  à  vous  traiter  avec  plus  de  fé- 
vérité,  c'efh  celui-ci.  Quelque  bien  ^ 
que  vous  puifîiez  faire  d'ailleurs,  fi 
par  une  condefcendance  trop  facile 
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vous  foutTrez  que  la  Religion,  quel'E- 
glife,  que  la  piété,  que  la  vérité,  que 
la  faine  Djclrine  Ibienc  impunément 
attaquées,  fufTiez-vous  dans  tout  le 
refte  ,  des  hommes  irréprochables , 
vous  êtes  des  anathêmes  que  Dieu 
rejettera,  qu'il  confondra  même  dès 
cette  vie,  Se  fur  qui  il  fera  éclater 
toute  la  rigueur  de  les  jugemens.  Ne 
comptez  point  fur  toutes  les  autres 
vertus  que  vous  auriez  pratiquées. 
Vous  n'êtes  pas  plus  faints  que  l'éroic 
Héli?  Il  aimoit  l'ordre,  il  vouloitque 
Dieu  fût  fervi ,  (5c  il  le  fervoit  lui-mê- 
me ;  il  étoit  touché  des  fcandales  que 
fes  deux  enfans,  Ophni  &  Phinées, 
donnoientdansleTemple:  maisilman- 
quoit  de  fermeté,  pour  les  tenir  dans 
le  devoir,  Si  pour  réparer  les  outrages 
qu'ils  failbient  à  Dieu.  Vous  fçavez 
i.Reg.  ce  qui  lui  en  arriva  :  Qjùa  magis  ho" 
<^«  I»  norafti  filios  îiws  quam  me  ,  lui  dit  le 
Seigneur  par  la  bouche  de  fon  Pro- 
phète ,  ecce  (lies  veniunt ,  &  pracidafn 
ùracbium  tuiim ,  &  non  erit  fenex  in 
domo  tua  y  parce  que  tu  as  eu  plus 
d'égard  pour  tes  enfans  que  pour  moi , 
parce  que  tu  as  plus  craint  de  leur  dé- 
plaire qu'à  moi  ;  parce  que  tu  n'as  pd 
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te  réloudre  à  les  contriller  en  les  chfi- 
tiant ,  «Se  qu'ils  t'ont  été  plus  cliers  que 
moi ,  voici  le  jour  de  ma  juRicc  qui 
approche.  Comme  tu  m'as  oflenfc  en 
eux ,  je  te  punirai  par  eux  :  ils  mour- 
ront l'un  «Se  l'autre  d'une  mort  fu- 
nefte ,  6c  dans  leurs  pcrfonnes  toute  la 
gloire  de  ta  maifon  fera  pour  jamais 
anéantie.  Ah,  mes  chers  Auditeurs, 
combien  de  pères  dans  le  Chriftia- 
nifme,  à  qui  Dieu  pourroit  faire,  au 
moment  que  je  parle ,  la  même  me- 
nace 5c  la  même  prédidion  :  ^uU 
tnagîs  honorajîi  jUios  tuos  qnkm  7ne  y 
parce  que  vous  vous  êtes  laiflé  amol- 
lir par  unetenJrefie  criminelle,  <5c  que 
vous  l'avez  confervée  à  mon  préjudice, 
pour  des  entans  impies ,  athées ,  per- 
dus de  confcience  ;  parce  que  voyant 
leurs  défordres,  vous  n'avez  pas  vou- 
lu oublier  que  vous  étiez  leur  père, 
pour  vous  fouvenir  que  j'étois  votre 
Dieu ,  ou  que  vous  vous  êtes  feule- 
ment fouvenu  que  vous  étiez  leur  pè- 
re ,  pour  les  aimer ,  fans  vous  fouvenir 
que  vous  l'étiez  encore ,  pour  les  cor- 
riger; parce  qu'en  mille  occurrences 
où  je  vous  demandois  raifon  de  leurs 
déportemens,   vous  n'avez  pu  con- 
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fencir  à  vous  élever  contre  eux,  pout 
venger  mes  incérêcs  :  Ecce  dies  ve^ 
niunt ,  &  prxcidajî  brachium  tuum , 
&  non  erit  [sncx  in  domo  tua  ;  je  vous 
priverai  de  ces  béncdidions  que  j'ai 
coutume  de  répandre  fur  mes  fervi- 
teurs,  6c  fur  ceux  qui  leur  appartien- 
nent. Elles  ne  feront  ni  pour  vous, 
ni  pour  ces  enfans  ,  dont  vous  êtes 
idolâtres ,  &  iur  qui  vous  fondiez  vos 
efpérances  dans  Tavenir.  Je  détruirai 
votre  maifon  ,  j'abailTerai  votre  gran- 
deur ,  je  frapperai  les  fondemens  de 
cet  édifice  imaginaire  que  vous  vous 
promettiez  de  bâtir  ;  <Sc  par  la  jufte  fé- 
vérité  de  mes  châtimens,  vous  recon- 
noîtrez  que  je  n'ai  befoin  que  de  moi- 
même  pour  tirer,  quand  je  le  veux, 
une  vengeance  exemplaire  des  injures 
que  je  reçois.  Se  de  ceux  qui  les  par- 
donnent trop  aifément. 

Oui,  mes  Frères,  c'efl  ainfi  que 
Dieu  pourroit  vous  parler,  ôc  à  bien 
d'autres.  La  prédidion  le  vérifia  à  l'é- 
gard d'Héli,  l'effet  répondit  à  la  me- 
nace ;  tout  ce  que  le  Prophète  lui 
avoit  annoncé ,  s'exécuta  ;  &  félon  les 
régies  de  la  prédeftination  divine  ,  ce 
fut  encore  une  grâce  que  Dieu  fit  à 
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ce  pere  infortuné.  Car  cous  les  maux 
qui  tombèrent  fur  lui,  n'écoient  après 
tout  que  des  maux  temporels,  dont  il 
proHta;  mais  il  y  a  des  coups  de  la 
juilice  de  Dieu  plus  terribles,  que 
nous  avons  à  craindre.  Et  qu'efl-ce 
quand  Dieu  fe  retirant  de  nous,  lailTe 
peu  à  peu  le  refroidir, &  s'éteindre  tout 
notre  zélé  r  Or  voilà  ce  qui  arrive 
fouvenc ,  &:  ce  qu'il  nous  a  fait  enten- 
dre par  fon  Prophète  :  Aiiferctur  -lcIhs  Ezeck* 
meus  a  te.  Il  lailTe  un  Juge,  un  Ma-c  i6. 
giltrac  dans  le  plus  profond  afloupifle- 
ment  fur  des  abus  qui  s'introduifenc, 
&  qui  le  condamneront  au  Tribunal 
de  Dieu,  pour  ne  les  avoir  pas  d'a- 
bord condamnés  à  fon  Tribunal.  Il 
laille  un  maîtreabandonner  tout  au  gré 
de  ceux  qui  le  fervent ,  &  fermer  en- 
tiérem?nt  les  yeux  fur  leur  conduite, 
pour  n'être  point  forcé  de  les  avertir 
6:  de  les  reprendre  :  mais  pcair  fe  char- 
ger devant  Dieu  d'un  fiudeau  mille 
fois  encore  plus  pefant ,  que  celui 
dont  il  a  voulu  fe  décharger,  &  qu'il 
ne  cr-yoit  nas  pouvoir  porter.  Il  laille 
Hn  Miniftre  de  fa  parole,  un  Direc- 
teur, un  Conf?lTeur,  flatter  les  con- 
fciences,  les  perdre  en  les  flattant,  ôc 
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fe  précipiter  lui-même  dans  Vahyfme, 
Car  ce  font-là  les  fuites  malheureufes 
de  cette  crainte  mondaine,  qui  nous 
lie  tout  à  la  fois  Se  la  langue  6c  les 
mains ,  pour  ne  rien  dire  ,  6c  pour  ne 
rien  entreprendre  dans  des  occafions 
qui  demandent  toute  la  liberté  de  la 
parole,  5c  route  ia  force  de  l'adion. 
Ah  !  Chrétiens  Auditeurs,  fi  la  crainte 
nous  doit  gouverner ,  que  ce  foit  la 
crainte  du  Seigneur ,  de  ce  Dieu  tout- 
puillant,  6c  fur- tout  de  ce  Dieu  jaloux. 
Car  il  l'efl,  6c  il  l'eftfouverainemjnt. 
Et  ne  peut-il  pas  bien  l'être?  Et  que 
n'a-t  il  pas  fait  pour  avoir  droit  de  l'ê- 
tre ?  Et  n'eft-ce  pas  notre  avantage 
qu'il  le  foit,  S:  qu'il  daigne  attendre 
de  nc^us,  6c  en  recevoir  ce  témoignage, 
dont  il  a  prétendu  nous  faire  un  méri- 
te ?  Que  lui  étoit  du  refle  nécefiaire 
le  témois^nap;e  d'aufli  foibles  créatures 
que  nous  le  fommes  ?  Ne  pouvoit-il 
pas,  fans  nous,  mettre  à  couvert  Ces 
intérêts?  Mais  par  une  conduite  toute 
miféricordieufe  de  fa  Providence  ôc  de 
fon  infinie  bonté  ,  il  a  voulu  que  nous 
euiïions  de  quoi  lui  marquer  notre  at- 
tachement 6c  notre  zélé,  afin  qu'il  eût 
de  quoi  nous  récompenfer.  Secondons 
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(es  delVeins,  puifqu'ils  nous  font  fi  fa- 
vorables ;  &  par  une  ardeur  coûte  nou- 
velle ,  dirpolbns  nous  à  entendre  un 
jour  de  fa  bouche  cette  glorieufe  in- 
vitation :  Venez, bons  ferviteurs;  parce 
que  vous  m'avez  été  fidèles,  entrez 
dans  la  joie  de  vocre  Seigneur.  C'eft  là 
que  nous  trouverons  le  centuple  de 
tout  ce  que  nous  aurons  donné  à  Dieu, 
6c  que  nous  jouirons  éternellement  de 
fa  gloire,  que  je  vous  fouhaite,  6c c. 
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DU  SAINT  SACREMENT. /^Tw! 
iS'wr  la  fréquente  Communion,      ^^«^  ^^ 

^  pem, 

TT  •  j         r    •  o  Volume 

Homo   quidam    tccit  cœnam  magnam  ,   ^  ^^^  j[jy, 

vocavit    multos ,    &  mifît  fcrvum   ^^^^  ûpypr 

horâcœnar,  dicere  invitatis,  ut  venirent, 

&  cccperunt  omnes  iîmui  cxcufare. 

Vn  homme  fit  un  grand  repas ,  &  invita  beau^ 
coup  de  gens.  Oiiand  l'heure  du  repas  fut 
venue  ,  il  envoya  [on  ferviteur  ,  dire  aux 
conviés  de  venir  :  mais  ils  commencèrent 
tous  à  s'excufer»  En  Taint  Luc ,  ch.  i^  • 

CE  repas  dont  il  efl  parlé  dans  no- 
tre Évangile  ,  félon  la  plus  com- 
mune interprétation  des  Pères,  qu'eft- 
ce  autre  chofe  que  la  divine  Eucha- 
rillie  j  ôç  n'eil-ce  pas  ainfi  que  l'E- 
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glilc  parole  l'entendre,   puilqu'elle  a 
choifi  cette  parabole ,  pour  l'appliquer 
à  l'adorable  Sacrement  de  nos  Autels  ? 
C'eil  un  grand  repas  :  Cœnam  magnam. 
Grand  par  l'excellence  &  la  qualité  de 
la  facrée  viande  <5c  du  faint  breuvage 
qui  y  font  fervis;  car  c'eft  le  Corps 
même  &  le   Sang  de  Jelus-ChriîL 
Grand  par  le  nombre  de  ceux  qui  s'y 
trouvent  conviés  ;    ce  font  tous  les 
hommes ,  du  moins  tous  les  Fidèles. 
Grand  par  la  dignité  de  leurs  per- 
fonnes,  <Sc  la  fainteté  de  leurs  difpo- 
fitions ,  puifqu'ils  n'y  doivent  venir 
qu'en  état  de  grâce.  Grand  par  le  lieu 
où  il  efl  préparé;  c'eft  toute  TEglife. 
Grand  par  fa  durée;  il  ne  finira  qu'avec 
le  monde.  Enfin  Grand  par  fa  lignifi- 
cation ,  parce  qu'il  contient  une  vé- 
rité dont  les  Myflères  de  l'ancienne 
Loi   n'ont  été  que  la  figure  &  que 
l'ombre.  Vous  êtes  tous  appelles,  mes 
Frères,  à  cette  Table  du  Seigneur,  6c 
c'cfl:  pour  vous  l'annoncer  de  fa  parc, 
qu'il  envoie  fes  Prédicateurs,  &  que 
je  parois  ici  moi-même  félon  le  de- 
voir de  mon  miniflère  :  Et  mi  fit  fer  ^ 
vmnfumn.  Mais  que  faites-vous }  Saine 
Grégoire,  Pape,  le  déploroit  autrefois, 

inftruifanc 
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înilruiranc  le  peuple  Chrétien  dont:  il 
avoic  la  conduite  ,  6c  rien  en  eflet  n'cil 
plus  déplorable.  Homo  dives  invitât^  0>eg. 
&  patiper  occurrere  fejVtnat  :  ad  Dei 
vHumur  convîvium  ,  C"  excufamus. 
Qu'un  riche,  dilbit  ce  (liinr  Dodteur, 
daigne  inviter  un  pauvre  à  manger 
chez  lui,  le  pauvre  y  court  :  la  table  du 
Fils  de  Dieu  eil  dreiléc  pour  nous ,  «Se 
nous  nous  excufons.  Quels  prétextes 
ne  prend-on  pas?  tantôt  les  affaires 
temporelles  dont  on  efl:  chargé,  tan- 
tôt les  engagcmens  de  fa  condition 
&z  de  Ton  état.  On  dit ,  comme  ces 
conviés  de  l'Evangile  ,  je  fuis  dans 
l'embarras,  j'ai  une  famille  qui  m'oc- 
cupe &  des  en  fans  à  pourvoir  :  Uxo* 
rem  duxi.  On  dit ,  j'ai  du  bien  qui 
demande  mes  foins,  un  négoce  à  en- 
tretenir,  une  charge  à  remplir  :  Vil" 
Lim  emi.  Et  ainfi  Ton  a  toujours,  ou 
l'on  croie  toujours  avoir  des  raifons 
pour  abandonner  le  plus  falutaire  de 
tous  les  Sacremcns,  Se  pour  n'en  ap- 
procher prefque  jamais:  Et  cœperunî  Ihid» 
cnms  fimul  excufare.  Mais  enrrc  les 
excufes  les  plus  ordinaires  donc  on  fe 
ferr,  fçavez-vous ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  qu'elle  cft  la  p  1  ii  dan  gère  ufc, 
Vomln.  l'om.  IL  N 
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parce  qu'elle  elt  la  plus  l'pécicufe  ?  c'eft 
ce  que  nous  entendons  dire  à  tant  de 
faux  Chrétiens ,  qu'ils  ne  (ont  pas  af- 
lez  purs  pour  le  préfenter  à  une  table 
fi  fainte  ;  &  que  leurs  communions 
font  rares ,  parce  qu'ils  ne  fe  croient 
pas  dignes  de  les  rendre  plus  fréquen- 
tes. Or  je  (outiens  moi ,  que  ceite 
excufe,  toute  apparente  qu'elle  peut 
être  ,  n'efl:  point  communément  rece- 
vable.  Je  foutiens  que  cette  prétendue 
humilité  dont  on  voudroit  fe  faire  un 
mérite,  n'eil  fouvent  qu'un  piège  de 
l'ennemi  de  notre  falut ,  ou  de  la  na- 
ture corrompue  qui  nous  trompe. 
Comme  ce  point  eil  d'une  extrême 
conféquence,  j'ai  beibin  pour  le  bien 
développer ,  des  lumières  du  Saint- 
Efprit.  Demandons-les  par  l'intercef- 
fion  de  la  Mcre  de  Dieu ,  en  lui  di- 
fant  :  ylve. 

1  L  eil  vrai,  Chrétiens,  &  je  fuis 
d'abord  obligé  de  le  reconnoître,  que 
la  pureté  de  l'ame  &  l'innocence  de 
la  vie  ell  une  difpofition  eOentielle 
âc  abfolument  néceflkire,  pour  parti- 
ciper au  divin  Sacrement  que  nous  re- 
cevons dans  la  communion  :  6c  il  efl 
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encore  vrai  que  plus  nos  commun  ion», 
font  fréquentes  ,    plus    nous   d(^vc>iis 
être  exempts  de  tache  6c  i'aints  devant 
Dieu.  Bien  loin  de  combattre  cette 
vérité ,  je  la  confeile  hautement ,  com- 
me un  principe  inconte/hible  Se  un 
point  de  ma  créance ,  &:  je  voudrois 
la  graver  fi   profondément  dans  vos 
cœurs ,  que  rien   jamais  ne  l'en   pût 
efliicer.  Mais  cela  po(é,  je  puis  néan- 
moins avancer  deux  propofitions,  dont 
il  faut,  s'il  vous  pl^ît ,  que  vous  pre- 
niez bien  le  fens,   &  qui  vont  faire 
le  partage  de  ce  difcours    Car  pour 
détruire  la  vaine  excufe  de  ceux  qui 
fe  r-etirent  de  la  communion ,  parce 
qu'ils   ne   fc  croient  pas  aïïez  purs, 
&  qui  par  la  même   maxime   ôc  la 
même  régie  de  conduite,  portée  ai* 
delà  des  bornes  &  mal  conçue ,  en 
retirent  les  autres  :  je  dis  que  la  pu- 
reté requife  pour  approcher  du  Sacre- 
ment de  Jefus-Chrift,  ne  doit  point 
être  com.munément  ni  en  foi ,  un  ob- 
Ûdicie  à  la  fréquente  communion  :  ce 
fera  la  première  partie.  Je  vais  mê- 
me plus  loi-n  ,  Si  par  l'effet  le  plus 
'<déiVable  ôc  le  plus  heureux,  je  pré- 
k^nàs    qu'un    des    moyens    les    plus 
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puillaiis,  les  plus  infaillibles,  5c  les 
plus  courts ,  pour  arriver  à  une  fainte 
pureté  de  vie,  c  eft  la  fréquente  corn* 
munion  :  ce  fera  la  féconde  partie.  Je 
vous  ferai  donc  voir  comment  une  vie 
pure  &  innocente  nous  doit  préparer 
à  la  communion  ,  fans  que  ce  devoir 
foit  une  jufte  raifon  de  nous  en  éloi- 
gner; 6c  d'ailleurs  je  vous  apprendrai 
comment  même  la  communion  doic 
fervir  à  rendre  notre  vie  toujours 
plus  innocente  Se  plus  pure.  Ces  deux 
penfées  font  iblides ,  mais  encore  une 
fois  il  efl  important  que  vous  y  don* 
niez  toute  votre  attention  ,  pour  les 
entendre  précifément  telles  que  je  les 
entends  &  que  je  les  propofe.  Appli- 
quez-vous, 6c  commençons. 

I.  \^Uelque  pureté  de  vie  que  Dieu 
^^'^^^*  exige  de  nous  pour  approcher  de  foH 
augulle  Sacrement ,  elle  ne  peut  en  foi 
nous  tenir  lieu  d'une  légitime  excufe , 
pour  nous  difpenfer  du  fréquent  ufa- 
ge  de  la  communion.  Vous  en  vou- 
Jez  la  preuve  :  écoutez-la.  C'eft  que 
J'obligation  d'apporter  au  facré  myf- 
tère  toute  la  pureté  convenable,  ne 
doit  poinr  préjudiciel  à  l'intention  d^ 
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Jefus-Chriil,  ni  au  deffein  qu'il  a  cil 
en  vue  dans  Tindicution  de  la  très- 
fainte  Euchariftie.  Or  quel  a  été  le 
delîein  de  Jefus-Chrifl  en  l'infticuant  f 
il  a  prétendu  que  l'ulage  nous  en  fùc 
ordinaire,  il  Ta  fouhaicé ,  il  nous  y 
a  invirés.  Voilà  pourquoi,  dit  faine 
Auguflin  ,  il  nous  a  donné  gc  Sacre- 
ment comme  une  viande;  c'eft  pour 
cela  qu'il  en  a  fait  un  breuvage;  de-là 
vient  qu'il  l'inllitua  en  forme  de  re- 
pas, pour  nousdire  Ôc  nous  taire  com- 
prendre que  c'étoit  une  nourriture 
dont  nous  devions  ufer ,  non-  point  ra- 
rement niextraordinairement,  comme 
l'on  ufe  des  remèdes  ;  mais  fréquem- 
ment (Se  fouvent ,  comme  nous  pre- 
nons tous  les  jours  les  alimens  qui 
nous  entretiennent.  Et  parce  que  tou- 
tes les  viandes,  par  rapport  à  la  vie 
naturelle,  ne  font  pas  également  com- 
munes à  tous  les  hommes,  qu'a-t-il 
fait?  il  a  choifi  celle  qui  l'étoit  & 
qui  l'ed  encore  le  plus  ;  celle  dont  on 
peut  le  moins  fe  palVer,  &  qu'on  ne 
quitte  jamais;  celle  qui  nourrit  les 
pauvres  &  les  riches,  les  petits  Se  les 
Grands,  je  veux  dire  ce  pain  de  cha- 
que jour  que  nous  demandons  à  Dieu, 
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èc  qui  elc  le  premier  ïoutkn  de  notre 
vie.  lll'a,  jis-je,  choifi  pour  nous 
y  iaillcr  le  Sacrement  de  Ton  corps , 
ou  plûcôc  pour  le  transformer  darïs 
cet  inctfablc  Sacrement. 

Ce  n'cil  pas  alîez  ;    mais  afin  de 
nous  engager  encore  plus  fortement  à 
en  profiter ,  il  nous  crie  fans  cefie  de 
fes  Autels ,  &  nous  adrelî'e  ces  paro- 
les qu'il  avoit  déjà  mifes  pour  nous 
Pror.  dans  la  bouche  du  Sage  :  Venite ,  co- 
*»  9*      inedhi^  panem  meum  ,    cr  ùiùiie   vinum 
quod   Tiii'cm  vobis  j   venez  ,    paroiflez 
dans  mon  Sanduaire,  afleyez-vous  à 
ma  cable  ,  mangez  le  pain  que  je  vous 
ai  préparé.  Vous  avez  droit  d^  parti- 
ciper ,  L^  pui'que  je  vous  le  préfen^ 
te  moi-même,  tout  mon  défir  efl 
que  vous  le  receviez.  D'où  Taint  Am- 
brc^ife  prenoit  occafion  de  dire,  par- 
'^mbr   laiiC  à  un  Chrétien  :   Si  pams  efi ,  fi 
quoîldîauus  eft  ^  quoniudo  illiim  pofl  an^ 
num  fumîs  î  hé  quoi ,  mon  Frère  ,  fi 
ce  Sacrement  eft  un  pain  ,  &  fi  c'efl 
un   pain  qui   tous  les   jours  devroit 
être  Taliment  de  votre  ame,  efi-ce 
afiez  dans  tout  le  cours  d'une  année 
de  vouloir  feulement  une  fois  y  avoir 
part  ?  11  ciï  donc  certain  que  la  vue 
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du  Fils  de  Dieu  a  été,  que  nous  eul- 
lions  dans  le  Chrillianilme  un  ufage 
libre  &  fréquent  de  la  Communion. 
Il  n'ed  pas  moins  certain  que  le  Fils 
de  Dieu  ne  peut  (e  contredire  lui- 
même;  qu'il  n'a  pu  avoir  des  inten- 
tions dont  l'une  devînt  par  foi  -  mê- 
me un  empêchement  efténtiel  à  l'au- 
tre ;  dont  l'une  fervît  de  rai  Ton  ,  6c 
de  raifon  folide,  pour  combattre  (5c 
renverfer  l'aiure.  Par  conféquent ,  dès 
que  nous  voyons  qu'il  nous  a  portés 
à  la  fréquente  communion,  Se  qu'il 
nous  y  porte;  que  c'eft  ce  qu'il  délire 
de  nous,  <5c  à  quoi  il  nous  appelle, 
quelle  conclufion  devons  nous  tirer 
delà,  fmon  celle  que  j'ai  déjà  mar- 
quée, f^avoir  que  ii  d'ailleurs  il  nous 
a  ordonné  de  ne  nous  préfenter  à  fa 
table  qu'avec  la  robe  des  noces ,  c'ell- 
à-dire  qu'avec  une  confcience  nette 
êc  purifiée  de  toutes  fouillures ,  cette 
pureté  néanmoins  &  cette  condition  , 
toute  indifpenfable  qu'elle  ert,  ne  vous 
peut  être  d'elle-même  un  titre  vala- 
ble pour  ne  pas  communier  fouvenc.  . 
Que  veux-je  dire  après  tout ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ?  car  c'efl  ici  qu'il 
faut  m'expliquer,  ôc  lever  le  fcandale 
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OÙ  pourroit  vous  JL-rccr  ma  propofi- 
tion    mal   interprétée  (Se  mal  expli- 
quée. E(l-ce  mon  fentiment  que  mal- 
gré l'état  du  péché,  vous  deviez,  pour 
vous  conformer  aux  defTeins  de  Jefus- 
Chrifl:   touchant  la  communion  fré- 
c]uente ,  venir  à  fon  autel  &  recevoir 
fon  Sacrement  :  Malheur  à  moi  W  j'au- 
torii'ois  en  aucune  forte  une  telle  pro- 
fanation ,  6c  malheur  à  quiconque  Çc- 
roit  ce  criminel   abus  du   plus  faine 
de  nos  Mystères,  &  fe  rendroic  par- 
là  ,    r.lon   rexprelfion    de  l'Apôtre, 
coLipùble  du  corps  &  du  fang  d'un 
Dieu .'  Mais  quelle  ed  ma  penféc  ? 
c  Cil  que  vous  raifonncz  d'une  façon , 
&  qu'il  fiuJroic  raifonner  de  l'autre. 
C'eit  que  vous  concluez  à  quitter  la 
fréquente  communion  parce  que  vous 
ns  menez  pas  une  vie  allez  réglée  ni 
allez  exemplaire ,  lorfque  vous  devriez 
feulement  conclure  à  vivre  plus  régu- 
liéremenCiSc  plus  exemplairement  pour 
retenir  la  fréquente  communion.  C'efl 
c]ue  vous  dites ,  je  tiens  une  condui- 
te trop  peu  chrétienne  &  trop  peu 
édifiante,   pour  fréquenter  un  Sacre- 
m.ent  dont  les  Anges  mêmes  fc  croi- 
roicnc  indignes  ;  je 'ne  veux  donc  pa^i 
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communier  iouvcnc  :  au-lieu  qu'il  le- 
roic  bien  plus  à  propos  de  dire,  je 
doiscommunit?r  roiîvcnt  &  je  le  veux 
pour  CQtrer  dans  l'clpric  de  Jelus- 
Chrill:,  pour  ne  laiiTer  pus  inutile  le 
précieux  don  que  nous  en  avons  re- 
çu ,  pour  ne  pas  me  priver  des  avan- 
tages incilimables  qui  y  ibnt  attaches  ; 
&  puifque  la  communion  fréquente 
ne  peut  s'accorder  avec  une  conduire 
telle  que  la  mienne ,  je  veux  donc 
non  pas  renoncer  à  la  communion 
parce  que  je  n'y  fuis  pas  difporé, 
mais  changer  de  conduite  aSn  de  m'y 
dirpofer. 

Ainfi  la  pureté  de  vie  qu'attend 
de  nous  le  Sauveur  des  hommes ,  ne 
fera  plus  préciiément  un  obdacle  à  la 
fréquentation  du  divin  Myftère  ;  mats 
ce  fera  un  motif  pour  travailler  à  ac- 
quérir tout  le  mérite  &  toute  la  pré- 
paration qu  il  requiert.  C  cR-à-dire, 
que  ce  fera  un  motif  pour  renoncer 
à  cette  liaifon ,  à  cette  habitude ,  à 
ce  commerce ,  à  ce  plaifir  que  la 
loi  défend ,  iSc  qui  dcshonoreroit  fpé- 
cialement  la  chair  de  Jefus-Chrid.  Uni 
motif  pour  attaquer  ces  pafT.ons  & 
pour  les  furmonter ,  pour   humilier 
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cet  orgueil,  pour  réprimer  cette  ara- 
birion ,  pour  éteindre  cette  con  voicife, 
pour  étoufi'er  ce  reilentimcnt  ,  qui 
dans  vous  re  peut  compatir  avec  la 
prélénce  réelle  de  Jcius-Cl.rifl.  Un 
motif  pour  vous  détacher  du  monde, 
pour  vous  détromper  de  Tes  maximes , 
pour  vous  dégager  de  Tes  intrigues, 
pour  vous  retirer  de  [es  afiémblées, 
pour  vous  interdire  les  fpeélacles,  Tes 
divertifiemcns  oc  Tes  jeux,  qui  direc- 
tement oppolcs  à  la  morale  chrétien- 
ne vous  (épareroientde  Jefus-Chrifl:. 
Un  motif  pour  exciter  votre  piété, 
pour  ranimer  votre  ferveur  ,  pour 
vous  adonner  à  la  prière,  à  la  mé- 
ditation des  chofes  faintes ,  aux  exer- 
cices de  la  pénitence,  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres  (Se  de  toutes  les 
vertus  capables  de  vous  rendre  plus 
agréables  à  Jefus-Chrirt  ,  &  de  vous 
unir  plus  étroitement  avec  Jefus- 
Chrill.  Voilà,  dis- je,  à  quoi  vous  enga- 
gera l'obligation  de  vous  éprouver  & 
de  purifier  votre  cœur,  afin  d'être  en 
état  d'y  placer  lefus-Chriri:.  Du  moins, 
voilà  à  qu(/i  elle  doit  vous  engager, 
mais  à  quui  vous  ne  vciulcz  pas  qu'el- 
le vous  engage.  Car  développons  de 
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bonne  foi  tout  ce  myilcrc.  Si  cette 
obligation  elt  pour  vous  un  obflacle 
à  la  fréquente  communion  ,  elle  ne 
l'efl  que  parce  que  vous  le  voulez. 
Non,  elle  ne  l'cil  que  parce  que  vous 
V(Hjlez  demeurer  toujours  dans  le  m.ê- 
me  attachement ,  le  mcme  efclavage, 
les  m-'mes  liaiions ,  (ans  faire  le  moin- 
dre effort  pour  les  rompre  <Sc  pour  en 
forcir.  Elle  ne  l'eflque  parce  que  vous 
vouiez  toujours  vivre  au  gré  de  vos 
dedrs,  flatter  vos  fens ,  ne  leur  refu- 
fer  rien  ,  ne  les  giner  en  rien,  &:  fui- 
vre  en  aveugle  la  cupidité  qui  vous 
entraine.  Elle  ne  l'eit  que  parce  que 
le  monde  vous  plait  ,  <5c  que  vous 
voulez  toujours  le  voir,  toujours  être 
de  ks  compagnies  qui  vous  difllpent , 
&  de  Tes  parties  de  plailir  qui  vous 
corrompent.  Elle  ne  Ve(ï  que  parce 
que  vous  ne  pouvez  pas,  ou  plûtoc 
que  vous  ne  voulez  pas  V{ms  réfou- 
dre  une  fois  à  prendre  quelque  chofe 
fur  vous,  pour  vous  réveiller  de  Pal- 
foupilfement  où  vous  êtes  à  l'égard 
de  votre  falut  Se  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  fanéliiication  de  vr:tre  ame, 
pour  vous  tirer  fur  cela  de  vo  re  lan- 
gueur ,    pour   vous    afléélic^nner  aux 
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devoirs  de  la  religion ,  6c  pour  les  rem- 
plir. Or  dès  qu'elle  n'efl  obflacle  qu^ 
p:ir  vorre  volonté  dépravée,  )'ai  rai- 
ion  dédire  qu'elle  ne  l'efl  point  d*elle- 
même  ;  i3c  j'ai  toujours  droit  de  vous 
reprocher  cet  éloignement  de  la  com- 
munion qui  vous  eil  fi  habituel ,  de 
que  vous  prétendez  juTtilier  par  cela 
même  qui  le  condamne. 

Cependant,  Chrétiens,  fans  infi/ler 
davantage  i'ur  ce  point,  dont  je  me 
fuis  déjà  expliqué  plus  à  fond  dans 
un  autre  difcours ,  je  vois  ce  que  quel- 
ques-uns auront  à  me  répondre  ;  & 
pour  leur  inilrud:ion  ,  je  dois  encoie 
aller  plus  avant.  En  eflet,  me  diront- 
ils  que  la  pureté  néceilàire  pour  fré- 
quenter le  Sacrement  de  Jefus-Chrifl, 
ne  foit  pas  en  foi  un  em.pcchemenc 
&  un  obflacle  à  la  communion  ;  que 
ce  foie  feulement  un  motif  pour  em- 
ployer nos  foins  à  nous  mettre,  au- 
tant qu'il  ell  pofTible,  dans  cet  étac 
de  pureté  2-c  dans  cette  fainte  difpo- 
iition ,  nous  en  convenons  &  nous 
voulons  auffi  travailler  à  la  réforma- 
tion  de  notre  vie.  Mais  ce  change- 
ment n'cfl  pas  l'ouvrage  d'un  jour, 
on  ne  parvient  pas  tout  d'un  coup  à 
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cette  perfedion,  qui  bannit  d'une  ame 
le  vice,  (Se  qui  y  fait  naître  les  ver- 
rus  :  il  faut  du  cenis  pour  arriver  là  ; 
ôc  pendant  tout  ce  tcms ,  n'ell-ce  pas 
une  elpcce  de  pénitence,  ôc  une  pé- 
nitence louable,  que  de  lé  tenir  éloi- 
gné de  la  table  du  Sauveur  (Se  de  ion 
autel  r  Tout  ceci ,  mon  cher  Audi- 
teur,  contient  divers  articles,  que  je 
reprends,  (Se  fur  lefqueis  je  vais  vous 
déclarer  quelques-unes  de  mes  pen fées. 
Car,  dites-vous,  il  fautdutems, 
je  le  veux ,  pourvu  que  ce  foie  un 
tems  borné  ;  pourvu  que  •  ce  tems 
n'aille  pas  à  l'infini,  &:  que  d'un  ter- 
nie à  l'autre  on  ne  cherche  pas  tou- 
jours à  le  prolonger;  pourvu  que  ce 
tems  d'épreuve  ne  vous  tienne  pas 
les  années  entières  fans  mangerce  pain 
célefle ,  qui  doit  être  votre  foutien, 
6c  dont  vous  ne  pouvez  vous  paflcr  ; 
pourvu  que  ce  ne  foit,  ni  votre  lâ- 
cheté qui  régie  ce  tcms ,  ni  vos  pré- 
jugés &  votre  opiniâtreté.  Et  ne 
fçait-on  pas  à  quels  excès  ont  été 
là-deHlis  des  eforits  entêtés  (Se  aveu- 
glés,  jufqu'à  fc  r^ire  une  piété,  je 
dis  une  piété  chimérique,  de  manquer 
aux  préceptes  de  l'Egliie ,  &:  de  violer 
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l'un  de  Tes  commandemons  les  plus 
folcmncls ,  qui  cil  celui  de  la  Pâque  ? 
Mais  cette  abllinence  Ipirituelle, 
ajoutez- vous,  ellune  pénitence.  Ainfi 
le  difoit-on  du  tems  de  laint  Am- 
broife  ,  comme  il  l'a  lui-mcme  re- 
marqué. Il  y  en  a,  ce  font  les  paro- 
les de  ce  faint  Docteur  ,  il  y  en  a  qui 
fe  font  une  pénitence  de  Te  priver  de 
la  participation  des  faints  Myflères  : 

Amhr.  Sunt  qui  arhiîranîiir  hoc  ejje  pœniten' 
tîam  y  fi  abjiîv.eant  a  Sacranicniis  calef- 
îibus.  Mais  quelle  pénitence,  pourfuic 
ce  même  Père,  &.  n'efl-ce  pas  leTtrai- 
ter  trop  Icvérement  loi  -  même  ,  en 
s'impolant  une  peine  ,  de  fe  refuler  le 
remède  dont  on  doit  attendre  fa  gué- 

JaVw,  ri  Ion  &  Ton  lalut  r'  Scveriores  in  fe 
ji'dices  fiûit ,  &  pœnam  dum  impontint 
fîbi ,  déclinant  remedinm.  Voilà  com-  j 
ment  en  jugeoit  un  des  plus  faintSiSc  \ 
des  plus  grands  Fadeurs  de  l'Eglife; 
voilà  ce  qu'il  regardoic  comme  une 
pénitence  trop  rigoureufe.  Mais  moi, 
fans  aller  contre  (on  fcntiment,  que 
je  dois  rcfp  â:,T,  je  p'is  dire  c^ue  de 
nos  jours  ce  feroit  une  pénitence  bien 
commode  pour  tant  de  m  ndains  (Se 
de  mondaines  ;  que  voiontivr:)  ils  s'y 
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alTujettiroiciu,  6c  qu'elle  fccrouvcroic 
bien  de  leur  goût ,  puik|u'elle  les  do- 
chargcroit  d'un  des  devoirs  du  Chrif- 
tianilme,  qui  s'accorde  moins  avec 
leur  vie  oidve  ,  lenluelle&difTipée.  Si 
c^eil-là  mainccnanc  la  pénitence  qu'on 
leur  prelcrit,  de  la  manière  que  le 
monde  efl  dilpofc,  il  fera  bien- toc 
rempli  de  pénitens. 

Alais  enlin,  concluez-vous,  on  ne 
peut  être  trop  parfait  pour  commu- 
nier. Noncertes,  mon  cher  Auditeur, 
-on  ne  peut  être  trop  parfait  ;  mais 
on  peut  d'abord  exiger  trop-  de  per- 
fection de  ceux  qui  communient,  ou 
qui  défirent  ce  précieux  avantage. 
Ceû  à- dire ,  on  ne  peut  être  trop  par- 
iait eîi  égard  à  la  dignité  du  Sacrement, 
qui  fera  toujours ,  quoi  que  nous  puif- 
fions  Caire,  au-delTus  de  toutes  nos 
difpofitions  :  mais  en  même  tems 
on  peut  trop  exiger  d'abord  de  per- 
fed:ion  de  ceux  qui  le  fréquentent,  eu 
-égard  à  la  foibleflé  humaine,  que  le 
Sauveur  des  hommes  n'a  point  dédai- 
gnée, Ôc  qu'il  a  voulu  même  foute- 
nir  par  Ton  facremenr.  Ce  font  des 
malades  ;  ils  ont  leurs  infirmités,  leurs 
fraj2,ilités  ;   ôc  c'ell   pour  cela  même 
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que  le  médecin  de  leurs  âmes  les  ap- 
pelle à  lui ,  alin  de  les  guérir  Se  de 
les  forclHer.  Aulfi  prenez  garde,  qui 
font  ceux  que  le  Maître  de  notre 
Evangile  fait  ramalTer  dans  les  places 
publiques ,  &  qu'il  ralFemble  à  Ton  fef- 
tin  ï  ce  ne  font  point  précifément  les 
riclies ,  les  Grands ,  les  fains,  mais  les 
pauvres ,  mais  les  petits ,  mais  les  ia- 
hrmes ,  mais  les  aveugles  6c  les  boi- 

Lttc,  c.iQux  :  Exi  cuo  in  pLiteas  &  vicos  ci- 
^-^^  viîatis  i  (^  panperes  ,  dC  débites  ,  & 
CdLCos ,  &  cUiidos  imroduc  hue.  Non- 
feulement  il  ne  les  exclut  point  de  fa 
table:  il  ordonne  à  Tes  Minières  de 
leur  faire  une  efpéce  de  violence  pour 

Jbid.  les  y  attirer  ;  Compelle  hurare.  Que 
nous  marque  cette  figure  ?  11  ne  faut 
pas  une  longue  réflexion  pour  h  con- 
noître,  &  il  vous  ed  aifé,  Chrétiens, 
d'en  faire  vous-mêm.es  Tapplication. 
Tout  ceci  néanmoins  veut  encore 
un  plus  ample  éclaircidement  ;  &:  farrs 
cela  je  pourrois  craindre,  en  vous  fai- 
fant  éviter  un  excès ,  de  vous  conduire 
dans  un  autre.  Or  toute  extrémité  efl: 
mauvaife ,  &  outre  que  j'en  fuis  natu- 
rellement ennemi,  mon  minillère  m'o- 
blige fpécialement  à  m'en  préferver. 
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Rendre  l'ufage  de  la  communion  trop 
fiicilc,  c'ell  un  relâcliement  ;  mais 
d'ailleurs  le  rendre  trop  dilHcilc  & 
comme  impraticable  ,  c'e(l  une  ri- 
gueur hors  de  melure.  Cherchons 
donc  le  julle  milieu,  qui  corrige  l  un 
&  l'autre,  &  Tans  nous  porter  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre,  tenons-nous-en  aux  prin- 
cipes d'une  lolide  Théologie.  Renou- 
veliez ,  s'il  vous  plaîc ,  votre  atten- 
tion. Car  voulez- vous  fçavoir,  Chré- 
tiens ,  quelle  a  été  une  des  erreurs  les 
plus  remarquables  de  notre  fiécle, 
quoique  des  mc^ins  remarquées?  le 
voici  :  c  e(l  qu'en  mille  fujets ,  (Se  fur- 
tout  en  celui-ci ,  on  a  confondu  les 
préccpr.es  avec  les  confeils;  ce  qui 
étoit  d'une  obligation  indilpenfabie 
avec  ce  qui  ne  leroit  pas;  les  difpo- 
ficions  abfolument  fuih!anr.es  avec  les 
diipofîtions  de  bienicance,  de  furé- 
rogation  ,  de  perfedion  ;  en  un  mot 
ce  qui  faifoit  de  la  communion  un  fa- 
crilége ,  avec  ce  qui  en  diminuoit  feu- 
lement le  mérite  &  le  fruit.  Voilà  ce 
que  l'on  n'a  point  aflez  démêlé,  ôc  ce 
(]u'il  étoit  néanmoins  très -impor- 
tant de  diiiingu^r.  Enefl'ct,  ciions, 
.tant  qu'il  nous  plaira  ,  les  Percs  6i  les 
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DoÔQUTs  de  l'Eglife;  accumulons  5c 
cntal]^;ns  autorités  fur  autorités;  re- 
cueillons dans  leurs  ouvrages  tout  ce 
qu'ils  ont  pcnfé  Se  tout  ce  qu'ils  ont 
die  de  plus  merveilleux  fur  l'excellen- 
ce du  divin  Myfcère  ;  ejjpolbns  tout 
cela  dans  les  termes  les  plus  magni- 
fiques (Se  les  plus  pompeux  ,  Se  for- 
mons-en des  volumes  entiers;  enché- 
rifibns  m.éme  ,  s'il  e([  pofiible,  fur 
ces  iaints  auteurs,  &  débitons  encore 
xie  plus  belles  maximes  touchant  la 
pureté  que  doit  porter  un  Chrétien 
à  la  table  de  jefus  Chrift  :  faifons  va- 
loir cette  parole  qu'ils  avoient  fi  fou- 
vent  dans  la  bouche,  <3c  qui  faifiiToit 
de  frayeur  les  premiers  Fidèles,  SanEia 
fanais  :  après  avoir  épuifé  là-delTus 
toute  notre  éloquence  6c  tout  notre 
zélé,  il  en  faudra  toujours  revenir  au 
point  décidé,  que  quiconque  eft  en 
état  de  grâce,  exempt  de  péché,  je 
dis  de  péché  mortel ,  efl  dans  la  dif- 
pofîtinn  de  pureté  qui  fuffit,  félon  la 
dernière  rigueur  du  précepte,  pour 
communier.  Ainfi  nous  l'enfeigne  le 
Concile  de  Trente  ,  6c  c'efl;  une  vé- 
rité de  foi.  De-là  il  s'enfuit  que  fi 
je  fuis  fouvenc  en  cet  état  de  grâce  • 
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j'ai  dcs-)ors  la  purefé  abrolumenc  luf- 
filantc  pour  communier  (onvenc  ;  6c 
que  i\  cous  les  jours  cl?  ma  vie  je 
me  tronvois  en  cette  m^me  dirpofi- 
tion,  j'aurois  chaque  jour  de  ma  vie 
le  déjré  de  pureté  nécelîàiremenc  re- 
quis pour  ne  pas  profaner  le  corps 
de  Jefus  Chnii  en  communiant:  & 
non  -  feulement  pour  ne  le  profaner 
pas  &  ne  pas  encourir  la  cenfure  de 
faine  Paul,  jHJicium  fibt  waniucat  &  ^^Cor, 
i'ihit  ;  mais  pour  recueillir  à  l'autel  *  ^  * 
du  Seigneur  une  nouvelle  force  &  y 
recevoir  un  nouvel  accroitl'ement  de 
grâce.  Si  bien  qu'en  ce  fens  la  parole 
de  faint  Augudin  le  vérifieroit  à  mon 
égard  :  Acape  cjHoiîdîè  q:iod  quoîidiè  Auguji* 
tibi  profit  ^  prenez  cette  divine  nour- 
riture autant  de  fois  qu'elle  vous  peut 
profiter ,  6c  fi  tous  les  jours  elle  vous 
proGte,  prenez-la  tous  les  jours.  Je 
dis  plus  :  car  de-là  m. "'me  il  s'enfuit, 
qu?  tout  liomm?dans  leChriflianifme 
eil  obligé  fous  peine  de  damnation  , 
non  pas  ds  communier  tous  les  jours , 
mais  d'i^tre  rous  les  jours  dirpofé  à 
communier  5  pourquoi  r  parce  qu'il 
n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  une  obliga- 
tion eflèntielle  de  perfévcrer  tous  les 


joS  Sur  la  frkquenté 
jours  dans  la  grâce  de  Dieu ,  &  dcf 
fe  préferver  de  tout  péché  grief.  Sic 
Augtijî.  yiyg^  ajoûtoit  laint  Augurtin ,  ut  quo^ 
tidie  merearis  accipere.  Communiez 
plus  ou  moins  fouvent ,  félon  que  l'ef- 
prit  de  Dieu  vous  l'infpirera  :  mais 
quanta  la  préparation  habituelle,  vi- 
vez de  telle  forte  que  chaque  jour  vous 
puifîlez  vous  nourrir  de  ce  pain  de  fa- 
lur.  Raifonnez,  mes  chers  Auditeurs, 
êi  formez  fur  cela  toutes  les  difficul- 
tés que  votre  efprit  peut  imaginer: 
voilà  des  principes  fiables,  contre  lef- 
quels  tous  les  raifonnemens  ne  pré- 
vaudront jamais. 

Ce  qui  nous  trompe,  obfervez  ce- 
ci, je  vous  prie  ,  ce  qui  nous  trom- 
pe ,  &:  ce  qui  fait  peut  être  que  quel- 
ques-uns ont  peine  à  goûter  ces  prin- 
cipes que  je  viens  d't'tablir,  c'ed  que 
nous  ne  comprenonstSc  que  nous  n'eiii- 
mons  point  afîez  le  mérite  que  porte 
avec  foi  Tétat  de  grâce  dont  je  parle  ; 
c'efl  quj  nous  ne  connoillons  pr,int 
allez  ce  que  renferme  cette  exem^nion 
de  tout  péché  mortel  (Se  de  tout  atta- 
chement au  péché  mortel.  Ce  n'ell , 
félon  nos  idées  ,  qu'un  état  fort  com-» 
mun  ,  (Se  plût  à   Dieu  qu'il  le  fûc 
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bien  dansic  Chriftianilmc  !  Mais  quoi 
qu'il  en  foie ,   je  prétends  que  c'eil  un 
écat  crès-iublime  ,  un  état  qui  lurpalle 
route  la  nature  ,  S:  où  la  vertu  leule 
du  Saint-Elprit,  cette  vertu  toute- 
puillante  ,  nous  peut  élever.  Car  pour 
examiner  la  cholb  à  fond  ,  qu'elt-ce 
qu'un  homme  fans  péché  mortel ,  & 
fans  nulle  affection  au  péché  mortel? 
C'efl  un  homme  déterminé  (chaque 
parole  demande  ici  toute  votre  réfle- 
xion )  c'efl ,  dis-je ,  un  homme  prêc 
6c  déterminé  à  perdre  tout ,  à  fe  dé- 
pouiller de  les  biens ,   à  facrifier  fon 
honneur,  à  verfer  fon  fang  Se  à  don- 
ner  fa  vie    plutôt  que  de  confentir 
à  une  penfée,  que  de  former  volon- 
tairement un  déiir ,  que  de  rien  dire, 
de  rien  entreprendre,  de  rien   faire, 
qui  puiffe  éteindre  dans  fon  cœur  Ta- 
mour  de  Dieu.  C'efl  un  homme  dans 
une  diipofition  femblable  à  celle  de 
faint  Paul,  lorfque  ce  grand  Apôtre 
s'écrioit  :  qui  me  féparera  de  la  cha- 
rité de  Jefus  -  Chrifl  :   Quis  nos  fepa-     Romi 
rabit  a  charitate  Chrifii  F  Ce  n'ed  ni  la  ^'  ^» 
profpérité,  ni  l'adverfité,  ni  la  faim, 
ri  la  foif,  ni  les  puilfances  du  ciel, 
uï  celles  de  la  terre  ,  ni  le  péril  ^  niU 
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perlecurion  ,  ni  le  glaive ,  ni  la  mort  ; 
Xàîd,  Scd  in  his  omnibus  fuperamAs.  U  n  hom- 
me ainfi  ré  fol  u  &  conftanc  dans  cette 
réfoluLion ,  malgré  tous  les  dangers 
qui  l'environnent,  malgré  toutes  les 
tentations  qui  l'attaquent,  malgré  tous 
les  exemples  qui  l'attirent,  malgré 
tous  les  combats  qu'il  a  <Sc  à  livrer  cSc 
à  lautenir ,  foit  contre  le  monde ,  Ibic 
contre  lui-même:  cet  homme,  n'efl-» 
ce  pas,  félon  l'exprellion  de  l'Ecritu- 
re ,  un  homme  digne  de  Dieu  r  Oi 
l'état  de  grâce  iuppore  tout  cela  ;  & 
avoir  tout  cela,  n'ed  ce  pas,  fuivanç 
le  langage  du  maître  des  Gentils ,  être 
un  Saint  ?  Et  fi  dans  cet  état  &  avec 
tout  cela  un  Chrétien  participe  aux  la-f 
crés  Mylières,  ne  ipe.ut  -  on  pas  dire 
alors  (Se  en  particulier,  que  les  choies 
faintes  font  données  aux  Saints ,  Smtia 
farictis. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs,  j'infide 
là-delîus ,  ahn  de  vous  faire  un  peu 
mieux  entendre ,  que  vous  ne  l'avea 
peut-être  conçu  julqu'à  préfent ,  com> 
bien  il  en  doit  coûter  pour  fe  main-.. 
tenir  même  dans  le  dernier  degré, 
&,  fi  j'ofe  m^exprimer  de  la  forte, 
dans  le  plus  bas  étage  deia  faintecé. 
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Qu'il  feroic  à  fouliaiccr  que  nou.  cii 
fuirions  tous  là,  &  que  pluiîeurs  qui 
fe  flattent  d'y  être,  n'en  fullent  pas 
infiniment  éloignes .'  Qu'il  leruit  à  luu- 
haiter  que  dans  les  états  même  les 
plus  religieux  par  leurs  engag?mcns 
6c  leur  profelfion  ,  on  trouvât  toujours 
cette  première  pureté  de  l'amc  !  il  n'y 
auroit  plus  tant  à  craindre  pour  l'hon- 
neur dû  au  plus  vénérable  de  tous  les 
Sacremens ,  parce  qu'il  ne  leroit  plus 
cxpofé  à  tant  de  lacriléges  &  de  pro- 
fanations. Mais  quoi?  ed-ce  donc 
ma  penfée,  que  dès  qu'un  Chrétien 
fe  croit  en  grâce  avec  Dieu ,  &  fanis 
nul  de  ces  péchés  qui  nous  rendent 
ennemis  de  Dieu,  on  doit  lui  accor^' 
der  l'ufage  fréquent  de  la  communion^ 
6c  l'y  engager  ?  non  ,  mes  Frères ,  ^ 
fi  je  le  préteniois  ainfi ,  j'oublierois 
les  régies  que  la  fage  antiquité  nous  a 
tracées,  &  que  je  fuis  obligé  de  fui- 
vre.  Je  vous  ai  parlé  de  la  piépara- 
tion  eflentielle  &  fuffifante  pour  ne 
pas  violer  la  dignité  du  Sacrement: 
mais  il  s'agit  encore  de  l'honorer ,  ôc 
pour  cela  de  joindre  à  cette  dilpofition 
de  nécefîlé,  les  difpofitions  de  conT- 
vcnance,  de  piété,  de  perfection.  Car 
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ne  vous  perfuadez  pas  que  j'approuve 
toutes  les  communions  frét]uentes.  Je 
ferois  bien  peu  inllruic ,  fi  j'ignocois 
les  abus  qui  s'y  glilTenc  tous  les  jours; 
Ôc  j'aurois  été  bien  peu  attentit  à  ce 
qui  fe  palIe  fans  celle  fous  nos  yeux  , 
û  tant  d'épreuves  ne  m'avoient  pas 
appris  la  difiérence  qu'il  faut  faire  des 
âmes  ferventes  &  des  âmes  tiédes  ;  des 
âmes  courageufes  ôc  des  âmes  lâches  ; 
des  âmes  fidèles,  exades,  appliquées, 
6c  des  âmes  négligentes ,  oifives,  fans 
foin,  fans  vigilance,  fans  attention  ; 
des  âmes  détachées  d'elles-mêmes, 
mortifiées,  recueillies.  Se  des  amcs 
fenfuelles  jufques  dans  leur  prétendue 
régularité,  volages ,  diiîipées,  toutes 
mondaines.  De  permettre  également 
aux  unes  Se  aux  autres ,  l'approche 
des  Sacremens  ;  de  ne  mettre  nulle 
diflindion  entre  celles  qu'on  voit  fous 
un  beau  mafque  de  dévotion,  orgueil- 
leufes  &  hautaines,  lénfibles  Se  déli- 
cates, politiques  &  intéreflées,  entiè- 
res dans  leurs  volontés,  aigres  d:ins 
leurs  paroles ,  vives  dans  leurs  relTen- 
timens,  précipitées  dans  leur  con- 
duite ;  6c  celles  au  contraire  qu'on 
voit  alfidues  à  leurs  devoirs  ôc  zéléc> 

pour 
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pour  leur  avancement  &  leur  fancti- 
iicacion  ;  en  qui  l'on  trouve  de  la  do- 
cilité ,  de  l'humilité,  de  la  patience, 
de  la  douceur,  de  la  charité  ,  &  donc 
on  remarque  d'un  tems  à  un  autre 
les  changemcns  6c  les  progrès  :  enco- 
re une  fois ,  de  les  confondre  enfem- 
ble,  de  leur  donner  le  même  accèg 
à  la  table  du  Sauveur,  de  les  y  ad*. 
mettre  avec  la  même  facilité,  de  nç 
difcerncr  ni  conditions ,  ni  caractcres, 
c*eil:,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que  je 
dois  condamner;  &  à  Dieu  ne  plaife 
que  je  tombe  dans  une  telle  prévari- 
cation. Mais  aulfi  en  demandant  des 
âmes  folidement  pieufes  pour  la  fré- 
quentation des  (aints  myiières ,  de  les 
vouloir  d'abord  au  plus  haut  point 
de  la  l'ainteté  chrétienne;  de  leur  re- 
trancher pour  quelques  fragilités  qui 
échappent  aux  plus  jufles,  le  célefle 
aliment  qui  les  doit  nourrir;  de  leur 
tracer  une  idée  de  perfedion ,  finon 
impoiïible  dans  la  pratique,  au  moins 
très-rare  &  d'une  extrcme  difficul- 
té ;  de  les  tenir  dans  un  jeûne  per- 
pétuel iufqu'à  ce  qu'elles  foient  parve- 
!iues  à  ce  terme,  6ç  de  leur  faire  en- 
vifagercomme  une  vertu,  comme  un 
Do  min.  Tomç  IL  O 


5t4  Sur  la  fréquente 
Tnérite  devant  Dieu  ce  qui  les  clor-^ 
gne  de  Dieu,  ce  qui  les  affbiblic  & 
les  défarme  ;  voilà  de  quoi  je  ne  puis 
convenir,  &  de  quoi  je  ne  convien- 
drai jamais.  Je  les  exhorterai  à  ten- 
•dre  fans  ceflfe  vers  cette  perfedlion.jj 
'à  fe  propofer  toujours  cette  perfec- 
^tion  ,  à  faire  chaque  jour  de  nouveaux 
efforts  pour  s'élever  à  cette  perfec- 
tion :  mais  après  tout ,  fi  ces  âmes  n'y 
font  pas  encore  arrivées ,  fi  elles 
n'ont  pas  mis  encore  le  comble  à  cet- 
te tour  évangélique  qu'elles  ont  en- 
trepris de  bâtir  ;  s*il  leur  refte  enco- 
re, comme  au  Prophète,  du  chemin 
avant  que  d'atteindre  jufques  au  fom- 
•  met  de  la  montagne  d'Oreb  ,  je  ne 
les  traiterai  pas  avec  la  même  rigueur 
que  ce  convié  qui  fut  chaffé  du  ban- 
quet nuptial ,  parce  qu'il  s'y  étoit  in- 
géré témérairement  ;  je  ne  leur  dé- 
fendrai point  de  manger  ;  mais  par 
une  maxime  toute  oppofée ,  je  leur 
t. Reg, dirai  ce  que  l'Ange  dit  à  Elie  ;  Sur^ 
■• '^«  ge ,  comede  y  grandis  enim  tibi  reftat 
via  ,•  venez  avec  confiance,  Se  prenez 
ce  pain  qui  vous  eft  offert,  <5c  qui 
vous  donnera  des  forces  pour  aller 
jufqu'au  bouc  de  la  carrière  que  vous 


Communion.         jcj 
•avez  à  fournir.   Car  je  me  fouvicn- 
drai  que   ce    ncfl    point    pour   des 
forts  &  pour  des  juiles   que  Jefus- 
Chrift  eft  venu  ,  mais  pour  des  foi- 
bles  ôc  pour  des  pécheurs  ;   que  ce 
n'ed  point   pour  les  Sacremens  que 
Dieu  a  formé  les  hommes,  mais  que 
c'ell  pour  les. hommes  qu'il  a  infti- 
tuc  les  Sacremens;  que  ces  hommes 
écant  hommes,    ils   ne   font  point, 
quelque  parfaits  qu'on  les  fuppofe, 
d'une  nature  angélique,  S:  que  quoi 
qu'ils  faflent,  ils  ne  ié  trouveront  ja- 
mais fans  quelques  imperfedions  ;  qiHî 
s'il  falloit  attendre  qu'ils  en  fuflenc 
pleinement  dégagés  pour  les  recevoir 
;à  la  table  du  Seigneur ,   6c  qu'il  ne 
leur  manquât  rien  de  tout  ce  qu'exi- 
ge d'eux  une  févérité  outrée,   pour 
:  leur  accorder  le  bienfait  de  la  Com- 
munion ,    à  peine  les  xApôtres  eux- 
-mêmes,  à  peine  les  premiers  chré- 
:  tiens,  à  peine  les  plus  grands  Saints 
auroient-ils  pu  y  avoir  part.  Tellçs 
.font; Us  régies  générales  que  je  fui- 
^-vrai  :  je  4is  les  régies  générales ,  car 
:je  fçai  qu'il  y  en  a  de  particulières 
,  pour  certains  états,  pour  certaines  pcr- 
if^nt^s , , fçlpn jce; taincs  ce n ïpnçlures , 
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dont  le  détail  l'eroic  infini  6c  que  je 
lailTe  à  l'examen  des  pafleurs  de  l'E- 
glife  (5c  des  diredeurs  aufquels  il  ap- 
partient d'en  juger.  11  me  iuffit  d'a- 
voir vérifié  ma  première  propofition 
de  la  manière  que  je  l'ai  entendue , 
içavoir ,  que  la  pureté  requife  pour 
^participer  au  Sacrement  de  Jefus- 
Chrift,  n'efl  point  en  foi  6c  ne  doic 
point  être  communément  un  obftacle 
à  la  fréquence  Communion.  D'où  je 
paiTe  à  l'autre  vérité ,  qui  n'efl  pas 
moins  importance ,  &  je  foutiens  mê- 
me qu'un  des  plus  (ûrs  &  des  plus 
puilTans  moyens  pour  acquérir  une 
fainte  pureté  de  vie ,  c'efl  la  fréquente 
Communion.  Vous  l'allez  voir  dans  la 
féconde  partie. 

ïl.  13  E  tous  les  Sacremens ,  nul  autre 
Umie.  ^.^  plus  d'effet,  ni  m.ême  autant 
d^effet  dans  l'homme,  que  celui  du 
corps  de  Jefus- Chrifl  ;  Se  fon  effec 
eft  d'imprimer  en  l'ame  qui  le  reçoit , 
un  caractère  de  pureté  Se  de  fainceté. 
Pourquoi  cet  adorable  Sacrement  efl- 
il  fi  efficace ,  6c  d'où  lui  vient  cette 
force  fupérieure  ?  la  raifon  en  eft  évi- 
dence ;   c'ejft   qu'il  contient  en  foj 
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î'auteur  de  la  grâce.  Tous  les  autres 
Sacremens  n'opèrent  que  par  une  ver- 
tu émanée  de  Jefus-Chrift,  6c  qui  leur 
cil  communiquée  par  Jefus-Chri/h 
Mais  en  celui-ci  c'efl  Jefus  Chrift 
lui-même,  Jefus-Chrirt:  prcfent  en 
perfonne,  qui  agit,  puifque  ce  divin 
Sacrement  ri'efl:  autre  choie  que  Jefus- 
Chrift  même  caché  fous  les  efpéces 
qui  le  couvrent.  Or  comme  le  feu 
échaulTe  bien  plus  quand  il  ell  appli- 
qué immédiatement  à  fon  fujet,  que 
lorfqu'il  lui  communique  fa  chaleur 
par  un  corps  étranger  :  ainfi  Jefus- 
Chrid  qui  efl  le  principe  de  tous  les 
dons  céleftes  Se  la  fource  de  toutes  les 
grâces ,  les  doit-il  répandre  beaucoup 
plus  abondamment  dans  nos  cœurs 
quand  il  nous  efl:  uni  par  lui-même 
ôz  par  fa  propre  fubilance,  que  lorf- 
qu'il  les  diflribue  par  un  Sacrement 
diftingué  de  lui.  Voilà  le  privilège 
Singulier  ôz  inconteftable  de  l'Eucha- 
riftifî. 

Mais  cette  grâce  fpcciale  du  Sacre- 
ment de  nos  autels,  quelle  eft-elle; 
&  cet  effet  falutaire  qu'il  produit,  à 
quoi  fe  réduit-il?  Je  dis,  Chrétiens, 
^]ue  c'cft  à  nous  faire  vivre  d'une  vie 
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pure  &  lainte.  Les  autres  Sacrenjens 
ont  des  eTFecs  plus  bornés.  Le  Baptê- 
rtie  efface  le  péché  d'origine ,  la  Con- 
firmation nous  fait  confelFer  la  foi, 
rOrdre  nous  met  en  état  d'exercer  les 
facrés  myfléres,  l'Extrême -ondion 
nous  fortifie  aux  approches  de  la  mort 
&  nous  foutienc  dans  ce  dernier  com- 
bat :  mais  rEucharilae  étend  fa  vertu 
fur  toute  la  vie  de  l'homme,  pour  la 
.  fandifier,  & ,  fi  je  puis  parler  de  la 
forte  ,  pour  la  divinifer.  Car  vous  de- 
vez bien  remarquer  avec  moi  l'excel- 
lente ôc  eifentielle  propriété  de  la  chair 
de  Jefus-Chrift  dans  ce  myflère,  C'ell 
un  aliment ,  &  l'aliment  de  nos  âmes. 
Au  lieu  que  l'efprit ,  félon  les  loix  or- 
dinaires &  naturelles,  doit  vivifier  la 
chair;  ici,  par  un  miracle  au-deiïlis 
de  toute  la  nature,  c'eft  la  chair  qui 
Joan,  vivifie  refprit  :  Caro  mea  vexe  eft  ci^ 
C'  6,  lus.  Et  de-là  nous  pouvons  connoî- 
tre  quel  Fruit  il  y  a  donc  à  fe  promet- 
tre de  la  fréquente  communion.  Car 
à  force  de  manger  une  viande,  on  en 
prend  peu  à  peu  les  qualités  :  mais  ii 
je  n'en  ufe  que  très-rarement,  fi  je 
n'en  fais  ma  nourriture  qu'une  fois 
dans  tout  le  cours  d'une  année  y  je  n'ei^ 
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refTcntirai  prelque  nulle  imprcflîon  , 
&  mon  tempérament  fera  toujours  le 
mcme.  Ainfi ,  qu'an  chrétien  dans  l'u- 
iiige  du  Sacrement  de  Jefus-Chrifl:, 
s'en  tienne  préciiément  à  la  Pâque  ,  à 
peine  en  retirera-t-il  quelque  pruHt , 
&  le  pourra-t-il  appercevoir  r  C'eft 
une  viande ,  il  ell  vrai ,  c'efl  dd  toutes 
les  viandes  la  plus  folidc ,  j'en  con-» 
viens ,  c'eit  une  viande  toute  divine  dç 
toute- puidknte,  jelefçai:  mais  que  lui 
fervira  la  vertu  de  cette  viande ,  fi  par 
un  dégoût  naturel  ^  fi  par  une  négli- 
gence alTedée^  ou  par  une  l'uperflitieu- 
fe  réferve  ,  il  ne  s'en  nourrit  pas  & 
qu'il  la  laiiie  fans  y  toucher  ?  Par  con- 
féquent ,  veut-il  qu'elle  lui  foit  utile 
&  profitable,  il  faut  qu'elle  lui  foiç 
commune  <Sc  ordinaire.  Alors  il  verra 
ce  que  peut  cette  chair  facrée,  &  mil- 
le épreuves  perfonnelles  l'en  convain- 
cront. Elle  le  transformera  dans  un 
homme  tout  nouveau.  C'eft;  une  chair 
virginale  :  elle  amortira  dans  fou 
cœur  le  feu  de  la  cupidité  qui  le  brû- 
le ,  elle  y  éteindra  l'ardeur  des  paf- 
fions  qui  le  confument ,  elle  purifie- 
ra (es  penfées,  elle  réglera  fes  défirs, 
elle  réprimera  les  révoltes  de  fes  fens, 
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3^0  Sur  la  frcqucnte 
&  les  tiendra  fournis  à  l'elprit.  C'efl 
une  chair  fainte  6c  immolée  pour  la 
réparation  do  péclié:  elle  détruira  dans 
fon  ame  l'empire  de  ce  mortel  enne- 
mi qui  le  tyrannifoit;  elle  le  forti- 
fiera contre  la  tentation  ,  contre  l'oc- 
cafion  ,  contre  l'exemple  ,  contre  le 
refped  humain,  contre  le  monde, 
contre  tout  ce  que  l'enfer  emploie  à 
notre  ruine  fpirituelle  &  à  la  perte 
de  notre  innocence  ;  elle  le  remplira 
d'une  grâce  vidorieufe ,  qui  le  fera 
triompher  des  inclinations  pervcrfcs 
de  la  nature,  des  mauvaifes  difpofi- 
lions  du  tempérament ,  des  retours  im« 
portuns  de  Thabitude,  des  attraits  cor- 
rupteurs du  plaifir ,  des  amorces  de 
rintérêt ,  de  toutes  les  attaques  où  il 
peut  être  expofé  Se  où  il  pourroic 
malheureufement  fuccomber.  C'eft  la 
chair  d'un  Dieu  :  elle  le  dégagera  de 
toutes  les  affeclions  terreflres  pour  Té- 
lever  à  Dieu ,  pour  l'attacher  à  Dieu , 
pour  ne  lui  infpirer  que  des  vues, 
que  des  fentimens  chrétiens  &  dignes 
de  Dieu.  Car  ce  fontlà  les  heureux 
effets  de  ce  célefte  aliment,  félon  que 
r Ecriture  elle-même  nous  les  a  mar- 
7ach.  qués.    Quid  enim  bonum  ejus  eji ,   & 
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jqiiîd  j>ulchnnn  ejtis  ,  ?;///  friimcmum 
eleHorum  ,  &  vinum  germinans  virgi- 
nés  ?  Qu'y  a-t-il  en  elle ,  difoic  le 
Prophète  Zacharie,  parlant  de  l'Egli- 
Ic  de  Jefus-Chrift  donc  il  avoit  une 
connoilTance  anticipée,  qu'y  a-t-il  de 
bon  en  elle  (Se  de  beau  par  excellen- 
ce, fi  ce  n'efl  ce  pain  des  clùs  (5c  ce 
vin  qui  fait  les  vierges?  Paroles  que 
tous  les  interprètes  ont  expliquées  de 
la  très-lainte  Euchariflie.  Elle  fait 
les  vierges,  dit  Taint  Bernard,  parce 
qu'elle  refrène  les  appétits  fenCuels , 
parce  qu'elle  modère  6c  qu'elle  arrête 
les  emportemens  d'une  aveugle  con- 
cupifcence,  parce  qu'elle  met  en  fui- 
te le  démon  de  l'impureté.  Elbce  une 
image  grofîière  &  matèrielle,une  idée, 
un  fouvcnir,  qui  vous  trouble;  efl-ce 
un  objet  féduàeur  qui  vous  éblouit, 
&  qui  vous  attire  ?  venez  à  l'autel  ; 
vous  y  trouverez  un  préfervat if  allu- 
re ,  un  remède  prompt ,  un  appui  fer- 
me &  des  armes  toujours  prêtes  pour 
vous  défendre.  Une  feule  parole  de  ce 
Dieu  Sauveur  a  chafîè  des  corps  les 
légions  entières  d'efprits  immondes 
qui  les  infedoient  :  que  fera-t-il  pré- 
fent  lui-même  en  vous,  &  demcuranc 
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en  vous  avec  tout  Ton  être  &  tout  foiî 

fouverain  pouvoir? 

De -là  ces  comparaifons  donc  les 
Pères  fe  font  fervis ,  (  ôc  pourquoi 
ne  m'en  fervirois  je  pas  après  eux  6c 
comme  eux  ?  )  de-là  ces  figures  fous 
lefquelles  ils  nous  ont  repréfentc  l'a- 
dorable Sacrement.  Tantôt  ils  le  com- 
parent à  un  levain  ;  à  ce  bon  levain 
dont  a  parlé  TApôtre,  à  ce  levain 
de  juflice  ^:de  fainteté,  qui  le  répand 
6c  s'infmue  dans  toute  la  maiïe  pour 
la  faire  lever ,  c'e(t-à-dire  qui  fe  com- 
munique à  toutes  les  puiffances  de 
l'homme  intérieur ,  pour  l'animer  6c 
le  vivifier.  Tantôt  ils  le  comparant 
à  un  feu  qui  pénétre  le  fer  même , 
qui  en  confume  la  rouille,  qui  l'em- 
brâfe  6c  le  rend  lui-même  tout  bru- 
ncbr.  lant  :  Etenim  Deus  nojlcr  ignis  confii^ 
<-,  li.  mens  ejî.  Or  prenez  garde,  reprend 
fur  cela  faint  Cyprien  :  comme  le  fer 
dans  le  feu  perd  fa  première  forme  6c 
en  acquiert  une  plus  noble  ;  comme 
il  devient  feu ,  de  fer  qu'il  écoic  , 
aufîi  par  une  union  intime  6c  fréquen- 
te avec  J'fus  Chrift,  nous  nous  trou- 
vons infenfiblement  convertis  en  Je- 
fus-ChriH,  nous  ceffons  d'être  ce  que 


C  O  M  M  U  N  I  O  7^.  525 

nous  étions  pour  être  e]uelque  choie 
de  ce  qu'ed  Jeius-Chrifl.  Ce  n^efl:  plus 
nous  feulement  qui  vivons  en  Jcùis- 
Chrift  ,  c'eil  .lefus-Chriil  qui  vit  en 
nous  ,  de  la  même  forte  qu'il  vivoic 
dans  le  grand  Apôtre  :  Vivo  nutcm ,  Gafat^ 
jam  non  ego ,  vivit  vero  in  me  Chrijlus,  c»  z. 
Et  voilà  fans  doute,  Chrétiens,  une 
des  plus  belles  prérogatives  du  Sacre- 
ment que  nous  recevons  par  la  com- 
munion. Les  autres  viandes  donc  nous 
ufons ,  ib  changent  en  notre  propre 
fubflance;  mais  celle-ci  nous  change 
nous-mêmes  en  elle.  Changement,  ô 
mon  Dieu  ,  qui  me  doit  être  bien 
glorieux  &  bien  avantageux.  Car  il 
e/t  bien  plus  convenable  &  plus  à  fou- 
haiter  pour  moi  d'être  changé  en 
vous ,  que  fi  vous  Tétiez  en  moi.  L'é- 
tant en  moi,  vous  y  perdriez  votre 
fainteté,  parce  que  je  ne  fuis  que  pé- 
ché ôc  qu'injuftice  :  vous  y  perdriez 
toutes  vos  perfedions ,  parce  que  je 
n'ai  rien  de  moi  même  6c  que  je  ncf 
fuis  rien.  Mais  moi  Tétant  en  vou>, 
autant  que  je  le  puis  être ,  j'acquiers 
tout  ce  que  je  n'avois  pas  Ôc  que  je 
ne  pouvois  avoir  que  de  vous.  J'étois 
fûible,    6c   je  deviens  fort  :  j'étois 
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aveugle,  6c  je  deviens  clairvoyant; 
j'étois  pécheur,  6c  par  la  plus  heureu- 
ie  transformation  ,  je  deviens  faint. 

Tout  cela  ,  dites-vous ,  mon  cher 
Auditeur  ,  {uppofe  certaines  difpofi- 
tions  :  ô:  fans  ces  difpofitions,  la  fré- 
quente communion  non  -  feulement 
n'opère  rien  de  tout  cela  ;  mais  au  lieu 
de  tout  cela  ,  elle  ne  fert  qu'à  nous 
rendre  encore  plus  coupables.  Je  l'a- 
voue; mais  c'efl:  de-là  même  que  je 
tire  une  nouvelle  preuve  des  fruits  de 
converfion  &  de  fandification  qu'el- 
le doit  produire.  Entrez  dans  ma  pcn- 
iee.  En  effet,  nous  ne  pouvons  dou- 
ter félon  les  régies  ordinaires,  qu'un 
chrétien  qui  le  rend  afî^du  à  la  table 
de  Jefus-Chrifi:  Sz  qui  s'eft  fait  une 
loi  de  comimunier  fouvent,  n'ait  au 
moins  un  fonds  de  chriflianifme  <Sc 
de  religion  dans  i'ame.  Nous  ne  pou- 
vons pas  plus  douter  qu'il  ne  foit  fuf- 
fifamment  inRruit  de  la  dignité  du  Sa- 
crement auquel  il  participe;  de  la  ré- 
vérence qui  lui  efl  due,  &:  de  la 
préparation  qu'il  convi.^nt  y  appor- 
ter Or  je  prétends  qu'avec  ce  fonds 
de  religion,  qu'avec  cette  connoifTance 
des  difpofitions  que  demande  le  divin 
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triyflère,  il  n'efl  pas  moralement  pofîî- 
ble  que  ce  chrétien  retienne  la  fré- 
quente communion  fans  être  puillam- 
ment  (S:  continuellement  excité  à  puri- 
fier Ion  cœur,  k  régler  ies  moeurs,  à  ré- 
former fa  conduite,  à  mettre  entre  Ces 
communions  (5c  fes  adions  toute  la 
proportion  nccellaire  &  qui  dépend  de 
lui.  Car  s'il  re/le  à  une  ame  quelques 
fentimens  religieux ,  quel  frein  pour 
Tarrêter  dans  les  rencontres ,  ou  quel 
aiguillon  pour  la  piquer,  que  cette 
penfée  :  je  dois  demain  ,  je  dois  dans 
quelques  jours  approcher  de  la  table 
de  mon  Sauveur  (Se  de  mon  Dieu  ;  je 
dois  paroître  en  fa  préfence,  Se  m'u- 
nir  à  lui?  De  ce  fouvenir,  quels  re- 
proches nailTent  dans  une  confcience 
c]ui  ne  fe  fent  pas  afTez  nette  !  Quelles 
vues  de  fon  indignité;  quels  troubles 
intérieurs  6c  quels  combats,  qui  fe 
terminent  enfin  à  de  (iiintes  réfblu- 
tions ,  6c  à  former  le  delTein  d'une 
vie  toute  nouvelle!  C'eft  pour  cela  que 
les  dire(fleurs  des  âmes  les  plus  éclai- 
rés n'ont  point  de  moyen  qu'ils  em- 
ploient plus  fagemenr,  plus  efficace- 
ment ,  plus  communément  pour  main- 
tenir certains  pécheurs  dans  la  bonne 
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voie  ou  ils  font  entrés  en  fe  convefj 
tilTanc  à  Dieu ,  que  de  leur  prefcrire 
certaines  communions  &  à  certains 
tems  marqués.  C'efl  pour  cela  que 
les  maîtres  de  la  morale  ont  établi 
comme  une  maxime  indubitable,  qu'il 
y  en  a  plufieurs  à  qui  la  fréquente 
communion  efl  non-feulement  fi  utile, 
mais  fi  nécefî'aire,  qu'ils  y  font  obli- 
gés fous  peine  de  péchémortel, n'ayant 
point  pour  fe  conferver ,  de  meilleur 
tnoyen ,  ni  de  préfervatif  plus  alîuré. 

Mais  après  tout ,  nous  ne  voyons 
point  ces  grands  effets  de  la  commu- 
nion. Ainfi  parlent  bien  des  mondains, 
&  c'efl;  peut-être  ce  qu'ils  me  répon- 
dent aduellement  dans  le  fecret  de 
leur  cœur.  Or  voici  fur  quoi  il  faut 
les  détromper ,  6c  la  réponle  que  j'ai 
de  ma  part  à  leur  faire.  Car  ils  ne 
voient  pas  ces  effets  fi  falutaires  <Sc 
fi  merveilleux  ,  parce  qu'ils  ne  les  veu- 
lent pas  voir,  parce  qu'ils  ne  fe  met- 
tent point  en  peine  de  les  voir,  par- 
ce qu*ils  y  font  trop  peu  d'attention 
pour  les  voir  :  mais  moi  je  les  ai 
vus.  je  les  ai  vus  cent  &l  cent  fois, 
je  les  vois  encore  tous  les  jours  ;  6c 
puifque  vous  en  appeliez ,  mon  cher 
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Auditeur,  à  Texpcricnce ,  elle  m'ap- 
prend des  chofes  dont  il  cil  bon  que 
vous  foyez  inllfuit,  &  qui  achève- 
ront de  vous  convaincre.  C'efl:  premiè- 
rement, que  les  plus  grands  iaints  de 
l'Eglife  de  Dieu  &.  les  âmes  les  plus 
élevées  par  leur  piété ,  fe  font  faic 
&  fe  font  tous  ou  prei'que  tous  une 
régie  de  communier  fou  vent  ;  que  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  de  bien  en  eux  & 
tout  ce  qu'il  y  en  a  ,  ils  l'ont  attri- 
bué Se  l'attribuent  particulièrement  à 
cette  pratique  de  la  fréquente  commu- 
nion ;  qu'ils  l'ont  regardée. &  qu'ils 
la  regardent  comme  le  fonds  de  tou- 
tes les  grâces  dont  ils  ont  été  com- 
blés (Se  de  toutes  les  vertus  qu'ils  ont 
acquifes,  .'e  fçai  que  quelques-uns 
s'en  font  retirés  par  humilité,  Si.  qu'ii 
s'en  trouve  encore  qui  veulent  s'en  ab- 
flenir  par  le  mêm'^  principe.  Mais  je 
fçai  audi  que  les  faints  de  ce  caradè- 
re  &  de  ce  fcntiment  font  en  très-pe- 
tit nombre  ;  que  s'ils  s'éloignent  de 
la  communion  ,  ce  n'efi:  qu'avec 
peine;  ce  n'efl  que  pour  un  tems , 
qu'ils  ah  régent  le  plus  qu'ils  peuvent; 
ce  n'efl  que  dans  des  occafions  ex- 
traordinaires, &.  par  des  infpirations 
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particulières.  Or  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
dans  les  faints  de  particulier  Si  d'ex- 
traordinaire, ne  n(jus  doit  point  fer- 
vir  de  modèle.  Voilà  néanmoins  no- 
tre aveuglement,  &  même  notre  ma- 
lignité. Pour  un  faint  à  qui  Dieu  par 
des  vues  ipcciales,  ôz  quii  ne  nous  ap- 
partient pas  d'approfondir ,  peut  avoir 
infpiré  de  rendre  fes  communions 
moins  fréquentes,  nous  en  trouvons 
mille  autres  à  qui  il  infpire  le  contrai- 
re ;  que  dis-je  :  nous  trouvons  qu'il  fait 
tenir  une  conduite  oppofée  prefque  à 
tous  les  autres  ;  6c  l'on  veut  que  les 
exemples  d'une  multitude  innombra- 
ble, qui  nous  montrent  évidemment 
quel  a  été  Se  quel  efl  encore  l'efpric 
général  des  faints,  cèdent  à  un  leul 
exemple  où  nous  devons  refpefter  les 
delTeins  de  Dieu,  mais  que  Dieu  n'a 
point  prétendu  nous  donner  pour  gui- 
de. Quoi  qu^il  en  foit  ,  on  ne  peut 
donc  pas  dire  que  l'on  n'apperçoive 
dans  le  chriflianifme  nul  efiet  de  la 
fréquente  communion,  puifque  tant 
dj  faintes  âmes ,  d'un  confcntement 
tiniverfel ,  fe  reconnoiiTent  redevables 
d?  tout  ce  qu'elles  font ,  à  cet  exercice 
fî  utilement  &  fi  conflamxncnt  établi. 
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Ce  que  je  vois  en  fécond  lieu ,  c'eft 
que  ceux  qui  font  profelHon  de  fré- 
quenter le  Sacrement  de  nos  Autels 
vivent  la  plupart  dans  une  plus  gran- 
de innocence  6c  une  plus  grande  ré- 
gularité. Car  fans  nous  lailfèr  aller  à 
certains  préjugés  contre  la  dévotion  , 
examinons   bien    qui  font    ces    per- 
fonnes  qu'on  voit  paroître  avec  plus 
d'afliduité  à  la  table  de  Jefus-Chrift. 
Outre  les  prêtres  du  Seigneur  que  leur 
minidère  y  engage,  ce  font  des  vier- 
ges pieufes  qui  vivent  au  milieu  du 
monde  fans  être  du  monde,  ou  com- 
me fi  elles  n'en  étoient  pas.  Ce  font 
des  Dames  chrétiennes  féparées  des 
vaines  compa^j^nies  du  fiécle,  adon- 
nées à  la  prière  ,    à  la  lecture  des 
livres  de  piété,  aux  bonnes  oeuvres. 
Ce  font  des  âmes  choifies  de  Dieu , 
zélées  pour  fon  honneur,  charitables 
envers  le  prochain  ,   folidement  oc- 
cupées de  leur  falut.  Or  il  e/1  confiant 
que  s'il  y  a  encore  de  la  fainteté  fur  la 
terre,  c'eft  dans  ces  fortes  d'états  qu'el- 
le fe  rencontre.  Peut-être  y  en  a-t-il 
quelques-uns,  qui  par  la  plus  monf- 
trueufe  alliance,  voudroient  accorder 
çnfemble  la  fréquente  communion  &:. 
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une  vie  mondaine  ;  mais  c'efl  de  quoi 
ficus  fommes  peu  témoins ,  de  quoi 
nous  avons  peu  d'eicemples ,  6c  ce  qui 
palfe  pour  une  abomination.  11  efl; 
donc  vrai  que  là  plus  laine  partie  du 
chrinianifme  efl  de  ceux  qui  commu- 
nient plus  fouvent  ;  Se  cette  expéi  ience 
que  nous  avons ,  n'eft  pas  moins  avan- 
tageufe  à  la  fréquente  conimunion  que 
la  première.  Car  fi  je  vous  dilbis  d'u- 
ne viande  ^  que  tous  ceux  qui  joliif- 
fênt  d'une  bonne  fanté  ,  en  ufent  or- 
dinairement ,  &  que  plus  ils  en  fonc 
d'ufage  ,  mieux  ils  fe  portent  ;  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  la  fouhaitât,  qui 
ne  prît  foin  de  s'en  pourvoir  ôz  qui 
ne  la  mangeât.  Or  je  vous  dis  qu'il 
y  a  dans  l'Eglife  un  pain ,  tel ,  que 
ce  font  les  plus  forts  qui  en  fonc 
nourriture ,  &  que  ceux  qui  en  fonc 
leur  nourriture  la  plus  commune ,  de- 
viennent les  plus  forts.  Cela  me  fuf- 
fit,  &  ne  doit -il  pas  vous  fuffire? 
Enfin,  ce  que  j'obferve  en  troifiéme 
lieu ,  c^eft  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
gens  vicieux,  de  libertins,  de  mon- 
dains êc  de  mondaines,  ne  commu- 
nient que  très-rarement  ;  qu'ils  n'ap- 
prochent de  la  fainte  table  que  le  moin^ 
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qu'il  leur  e(l  poiliblc;  qui'  du  moment 
qu'ils  ont  commencé  a  ic  dérét^lcr ,  ils 
ont  commencé  à  fe  relâcher  dans  l'u- 
fage  des  Sacrcmcns,  6c  fur-tout  de 
celui  ci;  qu'ils  n'y  vont  que  par  né- 
ceir-té,  que  par  refped:  humain  ,  que 
pour  garder  quclqu:s  dehors;  &  que 
Ibuvent  \U  en  viennent  julqu'à  le  dif- 
penfer  do  la  communion  pafchale  : 
pourquoi?  parce  qu'ils  fenccnc  bien  à 
quoi  les  porceroit  la  participation  des 
lacrés  my  Itères  ;  &  que  ne  voulant  pas 
être  gué-ris ,  ils  fuient  le  remède  donc 
ils  connoilTent  la  force  <5c  donc  ils  ne 
peuvent  ignorer  la  fouveraine  vertu. 
Voilà  encore  une  fois  ce  que  je  remar- 
que 6c  ce  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de 
remarquer  aufTi-bien  que  moi. 

Nous  le  fçavons ,  reprendra  quel- 
qu'un :  mais  nous  fçavons  en  même 
tems  que  telle  <Sc  telle  dont  les  com- 
munions font  fi  fréquentes ,  ont  néan- 
moins leurs  défauts  comme  les  autres. 
Nous  fçavons  qu'elles  font  fenfibles  & 
hautaines ,  qu'elles  font  vives  &  im- 
patientes, qu'elles  font  opiniâtres  & 
obftinées ,  qu'elles  ont  leurs  animofi- 
tés,  leurs  fiertés,  leurs  jaloufies.  Ah  ! 
mon  cher  Auditeurjnedefcendezpoine 
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là  deiïus  dans  un  détail  peu  conrorms 
aux  fentimens  de  la  charité  chrécién- 
ne  ;  &  fi  vous  ne  voulez  pas  les  imi- 
ter dans  l'uTage  fréquent  de  la  com- 
munion ,  pratiquez  au  moins  à  leur 
égard, 6c  appliquez-vous  à  vous  même 
la  maxime  de  faint  Paul ,  que  celui 
qui  ne  mange  point ,  n'a  pas  droit  de 
Rom.  méprifer  celui  qui  mange  :  ^ui  non 
^'  ^^'  viAuducaî  ,  mdnducaniem  non  judictt. 
Si  j'entreprenois  de  les  juftifier,  je 
vous  dirois  que  ces  défauts  dont  au- 
cun n'échappe  à  votre  cenlbre,  fi  exac- 
te &  fi  févère  ,  font  fouvent  aflez  lé- 
gers.bien  au-deffous  des  odieufes  pein- 
tures que  vous  en  faites,  &  très- par- 
donnables à  des  âmes  que  la  commu- 
nion ne  rend  pas  tout-à-coup  parfai- 
tes ,  ni  impeccables.  Je  vous  dirois 
que  pour  un  défaut  que  vous  remar- 
quez (Se  que  vous  exagérez  ,  il  y  a 
mille  vertus  que  vous  ne  remarquez 
pas ,  ou  que  vous  tâchez  malignement 
de  rabaiitér.  Car  telle  efl.  rinjufliee  : 
une  imperfection  en  certaines  perfon- 
nes,  c'efl  un  crime,  de  un  crime  réel 
dans  l'efprit  des  libertins  du  fiécle; 
6c  mille  perfedions  ne  font  rien,  ou 
ne  font  que  de  trompeufes  apparences. 
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Je  vous  dirois  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
diloic  à  l'hypocrite  :  que  vous  décou- 
vrez une  paille  dans  l'œil  de  votre 
prochain ,  <Sc  que  vous  n'appcrcevez 
pas  une  poutre  qui  vous  crève  les 
yeux  ;  qu'il  ne  vous  fied  pas  de  trai- 
ter les  autres  avec  tant  de  rigueur,  tan- 
dis que  vous  êtes  fi  indulgent  pour 
vous-même,  &  qu'en  vous  compa- 
rant avec  celles  que  vous  condam- 
nez ,  pour  peu  qu'il  vous  relie  d'équi- 
té ôc  de  droiture,  vous  verrez  bien^ 
tôt  le  degré  de  prééminence  que  leur 
donne  fur  vous  le  faine  aliment  donc 
elles  fe  nourrillent.  Je  vous  dirois 
que  Cl  elles  font  encore  fujettes  mal- 
gré la  communion  ,  à  quelques  fau- 
tes ,  ces  fautes  fans  la  communion  de- 
viendroient  bien  plus  griéves  ;  Se  que 
ne  l'étant  pas ,  vous  devez  en  cela 
même  reconnoître  l'efficace  du  di- 
vin Sacrement,  qui  les  retient  en  tant 
de  rencontres ,  ôc  qui  les  empêche  de 
tomber  dans  dts  abyfmes  d'où  peut- 
être  elles  ne  feroient  jamais  forties. 
Mais  pourquoi  m'engager  dans  une 
judification  qui  n'e(t  point  ici  nécef- 
faire  r  Cette  pjrlbnne,  je  le  veux,  pour 
é;ommunier  fou venc, n'en  efl  pas  moins 
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attachée  à  elle-même  ôc  à  toutes  fès 
commodités  ,  pas  moins  vindicative, 
moins  médirante,moins  intércllce.  Sur 
cela  que  ferai-je  ?  je  m'adrefîerai  à 
elle,  je  lui  repréfenterai  le  défordrc 
de  ion  état ,  je  lui  dirai  :  Prenez 
garde  ,  vous  recevez  tant  de  fois  le 
corps  d'un  Dieu ,  êc  vous  ne  vous 
corrigez  point  ;  il  faut  qu'il  y  ait  quel- 
que chofeen  vous  qui  arrête  les  effets 
de  la  communion.  Car  fans  cela,  cet- 
te chair  toute  fainte  entrant  dans  vo^ 
tre  bouche ,  lauroit  purgée  de  ces  mé- 
difances  &  de  ce  fiel  que  vous  répan- 
dez avec  tant  d'amertume  ;  entrant 
dans  votre  cœur ,  elle  y  auroit  étouffé 
ces  relTentimens  Se  ces  haines  que 
vous  y  entretenez.  Eprouvez -vous 
donc  vous-même,  examinez-vous,  al- 
lez à  la  fource  du  mal,  &  mettez- y  or- 
dre. C'eflainfi,  dis- je,  que  je  lui  par- 
lerai ;  &  fi  elle  ne  m'écoute  pas ,  je 
déplorerai  fon  aveuglement ,  je  la  con- 
damnerai. Mais  en  la  condamnant, 
condamnerai- je  la  fréquente  com- 
munion ?  non ,  mes  Frères  :  p^rce  que 
je  me  (buviendrai  toujours,  qu'un 
moyen  ,  par  les  mauvaifes  dilpofi- 
tions  de  cejui-ci  en  particulier  ou  do 
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celui -là,  peuc  ne  leur  pas  proficer, 
fans  rien  perdre  de  Ta  vertu  en  gé- 
néral ,  ni  en  lui-même. 

Apprenons ,  Chrétiens ,  apprenons 
à  mieux  connoîcrc  le  don  de  Dieu, 
&  ne  négligeons  pas  le  plus  grand 
de  fes  bienfaits.    Rendons -nous  aux 
prenantes  in\itations  du  maître  qui 
nous  appelle  à  fon  feftin  ,  ôc  qui  nous 
a  préparé  ce  repas  fomptueux  ôc  déli- 
cieux.   N'imaginons  point  de  vains 
prétextes ,  pour  nous  priver  volontai- 
rement d'un  bien  que  nous  avons  au 
milieu  de  nous ,  &  que  nous  devrions 
chercher  au-delà  des  mers.   Peut-être 
s'il  étoit  moins  commun,  le  défire- 
roic-on  davantage ,  ôc  le  demanderoit- 
.on  avec  plus  d'ardeur.  Mais  faut -il 
donc  que  la  libéralité  de  notre  Dieu 
nous  Ibit  nuifible  ;  &  parce  qu'il  eft 
bon  ,  en  devons-nous  être  plus  indif- 
férens  ?    "Vous ,    miniftres  de  Jefus- 
Chrift ,  n'oubliez  jamais  que  vous  êtes 
envoyés  pour  raliembler  les  fidèles  à 
■fa  table,  6c  non  pour  les  en  éloigner. 
Infpirez-leur  tout  le  refpeâ;  <5c  toute 
la  vénération  néceflaire  pour  honorer 
cet  augufte  Sacrement;  peignez- leur 
avec  les  couleurs  les  plus  noires  I9 
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crime  d'une  communion  indigne;  aî- 
dez-les  à  fe  laver,  à  fe  purifier,  &  dif- 
pofeZ'les  ainfi  à  recevoir  le  Saine  des 
làints.  Mais  du  refte,  en  les  intimi- 
dant ,   prenez  foin  de  les  confoler  3c 
de  les  encourager.  Ne  vous  faites  pas 
un  principe  de  leur  rendre  l'accès  fi 
difficile,  qu'ils  défefpèrent  de  pouvoir 
être  admis  au  banquet.  Ouvrez-leur 
la  porte  de  la  fale  ,  ou  du  moins  ne 
la  leur  fermez  pas.  Ne  retranchez  pas 
aux  enfans  le  pain  qui  les  doit  fuf- 
tenter  ,    &   fans  lequel  ils  périront. 
Ne  le  mettez  pas  à  un  fi  haut  prix, 
qu'ils  n'aient  pas  de  quoi  l'achetero 
N'en  Ibyez  pas  avares ,    lorfque   le 
Sauveur  qui  vous  l'a  confié  pour  eux , 
en  eft  fi  libéral  :  (Se ,  il  j'ofe  m'expri- 
mer  de  la  forte,   n'ayez  pas  plus  à 
cœur   les  intérêts  de  Dieu  6c  de  fa 
gloire,  que  Dieu  lui-même  ne  les  a. 
Vous  ne   m'en    défavouerez    point , 
Seigneur,  puifque  c'efl  en  votre  nom 
6c  félon  les  favorables  defTeins  de  vo- 
tre miféricorde  ,  que  je  parle.  Nous 
irons  à  vous  avec  tremblement ,  mais 
auffi  avec  confiance.  Votre  divinité, 
qui  toute  entière  eft  cachée  dans  votr* 
facrement,nous  remplira  d'une  crainca 

religieaie 
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religieufe  :  mais  en  même  tems  votre 
inHnie  bonté ,  qui  dans  ce  même  Myf- 
tcre  épanche  avec  une  efpécc  de  pro- 
fufion  tous  Tes  thréfors ,  nous  animera 
d'une  confiance  filiale.  Dans  le  Tenti- 
menc  de  notre  indignité  ,  nous  nous  é- 
crierons  comme  faint  Pierre  :  Retirez- 
vous  de  moi ,  mon  Dieu  ;  car  je  fuis 
un  pécheur ,  <5c  rien  de  plus  :  Ext  k 
me  y  quia  bomo  peccator  [um.  Mais  du 
^eflff  ,  comptant  comme  le  même  A- 
pôtre  fur  votre  grâce ,  nous  nous  tien- 
drons auprès  de  vous  ,  &  nous  vous 
dirons  :  A  quel  autre  irons-  nous ,  Sei- 
gneur ;   &  loin  de  vous ,  où  trouve- 
rions-nous la  vie  ?  Domine  ^  ad  quem 
ibimus  ?  Ferbit  vit£  Aterndt  Ihibes.  Vous 
nous  recevrez  ,  vous  viendrez  vous- 
même  à  nous  6c  dans  nous  ;  vous  vous 
communiquerez  à  nous ,  vous  vous  fe- 
rez fentir  intérieurement  à  nous  ,  juf- 
qu*à  ce  que  nous  puilïïons  fans  voile  & 
face  à  face  vous  contempler  ,  &;  vous 
pofféder  dans  l'éternité  bienheureufe  , 
où  nous  conduife  ,  6cc. 

n 

Domin,  Tme  II,  P 
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SERMON 

POUR    LE 

TROISIEME  DIMANCHE 

APRÈS  LA   PENTECOTE, 

Sur  la  févérïté  Chrétienne, 

Erant  apprcpinquantes  ad  Jefum  Publkanî 
&  ppccatcres ,  ut  audirent  ilium  ,  &  mur- 
murabant  Pharifri  &  Scribe  ,  dicentes  : 
Quia  hic  peccatores  recipit ,  &  mandu- 
cat  cum  illis. 

Des  Puhlicains  &  des  Pécheurs  venoîent  à  7f- 
fusfotir  L'entendre  ;  mais  les  Phariftens  & 
les  Scribes  en  murmuroient ,  difant  :  Cet 
homme  reçoit  les  pécheurs  ,  &  il  mangç  a^ 
vec  eux,  En  faint  Luc  ,  ch.  i  j, 

ILs  murmuroient,dic  faint  Grégoire 
Pape,  ils  condamnoienc  la  conduite 
du  Sauveur  des  hommes ,  &  l'accu- 
foient  d'une  molle  indulgence  à  l'é- 
gard (uQs  pécheurs  ,  parce  qu'ils  ne 
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connoilînienc  pas  le  véritable  efprit 
de  la  iaince  Loi  qu'il  étoic  venu  an- 
noncer au  monde.  Pleins  de  fa/te  & 
d'orgueil,  ils  aftectoienc  une  faulle  lé- 
•véricé  ,  cSc  ils  auroienc  cru  proianer 
leur  miniilère  ,  en  Te  communiquant  à 
des  âmes  criminelles,  &  les  recevant 
auprès  d'eux.  Mais  telle  ell ,  mes  Frè- 
res ,  la  grande  difiërence  qui  fe  ren- 
contre en  la  prétendue  fainteté  des 
Pharifiens ,  &  la  fainteré  évangélique  : 
Tune  eil  févère  jufqu'à  fe  rendre  in- 
exorable ,  <5c  à  écouter  tous  les  fenci- 
mens  d'une  juile  compafllon  :  l'autre 
ne  dédaigne  perfonne  ,  s'attendrit  fur 
les  misères  fpiricuelles  du  prochain,  & 
ne  cherche  qu'à  les  foulager.  Ver  a  juj-  q 
titi^  compajfionem  habet ,  fMJii  cletefta' 
îionem.  Il  n'eit  donc  pas  furprenant , 
ielon  des  caractères  (1  oppolés ,  que 
ces  Pharifiens  (Se  ces  Scribes  fe  fcan- 
pialiradenc  de  voir  Jefus-Chri^l  au  mi- 
lieu dQs  pécheurs  ,  leur  prêchant  fa 
divine  parole ,  leur  enfeignant  les  voies 
de  la  pénitence,  les  vifitant ,  6c  man- 
geant à  leur  table  ,  &:  nous  ne  devons 
pas  plus  nous  étonner  ,  que  le  même 
Fils  de  Dieu,  fans  égard  à  l'iniufle 
icandale  de  ces  dévots  du  Judaïfmej> 
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ôc  à  leur  rigueur  extrême ,  appellât 
autour  de  lui ,  comme  un  bon  Paf- 
teur  ,  fcs  brebis  perdues ,  qu'il  tra- 
vaillât à  les  ramener  au  bercail ,  qu'il 
leur  fît  entendre  fa  voix  dans  leur 
égarement ,  &  qu'il  les  accueillît  avec 
douceur  dans  leur  retour,  ^nia  hic 
peccatorcs  recipit  ,  &  manducaî  cum 
mis.  Que  veux-je  dire  après  tout  , 
Chrétiens  ?  Eft-ce  que  cet  Homme- 
Dieu  ,  pour  attirer  les  pécheurs ,  flat- 
toit  le  péché  ?  Efl-ce  qu'il  leur  ou- 
vroit  un  chemin  fpacieux  &  commo- 
de ,  (5c  qu'il  manquoit  de  févérité  dans 
fa  morale  ?  il  n'y  a  qu'àconfulter  fort 
Evangile  ,  pour  fe  détromper  d'une  fi 
grofTiére  erreur.  Il  étoit  févère  ,  mais 
avec  mefure ,  mais  avec  une  fagefîe 
toute  divine  :  au-lieu  que  les  Phari- 
liens  l'étoient  oii  il  ne  falloit  pas  l'ê- 
tre (Se  ne  l'étoient  pas  où  il  falloir 
rêtre.  Ceci ,  mes  chers  Auditeurs  , 
me  préfente  une  occafion  bien  natu^ 
relie  de  vous  entretenir  aujourd'hui  de 
la  vraie  févérité,  de  vous  en  donner 
l'idée  que  vous  devez  avoir  ,  de  dif- 
tinguer  la  févérité  chrétienne  de  la 
févérité  pharifienne  ,  d'expofer  l'une 
^  l'autre  à  votre  vue ,  &  de  vous 
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faire  ainfi  tonnoître  de  quels  écueils 
vous  avez  à  vous  garancir  dans  la  voie 
du  Ikluc ,  oC  quelle  route  vous  avez  à 
prendre  ,  pour  les  éviter.  C'eft  pani- 
culiéremen:  en  ces  fortes  de  i\\']i::s 
que  nous  avons  bcibin  des  lurnicres  Z^: 
de  rafîiilance  du  Saint- Efpric ,  qui  ei't 
un  offrit  de  difcernement  5c  devérîré. 
DemanJons-les  par  l'inrerceflion  de 
Marie ,  cSc  diibns-lui  :  Ave, 

^  lia  perte  (Scia  damnation  de  l'iiom- 
me  efl  dans  lui-meine,  IclGii  que  le 
Prophète  le  reprochoir  autref{>is  à  Is- 
raël ,  Ferdiîîo  titîi ,  Ifrael  ;  ]:  puis  dire. 
Chrétiens,  par  une  régie  t^.:t?  con- 
traire ,  (5c  fuppofant  d'abord  la  ^-^race 
comme  un  principe  nécefiairement  Se 
abrolument  requis ,  que  c'efl  aulîl  dans 
nous-mêmes  êc  dans  notre  propre 
fonds  qu'efl  notre  fan£liikatijn  âc 
notre  falut.  Pour  trouver  donc  la  vé- 
ritable fainteté  «Se  tout  enf.'mblc  la  vé- 
ritable févérité  de  l'Evangile,  nous  ne 
la  devons  point  chercher  hors  de 
nous ,  mais  dans  nous ,  parce  que  c'eft 
dans  nous  qu'elle  réfide  ,  ou  du  moins 
en  nous  qu'elle  doit  confifter  :  je  m'ex- 
plique. Quelle  étoit  la  févérité  des 
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Phariiiens  ?  Une  févéricé  toute  exté- 
rieure ,  qui  ne  regardoic  que  les  céré- 
monies de  la  Loi  ,  que  les  anciennes 
traditions ,  que  les  exercices  publics  de 
la  Religion. ils  landifioienr,  pourainft 
parler ,  les  dehors  de  l'homme,  mais 
ils  ne  landifioient  pas  l'homme.  Car 
qu'eli-ce  proprement  que  l'homme,  6c 
qu'y  a-t-il  dans  l'homme  de  plus  ef- 
jfentiel  ?  L'efpric  &  le  cœur.  Or  voilà 
où  la  févérité  pharifienne  ne  s'éten- 
doit  point  ,  &  voilà  fur- tout  à  quoi 
s'attache  la  févérité  chrétienne ,  &:  ce 
qui  en  fait  le  capital.  Prenez  garde , 
s^il  vous  plaît ,  &  comprenez  le  def- 
fein  &  le  partage  de  ce  Difcours.  Par 
rapport  à  l'efprit ,  la  févérité  des  Pha- 
rjfiens  étoit  une  févérité  préfomp- 
tueu'c  iSc  obflinée  dans  ks  jugemens. 
Par  i:^'  port  au  cœur,  la  févérité  des 
Pharifiens  étoit  une  févérité  pafllon- 
née  <Sc  violente  dans  fes  refTentimens. 
Mais  à  cela  j'oppofe  deux  marques  dif- 
lindives  de  la  févérité  chrétienne  : 
l'une  eltla  docilité  de  l'efprit ,  comme 
vous  le  verrez  dans  la  première  par- 
tie ;  l'autre,  la  mortification  du  cœur, 
comme  je  vous  le  montrerai  dans  la 
féconde  partie.  Docilité  de  l'efprit  ^ 
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pour  en  foumetcreles  jugemens;  mor- 
tilicacion  du  cœur,  pour  en  vaincre  les 
pallions.  Cesdeux  points  méritent  tou- 
te votre  attention. 

Jtv  Enoncer  à  ce  que  l'on  juge  ,  à  ce  f- 
que  l'on  croit  ,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend fçavoir  ,  c'eilà-dire,  renoncer  à 
fa  propre  raifon  ,  pour  la  foumettre 
à  une  autorité  étrangère  ,  ou  aux  lu- 
mières &  aux  vues  d'aucrui  ,  c'ed  , 
Chrétiens  ,  ce  que  je  regarde  comme 
un  des  plus  févères  &  des  plus  par- 
fdks  renonccmens,  puifque  là  raifon 
efl  la  plus  noble  puilfance  de  l'hom- 
me ,  ôc  celle  auHi  dont  il  fe  montre 
le  plus  jaloux.  Il  faut  donc  en  venir 
là  ,  pour  vérifier  la  parole  de  notre 
divin  Maître  ,  Si  quis  vult  ventre  pojî  ^^^<^«  <^« 
me  ^  abneget  femetipfum  ,  Quiconque^* 
veut  me  fuivre  ,  qu'il  fe  renor.ce  lui- 
même.  Car  le  moyen  de  le  renoncer 
foi-même  ,  &  d'être  encore  attaché 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime  &  de 
plus  efîéntiel  en  nous-mêmes,  qui  efl 
le  jugement  propre  &  la  raifon  ?  Ec 
certes ,  dit  iaint  Bernard  ,  tandis  que 
ce  jugement  propre  abonde  dans  nous, 
ies  choies  même  les  plus  rebutantes 
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S<.  les  plus  auflères  perdent  pour  nou5 
leur  audéricé  ,  parce  qu'elles  devien- 
nent conformes  à  notre  goût.  En  ef- 
fet ,  que  ne  fait-on  pas  ,  (Se  à  quoi 
ne  s'affedlionne-t-on  pas  ,  quand  il 
efl  queftion  de  contenter  un  caprice  , 
ôc  de  marcher  dans  la  route  qu'on. 
s*efl  tracée  par  un  jugement  particu- 
lier ?  Au  contraire  ,  quelles  révoltes 
intérieures  ne  fent-on  pas ,  quand  on 
fe  voit  contredit  dans  fes  penfées ,  ôz 
comme  forcé  dans  [qs  opinions  ?  Quel- 
les répugnances  n'a  t-on  pas  à  fe  fur- 
monter  dans  les  chofes  d'ailleurs  les 
plus  faciles ,  dès  qu'elles  choquent  nos 
principes,  Se  qu'elles  combattent  nos 
préjugés  f  Quels  efforts  ne  nous  en 
coûte-t-il  pas  ,  6c  quelles  violences 
n'avons-nous  pas  à  nous  faire  ,  quand 
malgré  nous,  toutes  oppoîées  qu'elles 
font  à  nos  vues  ,  nous  nous  rédui- 
fjns  à  les  embrafTer  de  bonne  foi  ? 
Ced  donc  en  cela  ,  mes  Frères ,  con- 
clut faint  Bernard  y  que  nous  devons 
reconnoître  la  vraie  févérité  que  nous 
cherchons.  C'efl  en  cela  que  confiflc 
cette  voie  étroite  ,  que  Jefus-Chrift 
eftvenu  nous  enfeigner  ,  ôc  qui  efl  la 
voie  du  falut. 
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Sévérité  d'autant  plus  chrétienne  , 
<Sc  par  conléquent  d'autant  plus  agréa- 
blc  à  Dieu  qu'elle  humilie  plus  l'hom- 
me, (Se  qu'elle  rabaitTe  plus  les  enflu- 
res de  Ion  orgueil.  Car  le  fiége  de 
l'orgueil  dans  l'homme ,  c'c(ï  l'elprit  ; 
<Sc  le  bannir  de  rcfpric  ,  c'efl  le  ban- 
nir ablblument  de  l'homme.  Or  y  a-t-il 
lien  qui  humilie  plus  l'elprit ,  que  ce 
qui  le  foumec ,  que  ce  qui  le  captive  , 
c]ue  ce  qui  l'oblige  à  Te  démentir  lui- 
même  ,  à  ne  s'en  point  rapporter  à 
lui-même,  à  fe  laifler  conduire  avec 
cette  docilité  des  enfans  ,  que  laine 
Pierre  demandoit  aux  Fidèles ,  comme 
la  première  dirpofition  au  ChrilHanif- 
me  :  Sicut  modo  geniti  infâmes  ?  Se-  i.Petr, 
vérité  qui  par-tout  &  en  tout  retient  ^*  ^' 
toujours  l'homme  dans  les  bornes  de 
la  droite  Religion  ,  ne  lui  permettant 
jamais  de  s'émanciper  des  régies  qui 
lui  (ont  prefcrites  ,  le  faifant  dépen- 
dre iur  tout  ce  qui  concerne  la  Foi  , 
d'un  Juge  fupérieur  ,  &  des  décilions 
de  l'Eglife  ;  lui  otant  toute  liberté 
de  les  examiner  ,  de  les  expliquer ,  de 
les  éluder  ;  ôz  (ans  égard  à  l'es  pré- 
t-:?ndLies  connoiiiances  ,  exigeant  de 
iui  un  confentement  (Se  une  créance 
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aveiigie.  Sévérité  qui  arrête  les  con- 
teliations ,  les  diiputes ,  6c  qui  par-là 
inême  entretient  dans  tous  les  états 
l'union,  la  charité ,  la  paix.  Car  ce  n'ell 
pas  feulement  dans  rÈgUle,  ni  fur  les 
points  de  la  Religion  ,  que  l'attache- 
ment à  fon  propre  lens  caufb  les  di- 
visons ,  les  partis,  les  fchifmes  :  mais 
fi  nous  pouvions  remontera  lafource 
de  tant  de  ditlcrends  &  de  querelles 
qui  troublent  dans  le  monde ,  &  dans 
toutes  les  conditions  du  monde  ,  les 
familles  6c  les  fociétés  ,  nous  trouve- 
rions que  la  plupart  viennent  de  cette 
malheureufeobfîination  des  cfprits  qui 
ne  veulent  jamais  céder,  jamais  avouer 
qu'ils  fe  font  trompés ,  jamais  reve- 
nir de  leurs  préventions  6c  de  leurs 
idées.  Or  voilà  néanmoins  oia  il  eft 
important  d'être  févère  :  je  dis  de  l'ê- 
tre pour  foi-même  ;  car  on  ne  l'efl; 
que  trop  là-deil'us  pour  les  autres  : 
on  ne  veut  que  trop  qu'ils  fe  rendent 
à  nos  raifons  ,  qu'ils  en  palTent  par 
nos  décifions  ,  qu'ils  s'en  tiennent  à 
ce  que  nous  avons  prononcé,  6c  qu  ils 
dépoG:nt  leurs  fentimens  ,  pour  pren- 
dre les  nôtres.  Mais  que  nous-mêmes 
cous  entrions  dans  leurs  vues,  6c  que 
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nous  nous  y  conformions ,  c'cfl  iou- 
vcnc  à  quoi  nulle  conlidcration  n'efl 
capable  de  nous  réfoudre.  Voilà  tou- 
tefois ,  je  le  répète  ,  non-feulemenc  où 
il  efl  bon  ,  où  il  ell  important ,  mais 
où  il  eft  néceOaire  que  nous  prati- 
quions la  févéricéde  l'Evangile.  Voilà 
où  elle  c(l  moins  fufpecte  ,  parce  que 
l'amour-propre  y  a  moins  de  part.  Voi- 
là où  elle  ell  plus  auflère  ,  parce  que 
c'eft-là  qu'elle  fait  un  plus  grand  fa- 
criiice.  Voilà  où  elle  e(l  plus  méri- 
toire, puifque  le  mérite  croît  à  pro- 
portion de  la  difficulté. 

Ce   n'eft  point  ainfi  que  l'enten- 
d oient  les  Pharifiens  ;  6c  qu'étoit-ce 
que  leur  févérité,  qu'une  févérité  pré- 
fomptueufe  ?  Ils  étoient  févères  pour 
jeûner  ,  JejU}îo  ils  in  SdbÂto  ^  févères  L«cr.  c* 
pourdiftribuer,  ou  faire  diilribuer  aux  i8. 
pauvres  certaines  aumônes ,  Décimas   a^id, 
do  omnium  quA  pojjideo  ;  févères  pour 
obferver  à  la  lettre  ,  &  dans  la  dernière 
rigueur  leurs  traditions,  ^-lare  Difci-  Matth» 
fuit  tut   îranfgrediunîur  traditionem  Se-^*  '^* 
moïiim  F  Mais  du  refte,  gens  entêtés , 
&  remplis  d'eux-mêmes  ;   fe  regar- 
dant comme  les  Oracles  du  peuple, 
^  les  lèuls  Maitres  de  la  vraie  Doc- 
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tri  ne  ?  fe  croyant  rufcités  de  Dieu  , 
pour  la  difpenlbr  ,  &  ne  voulant  la  re- 
cevoir de  pcribnne ,  parce  qu'ils  ne  fc 
pcrùiadoient  pas  qu'elle  pût  êtrequeU 
que  part  ailleurs  que  parmi  eux  ;  ap- 
pellant  tout  à  leur  tribunal ,  6c  n'en  re- 
connoilTant  nul  autre.  Que  le  Fils  de 
Dieu  fît  en  leur  préfence  les  mira- 
cles les  plus  éclatans  ,  au-lieu  de  fe 
lailler  convaincre  par  des  preuves  fi 
fenfibles ,  ils  fçavoientles  interpréter, 
6c  en  éluder  les  conféquences.  Qu'il 
fulminât  contre  eux  fes  anathêmes  , 
ils  les  méprifoient.  Qu'il  leur  expli- 
quât les  plus  belles  6c  les  plus  fain- 
tes  maximes  de  fon  Evangile  ,  ils  l'ac- 
cufoient  de  relâchement.  Que  de  tous 
cotés  on  eût  recours  à  lui  ,  ou  pour 
en  obtenir  des  grâces  ,  ou  pour  écou- 
ter fes  divines  leçons ,  ils  le  traitoienc 
de  politique  artificieux  cSc  de  féduc- 
teur.  Qu'un  aveugle-né  guéri  par  cet 
Hom.me-Dieu  ,  6c  leur  rendant  com.p- 
te  d'une  fi  merveilleufe  ruérifon,  en- 
treprit  de  raifonner  avec  eux  ,  6c  de 
leur  faire  remarquer  le  pouvoir  fou- 
verain,cclafaincetédefon  Bienfaiteur, 
ils  s'en  formalifoient  ,  ils  s'élevoient 
contre  lui  ,   6c  le  rcnvoyoient  avec 


C  i-î  R  F-  T  1  E  N  N  r:.         ].{.() 
honte.  C'ell  bien  à  un  pécheur  comme 
vous ,  luidiloienc-ils  ,  de  vouloir  nous 
in  dru  ire  :  In  peccatis  natus  es  tôt  us  ,  &  Joan  c, 
tu  doces  nos.  Allez,  <5c  faites  vcvas  le  ^* 
Dilcipledece  prétenduProphéce.Pour 
nous ,  nous  Tçavons  à  qui  nous  en  tenir, 
ÔL  nous  fommes  les  Dilciples  de  xMoy- 
le  :  Tu  DifiîpHlus  Un  us  fis  ,  nos  autem    Ibid, 
A'ioyj]  Difcipuli  [umus. 

Ain  11  rien  ne  les  touclioic  ,  pour- 
quoi ?  Parce  qu'ils  étoienc  de  ces  ef- 
prits  donc  nous  parle  l'Evangile  ,  qui 
préoccupes  de  leur  mérite  ,  &:  Te  con- 
iîdérant  comme  les  Dcpofitaires  de 
toute  la  fcience  de  Dieu  ,  ne  daignent 
pas  faire  attention  à  tout  ce  qu'on 
peut  leur  remontrer  ,  &l  leur  dire  , 
dès  qu'il  ne  fe  trouve  pas  conforme 
aux  voies  qu'ils  fe  font  marquées  ;  6c 
à  qui  rien  ne  femble  raifonnable ,  ni 
faint ,  que  ce  qu'ils  ont  imaginé.  Ah  ! 
mes  Frères,  fans  tant  d'ab(linences& 
de  jeûnes,  qu'ils  eullent  été  bien  plus 
lolidement  fcvères  ,  s'ils  a  voient  fçû 
plier ,  6c  fe  foumettre  ;  s'ils  avoient  ap- 
pris à  fléchir  ce  jugement  propre  ,  qui 
fe  roidilToit  contre  les  plus  claires  vé- 
rités ;  s'ils  avoient  de  bonne  foi  re- 
connu la  fupérioricé  du  Fils  de  Dieu 
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iur  eux  ,  (5c  qu'ils  euflcnt  confenci  par 
un  aveu  lîncèrc  de  leur  foiblelTe  ,  à 
quiccer  leurs  lencimens ,  pour  prendre 
les  Tiens  î  Et  combien  de  Chrétiens, 
grands  obrervateurs  d'une  morale  é- 
troite  en  apparence,  mectroient  bien 
mi^ux  &  plus  fainrement  en  œuvre 
cette  lévéritédonc  ils  fe  piquent,  s'ils 
remployoienc  à  fe  rendre  plus  fouples 
aux  enilignemsns  qu'on  leur  donne,  à 
déférer  aux  fages  avis  d'un  ConfeiTeur, 
à  refpecler  les  décifions  de  l'Eglife  , 
à  fe  taire  ,  dès  qu'elle  a  parlé  ;  ôc  non- 
feulement  à  le  taire ,  mais  à  croire  ce 
qu'elle  croit ,  &  parce  qu'elle  le  croit. 
Combien  de  femmes ,  avec  moins  de 
ces  auftérités  dont  elles  paroiffent  fi 
avides ,  «Se  dont  quelquefois  elles  font 
prefques  infatiables ,  feroient  bien  plus 
au-lères ,  fi  par  de  fakuaires  violen- 
ces elles  prenoient  à  tâche  de  devenir 
moins  aheurtées  fur  certains  fujers ,  & 
mêm.e  fur  leurs  dévotions  &  leurs 
plus  pieux  exercices  !  C'eft-là  ce  qui 
les  gêneroic ,  ce  qui  les  dérangeroit  ; 
(5:  cette  efpéce  de  dérangement  &  de 
gêne  leur  tieniroit  lieu  d'une  péni- 
tence plus  dure  pour  elles ,  que  toutes 
les  autres  qu'elles  peuvent  s'impofer. 
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Cependant  de  cette  prcfompcion 
qu'on  joint  à  une  faullb  fevéricé ,  que 
s'cniuit-ilr  Deux  grands  dcl()rdres,  mes 
cbers  Auditeurs,  fur  lefquels  je  dois 
ici  m'expliquer.  L'un  ell ,  que  ibu- 
vent  abandonné  à  les  propres  idées  , 
on  porte  la  févérité  jufques  à  Terreur  ; 
&  l'autre  qu'on  fe  iért  même  de  la 
févérité  ,  pour  accréditer  ,  &  pour  ap- 
puyer l'erreur.  Ceci  efl  important  Se 
bien  remarquable.  Parce  qu^on  n^en 
veut  croire  que  l'oi-méme  ,  on  porte 
la  févérité  jufques  à  l'erreur  c'efl  le 
premier  écueil.  Car  enfin  quelque  é- 
tendue  de  perfeclion  c]ue  Jefus-Chrill; 
ait  donnée  à  cette  lévérité  de  mœurs, 
qui  fait  un  dt^s  caradères  les  plus 
propres  de  fa  Loi  ,  il  faut  néanmoins 
convenir  qu'elle  a  fes  bornes  ;  &  com- 
me autrefois  faint  Paul  inflruifant  les 
Fidèles ,  leur  recommandoit  entre  au- 
tres chofes  d'éviter  un  certain  excès, 
&  pourainfi  dire  ,  une  certaine  intem- 
pérance de  fagetTe  ,  qui  pafloit  les  juf- 
tes  limites  de  la  raifon  êc  de  l'Evan- 
gile ,  (Se  qu'il  vouloit  qu'ils  fulTent 
lages  ,  mais  félon  (lu'il  s'exprime  lui- 
même  ,  avec  difcrétion  êc  avec  fo- 
briécé  ;  Non  plusjâpcre  qukm  oportcî     ^^^* 
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ja^ere  ,  fed  fapere  ad  fobrieîatem  ;  au(îi 
eft-il  vrai  que  dans  la  pratique  mérçe 
du  Chrillianifmc  il  y  a  une  levérité 
excellive  oppofée  aux  régies  de  la 
Foi  ,  &  donc  les  fuites  ne  font  pas 
moins  àcraindre  ,  que  celles  qui  pour- 
roient  procéder  du  relâchement.  En 
effet ,  n'eft-ce  pas  de-là  que  font  ve- 
nus tant  de  fchifmes',  dontTunitéde 
l'Eglilé  a  été  troublée  r  Cette  févérité 
mal  conçue  ,  &  foutenue  par  le  zéje 
d'un  efprit  inflexible  &  opiniâtre,  n'ell- 
ce  pas  ce  qui  a  formé  dans  la  fuccef- 
fion  des  fiécles  les  Héréfies  ?  Tant  de 
ferles  d'abflinens ,  de  flagellants ,  de 
continents ,  qui  ont  paru  dans  le  m.on- 
de  ,  6c  qui  s'y  font  multipliées,  d'où 
ont-elles  pris  leur  nom,  6c  d'où  ont- 
elles  tiré  leur  origine  ,  fmon  de  l'ex- 
rréme  aufléricé  qu'elles  affedoient  , 
fondé  fur  le  caprice  <Sc  l'obRination 
d'un  fens  particulier?  Qu'efl-ce  qui 
iit  faire  à  Tertullien.-  un  jî  trifle  nau- 
frage  l  Ne  fut-ce  pas  cette  idée  bi- 
farre  d'une  régularité  plus  étroite  qu'il 
(e  figura  dans  le  parti  de  Montan  , 
&  dont  il  fe  préoccupa  ?  Pourquoi 
fe  fépara-t-il  d^s  Catholiques  r  Ne 
fut-ce  pas  parce  qu'il  les  confidéra 
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comme  des  hommes  charnels,  tâchanc 
toujours  de  les  rendre  odieux  par  ce 
reproche  ,  &  ne  les  ayant  jamais  au- 
trement appelles  depuis  fa  réparation  ^ 
Et  pourquoi  les  Catholiques  le  trai- 
terent-ils  d'excommunié  ?  Ne  fut-ce 
p.is  parce  qu'il  appéfantilToit  indifcré- 
tcment  le  joug  de  la  Loi  divine,  pu- 
bliant des  jeûnes  extraordinaires ,  fai- 
fant  un  crime  des  fécondes  noces  , 
excluant  certains  pécheurs  de  la  pé- 
nitence ,  ne  permettant  pas  de  fuir  les 
perlécutions.  Tout  cela  n'écoit-il  pas 
d'un  efprit  févère  r  Oui  ,  Chrétiens  ; 
mais  tout  cela  en  même  tems  étoic 
d'un  efprit  outré  ,  qui  n'écoutoit  que 
lui-même  ,  S:  qui  ne  s'en  rapportoic 
qu'à  lui  même. 

Qu'efl-ce  que  prêchoient  les  Péla- 
giens  parmi  les  points  de  leur  mo- 
rale r  Y  c'ivoit-il  rien  de  plus  généreux 
que  ce  dépouillement  général  ,  que 
cet  abandon  réel  6cetieélifdes  biens 
de  la  terre  ,  que  cette  pauvreté  volon- 
taire qu'ils  propoloient  à  leurs  feéla- 
teurs  ?  Ce  fut  toutefois  un  des  fujets 
de  leur  héréfie..  pourquoi  :  Parce  qu'ils 
prétenJoienc  que  fans  cette  pauvreté  il 
n'y  avoit  point  de  falut.  Jefus-Chrift 
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conleille  feulement  de  vendre  Tes  biens^ 
êc  de  les  donner  aux  pauvres  ;  mais 
ils  fe  mirent  en  tête  d'en  faire  une  loi 
abfolue  ,  (Se  ils  aimèrent  mieux  Te  dé- 
tacher de  rliglile ,  que  de  revenir  là- 
defïus  de  leur  égarement.  Par  où  les 
Vaudois  commencercnt-ilsà  lever  l'é- 
tendart ,  cSc  à  fe  déclarer  ?  Ne  fe  figna- 
lerent-ils  pas  d'abord  par  un  zélé  trop 
ardent  de  réformer  les  Eccléfiafliques , 
6c  ne  fut-ce  pas  dans  cette  vue  qu'ils 
les  jugèrent  incapables  de  rien  polfé- 
der,  qu'ils  condamnèrent  leurs  béné- 
fices (Se  leurs  revenus ,  qu'ils  les  obli- 
gèrent à  y  renoncer  ?  Cela  feul  n?  leur 
gagna  t-il  pas  l'aftedlion  des  peuples , 
ôc  vous  içavez  quel  incendie  excita 
cette  étincelle  allumée  par  le  foufRe 
de  l'efprit  de  difcorde  ,  &  combien  de 
fang  coûta  au  monde  Chrétien  l'aveu- 
gle ob(!inarion  de  ces  Réformateurs. 
On  a  vu  le  même  prefque  dans  tous 
ceux  qui  en  matière  de  réforme  &  de 
difcipline  ,  fe  font  lailîés  emporter  à 
la  vanité  de  leurs  penfées,  au  lieu  de 
s'attacher  à  l'Eglife  qui  efl  la  bafe  & 
la  colomne  de  la  vérité.  C'eft  donc 
mal  raifonner  que  de  dire  ,  cette  doc- 
trine ell  févère  (Se  ennemie  des  fens  j 
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&  de  conclure  qu'elle  efl  bonne.  Er- 
reur, Chrétiens  ;  elle  peut  être  fcvcre, 
&  tour  enlemble  faulle  6c  pernicieufe. 
Mais  c'efl encore  a ufFi  mal  ,&  plus  mal 
fe  conduire  ,  que  de  la  vouloir  défen- 
dre à  quelque  prix  que  ce  foie ,  dès 
qu'on  s'en  e(l  fait  une  fois  le  partifan. 
Et  voilà  .  mes  chers  Auditeurs,  l'un 
des  plus  fubtils  rtratagèmes  de  l'en- 
nemi de  notre  falut.  il  ne  fçait  pas 
moins  pervertir  les  âmes  par  l'appa- 
rence de  l'audérité,  que  par  les  char- 
mes de  la  volupté  ;  6c  fon  adrefle  a 
toujours  été  de  faire  que  les"  mêmes 
moyens  dont  les  Saints  (e  font  fervis , 
pour  aOujettir  la  ch.air  à  l'efprit ,  qui 
font  la  mortification  &:  la  pénitence, 
fufient  employés  parles  Hérétiques, 
pour  s'élever  contre  Dieu  ,  êc  pour 
fe  fouftraire  à  l'obéidance  de  fon  E- 
glife.  Comme  (i  ce  Prince  du  monde, 
non  content  d'avoir  les  facrificcs  & 
les  adorations  ,  qu'il  reçoit  des  Ido- 
iâtros  d '^ns  le  Pagani!me,  vouloit  en- 
core avoir  parmi  les  Chrétiens  les  Con- 
feiTcurs  Se  fes  Martyrs  ,  qui  filient 
gloire  de  fe  mortifier  6c  de  fe  cruci- 
fier eux-mêmes  p'ur  lui.  Or  qui 
font- ils ,  fi  ce  ne  iont  pas  ces  efprics 
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entiers  6c  rebelles  dont  je  parle ,  & 
les  connoilTez-vous  par  un  caradère 
plus  marqué  que  celui-làP  Efprits  d'au- 
tant plus  pernicieux  ,  (  cette  réflexion 
cfl:  Hnguliére,  ne  la  perdez  pas ,  j  ef- 
prits  d'autant  plus  pernicieux ,  qu'en 
fait  d'héréfie  l'apparence  de  Tauflérité 
eftfouyent  plus  dangereurc,que  la  cor- 
ruption 6cle relâchement  :  Pourquoi^ 
En  voici  la  raifon  évidente  :  parce 
qu^une  héréfie  qui  penche  vers  le  relâ- 
chement,n^ayant  rien  qui  lui  donne  de 
l'éclat ,  étant  combattue  par  les  prin- 
cipes de  tous  les  gens  de  bien  ,  &  cho- 
quant d'une  manière  ouverte  les  ma- 
ximes fondamentales  de  l'Evangile  , 
elle  tombe  ,  6c  fe  détruit  d'elle-même  ; 
au -lieu  que  celle  qui  femble  porter 
à  la  (évéricé ,  s'acquiert  par-là  même 
un  certain  crédit  qu'on  ne  renverfe  pas 
aifément  .  parce  qu'elle  prévient  d'a- 
bord en  fa  faveur  tout  ce  qu'il  y  a 
(d'efprits  fimples  &  bien  intentionnés , 
&  qu'elle  trouve  d'ailleurs  dans  Icui" 
ignorance  &  leur  opiniâtreté  de  quoi 
fc  fortifier  &  fe  maintenir.  Réflexion 
confirmée  par  l'expérience  :  car  nous 
voyons  que  les  héréfies  les  plus  févères 
dans  leur  morale  ont  été  commune-» 
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ment  les  plus  contagieufcs  &:  les  plus 
malignes  dans  leur  progrès ,  <Sc  que  ce 
font  celles  donc  la  Foi  de  l'Eglife  a 
plus  eu  de  peine  à  triompher.  Mais  en- 
fin ,  me  dircz-vous ,  (i  l'on  a  à  Te  dé- 
partir de  la  vérité  ,  ne  vaut-il    pas 
mieux  que  ce  Toit  en  le  refibrrant  dans 
la  voie  étroite  du  lalut ,  qu'en  fe  li- 
cenciant &  s'émancipant  dans  le  che- 
min large  de  la  perdition  ?  Et   moi 
je  réponds ,  Chrétiens ,  que  ni  l'un  ni 
Tautre  n'elt  bon  &  foûtenable  devanc 
Dieu ,  parce  que  dès-là  qu'on  s'écarte 
de  la  vérité  ,  on  fe  perd  aufîi-bien 
par  le  trop  que  par  le  trop  peu  ;  ou 
plutôt ,  parce  que  félon  la  belle  ob- 
îervationdu  grand  faint  Léon  Pape, 
la  voie  étroite  du   falut   ne  confifte 
pas  feulement  dans  la  pratique  ôc  dans 
Tadion  ,  mais  encore  plus  dans  la  Foi 
&  dans  la  créance,   qui  fuppofe  né^ 
ceflàirement  la  foûmilîlon  de  Tefprit: 
Non    in    folà     mandatorum    ehfervan-   ica 
tià  ,  fed  in  re&o  tramite  Fidet  arda  via 
efi  qiiA  duc'tt  ad  cœlum.  Car  il  s'enfuie 
de-là  qu'au  moment  que  je  m'éloigne 
de   la  vraie   créance  ,    quoique  Ibus 
ombre  de  févérité  ,  (5ç  fous  le  fpécieux 
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prétexte  de  voie  étroite  ,  ce  que  j'ap- 
pelle voie  étroite  ,  ne  Ve(i  plus  pour 
moi ,  puifque  pcnfant  éviter  un  relâ- 
chemen: ,  je  m'engage  dans  un  autre 
encore  plus  à  crainJrecSc  plus  crimi- 
nel ,  qui  efl  celui  de  la  Foi. 

Mais  revenons ,  &  que  faut-il  donc 
faire  ?  Ah  !  Chrétiens ,  plût  à  Dieu 
que  je  puiiTe  aujourd'hui  vous  ap- 
prendre à  marcher  dans  cette  voie 
étroite  &  sure  !  C'efl:  de  ne  point 
trop  compter  fur  fes  propres  lumières , 
ôc  de  ne  s'en  iailler  point  ébloiiir  ; 
de  ne  s'ériger  point  en  Juge  abfolu 
de  la  Dodrine  Chrétienne  ,  &  de  tout 
ce  qui  concerne  la  conduite  &  le  rè- 
glement des  moeurs  ;  de  ne  fe  point 
regarder  comme  des  hommes  infailli- 
bles ,  <5c  de  fe  bien  perfuader  qu'étant 
homme  comme  les  autres ,  on  eft  fu- 
jet  comme  eux  à  fe  tromper.  C'ed  de 
ne  pas  mettre  fauiîement  l'honneur  à 
s'éloigner  des  voies  communes,  6c  à 
s'en  faire  de  particulières ,  qu'on  efti- 
me  d'autant  plus  qu'on  les  a  foi-mê- 
me choifies  ;  de  ne  s'y  pas  tenir  obf- 
tinément  ,  par  la  railbn  que  de  les 
quitter  ,  ce  feroic  donner  gain  de  eau- 
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fe  à  ceux  qui  les  condamnoicnt  ;  de  ne 
poinc  rougir  d'un  retour  falutaire  ,  & 
d'un  aveu  modede  &  fage  de  rillulion 
où  Ton  ccoic.  C'cil  d'écouter  iiumble- 
ment  Toracleque  Jefus-Chrilta  lailTé 
après  lui, qui  eflfonEglire,  de  lui  com- 
muniquer tous  nos  doutes  ,  pour  en 
recevoir  l'éclaircillement ,  d'avoir  re- 
cours à  elle  dans  toutes  nos  difputes  , 
pour  les  terminer  ,  de  nous  rendre  de 
bonne  foi  à  fes  arrêts  ;  &  après  les 
avoir  demandés ,  de  ne  les  pas  rejec- 
ter  par  une  lâche  prévarication  ,  parce 
qu'ils  ne  conviennent  pas  à  notre  fens. 
llfaudroit  prendre  pour  cela  un  grand 
empire  fur  loi ,  il  faudroit  eiluyer  une 
utile  confufion  ,  il  faudroit  s'humilier, 
&  voilà  l'épreuve  la  plus  délicate  <Sc 
la  plus  fenfible.  Mais  je  ne  puis  trop 
le  redire  ,  c'eil  en  cela  même  ,  qu'on 
feroit  véritablement ,  qu'on  feroit  é- 
vangéliquement  ,  qu'on  ièroit  héroï- 
quement révère  :  ôc  tel  fupporteroic 
avec  une  confiance  inébranlable  tou- 
tes les  auftérités  du  défert,  à  qui  les 
forces  manqueroient  ,  pour  aller  juf- 
ques  à  ce  point  de  févérité. 

Que  dis-je  ?  Plutôt  que  de  fe  ré- 
duire à  une  pareille  foumilTion  ,  après 
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avoir  porté  la  févérité  jufques  à  l'er- 
reur ,  on  fe  fert  même  de  cette  févé- 
rité outrée  (ScaflTedée,  pour  accréditer, 
&  pour  appuyer  l'erreur.  Oeil  le  fe- 
cret  dont  les  Hérétiques   ont  ufé  de 
tout  tems ,  (Se  qui  leur  a  fi  bien  réufli , 
comme  la  tradition  nous  le  fait  con- 
noître.  Car  n'efl-ce  pas  l'idée  qu'en 
avoit  conçu  faint^Auguftin  ,   il  y  a 
déjà  plus  de  douze  fiécles ,  quand  il  di- 
foit ,  en  parlant  des  Hérétiques,  donc 
il  avoit  parfaitement  étudié  le  génie  , 
que  c'étoient  des  hommes  fuperbes  & 
artificieux  ,  qui  pour  ne  paroîcre  pas 
dépourvus  de  la  lumière  de  la  véri- 
té ,  fe  couvroient  de   l'ombre  d^une 
^ug,     trompeufe  auflérité  :  Homirus  fuperbiâ 
tumidi ,  qui  ne  veritatis  luce  carere  often- 
dantur  ,  umbram  rigide  feveritaîis  où-' 
tendumpN'ed-CQ  pas  celle  qu'Origène 
avoit  eue ,  lorfqu'il  appliquoit  fi  ingé- 
nieufement  aux  Hérétiques  le  repro- 
che que  Dieu  faifoit  à  fon  peuple  dans 
le  Prophète  Ezéchiel ,  d'avoir  pris  les 
ornemjns  de  fon  Sanduaire,  pour  en 
revêtir  les  Idoles  ?  Car  voyez  ,  difoic 
ce  fçavant  homme  ,  avec  quelle  régu- 
larité un  Marcion  &  un  Valentinicn 
jeûnent ,  fe  jiiortijiieut ,  ôc  domptent 

lç$ 
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leur  cluir.  Or  qu'cil-ce  que  coiu  ce- 
la, linon  les  ornemens  du  Sanduai- 
le  (Se  du  Temple  de  Dieu ,  donr  ils 
couvrent  leurs  erreurs,  qui  font  pro- 
prement leurs  idoles  ?  Et  lans  taire 
ici  une  longue  indudion,  n'efl  -  ce 
pas  ce  que  nous  avons  vu  prcique 
de  nos  jours  dans  l'héréfic  du  fiécle 
palTé,  qui  pour^s'introduire  plus  ho- 
norablement ,  &  plus  fûrement ,  prie 
d'abord  le  nom  de  réforme,  (Se  en  af- 
fe(^a  même  certaines  pratiques  avec 
le  fuccès  que  vous  fçavcz  Se  que  vous 
déplorez  encore.  Voilà  ce  queje  puis 
appeller  le  grand  égarement  duChrif- 
tianifme,  qui  feul  a  fait  plus  de  ré- 
prouvés, (Se  a  plus  conduit  d'ames  à 
la  perdition,  que  jamais  nous  n'en  ra- 
mènerons. Car  à  ce  mot  de  réforme, 
tout  le  monde  applaudiifoit  ;  des  mil- 
Jions  de  Chrétiens  fe  pervertilToicnc , 

^les  fimples  felaifioientfurprenJre,  les 
libertins  fecouoient  le  joug  de  l'Egli- 
fe  ,  les  politiques  dem.euroient  neutres 

~'<S:  indifférées  ;  mais  tous  fortoient  de 
la 'voie  de  Dieu,  ôc  lelon  le  terme  de 
l'EcViture,  devenoient  inutiles  pour  le 
ciel  :  Omncs  declinavcrum  ^  fimul  inuîi^  Vf.  iji 
le;  fiiP.l  fuiit. 

Damin.  Tome  II,  Q 
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Si  ceux  qui  fe  laiiToient  entraînef 
de  la  forte,  cuircnt  été  éclairés  de 
l'elprit  de  vérité,  ils  auroienc,  avanc 
que  de  s'engager,  examiné  la  foi  de 
ces  prétendus  Réformateurs  êc  leur  ca- 
ractère ;  &  par  la  qualité  de  leur  foi, 
par  leur  caradère  d'opiniâtreté  ils  au- 
roient.bien-tot  découvert  l'artifice  de 
leur  faufî'e  févérité.  Car  comme  dit 
admirablement  Tertullien,  nous  ne  ju- 
geons pas  de  la  foi  par  les  perfonnes , 
Tci-tul.  "^^is  des  perfonnes  par  la  foi  :  Non 
ex  perfonis  probamns  jidem ,  fed  ex  fde 
pcrfonas.  Et  j'ajoute,  nous  ne  jugeons 
pas  des  perfonnes  par  Tauftérité  de 
la  vie,  mais  par  la  docilité  de  Tef- 
prit  ;  car  Tauftérité  de  la  vie  e[i  équi- 
voque ,  parce  qu'elle  peut  être  bien  & 
mal  employée ,  félon  qu'elle  eft  bien 
ou  mal  réglée  ;  au  lieu  que  la  docilité 
de  Tefprit,  je  dis  cette  docilité  chré- 
tienne qui  nous  alTujettit  aux  ordres  6c 
à  la  conduite  de  l'Eglife,  nous  tient 
en  alTûrance  contre  tous  les  pièges, 
puifqu'alors  nous  fuivons  un  guide  qui 
ne  peut  ni  fe  tromper  ni  nous  trom- 
per. Ne  me  dites  donc  point  :  cet 
homme  vit  durement,  Se  efl  étroit  dans 
fa  morale  :  par  conféquent  je  ne  rifquo 
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rien  en  l'écoutant  Se  me  confiant  en 
lui.  l-aulle  conléquencc  :  car  avec  ce- 
la il  peut  n'avoir  qu'une  foi  impar- 
faite ,  parce  qu'il  n'a  pas  une  foi  fou- 
mife  ;  il  peut  n'agir  que  par  un  efpric 
humain  qui  fe  remplit  de  lui-même 
6:  fe  prévient  en  fa  propre  faveur, 
aux  dépens  de  la  faince  &  entière  dé- 
férence qu'il  doit  à  l'efprit  de  Dieu , 
lequel  s'explique  par  un  autre  inter- 
prète que  lui.  Voilà  néanmoins  no- 
tre foible  ordinaire,  de  ne  diftinguer 
jamais  les  cliofes  >  de  nous  arrêter  à 
la  fur  face ,  Se  de  n'en  fonder  jamais 
le  fond  ;  de  nous  attacher  à  certains 
dehors  de  févérité,  fans  vouloir  rien 
examiner  davantage,  6c  fans  prendre 
garde  fi  c'ed  une  févérité  félon  la 
Icience. 

Mais  que  fais -je,  Se  fuis -je  ici 
venu  prêcher  le  relâchement  Se  con- 
damner la  févérité  évangélique  ?  Ah! 
mes  Frères ,  les  Saints  autrefois  6c  les 
Pères  de  l'Eglife,  en  parlant  fur  le 
même  fujet  que  moi  &  plus  forte- 
ment que  moi ,  prétendoient-ils  pour 
cela  blâmer  la  févérité  de  l'Evangile  ? 
A  Dieu  ne  plaife!  ils  blâmoient  l'a- 
bus   qu'en    faifoient   des   hérétiques' 

O  il 
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endurcis,  &  tâchoienc  ainfi  de  fauver 
un  nombre  infini  d'ames,  que  ces  ef- 
prics  rebelles  perdoienc  mallieureufe- 
ment  :  mais  en  condamnant  l'abus , 
ils  ne  condamnoienc  pas  la  chofe  en 
elle-même,  puifqu'au  contraire  ils  y 
exhortoient  les  Fidèles  avec  toute  l'ar- 
deur de  leur  zélé.  Faites,  mes  Frères, 
leur  dilbient  -ils ,  de  dignes  fruits  de 
pénitence ,  mais  faites  les  dans  l'efpric 
de  la  vraie  religion,  qui  efl;  un  efpric 
de  dépendance  Se  de  fubordination. 
Fuyez  le  monde,  renoncez  à  Tes  di- 
vertilTemens ,  tenez  -  vous  dans  une 
exade  modeftie  ;  mais  pratiquez  touc 
cela  félon  des  régies  fupérieures ,  & 
non  félon  les  vôtres,  Car  pourquoi 
faut -il  qu'en  vous  réformant  d'une 
part ,  vous  veniez  de  l'autre  à  vous 
pervertir  ?  Pourquoi  faut  -  il  qu'en 
voulant  être  plus  auftères,  vous  foyez 
moins  obéilFans  6c  moins  foumis  ? 
Ne  pouvez -vous  pas  allier  enfemble 
l'un  Se  l'autre,  c'efl-à-dire,  la  févé- 
rite  de  la  morale  &  la  foumifîion  à 
l'Eglife  de  Jefus-Chriil?  S'il  fa  gliflTe 
quelque  relâchement  parmi  vos  frè- 
res, ne  pouvez-vous  vous  en  garantir 
que  par  votre  indocilité  j  (Se  ne  voyez- 
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VOUS  pas  plutôt ,  que  c'eft  cette  in- 
docilité mcme  qui  vous  enlevé  touc 
le  fruit  de  votre  auflérité  ?  Voilà  com- 
ment s'cxpliquoient  ces  faints  Doc- 
teurs, &  ce  que  j'ai  cru  moi-même. 
Chrétiens ,  vous  devoir  reprél'enter, 
pourquoi  f  afin  de  vous  faire  pren- 
dre le  droit  chemin  de  la  vraie  fcvé- 
rité,  afin  de  vous  préferver  du  pre- 
mier écueil  où  mène  une  févéritc  mal 
entendue,  afin  que  vous  ne  vouslaiî- 
fiez  pas  furprendre  à  un  vain  éclac 
de  févérité,  &  que  vous  connoilTiez 
en  quoi  d'abord  Se  avant  toutes  cho- 
ks  elle  doit  s'exercer  ;  afin  que  dans 
la  pratique  d'une  vie  févère,  vous  ne 
vous  attiriez  pas  de  la  part  de  Dieu 
le  reproche  qu'il  faifoit  à  fon  peuple  , 
lorfqu'il  leur  difoit  :  vous  jeûnez, 
mais  dans  vos  jeûnes  vous  me  (oumec- 
tez  votre  chair  Se  vous  ne  me  foumec- 
tez  pas  votre  efprit  :  Ecce  in  die  y>-  ifa'ù 
ju.jïi  veflri  invenitur  volumas  veftra  ;  <^.  58» 
afin  que  vous  n'ayez  pas  un  jour  le 
cruel  repentir  d'avoir  travaillé  inuti- 
lement ,  <Sc  de  vous  être  donné  beau- 
coup de  peine  pour  vous  égarer  Se  vous 
damner.  Mais  avançons  :  autre  cara- 
dère  de  la  févérité  pharifienne  ,  ce  fut 
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d'être  pafîionnée  dans  fes  rcflentj- 
mens-,  au-licu  que  la  févérité  chré- 
tienne ,  outre  la  fbumiiïion  de  l'efprit, 
demande  encore  la  mortilication  du 
cœur  (X  de  les  paillons,  comme  je 
vais  vous  le  montrer  dans  la  féconde 
partie. 

Partie.  ^'^^  Une  féflexion  que  j'ai  faite 
plus  d'une  fois  après  faint  Auguflin  , 
&  que  je  puis  bien  encore  appliquer 
à  la  matière  que  je  traite  ,  fçavoir , 
qu'une  des  illuhons  les  plus  ordinai- 
res auxquelles  nous  fommcs  fujets,  ell 
de  nous  faire  une  perfedlion ,  même 
devant  Dieu,  des  chofes  qui  nousplai- 
fent,  &  d'ériger  en  fainteté  ,  non- feu- 
lement nos  inclinations  &  nos  affec- 
tions raifonnables,   mais  jufqu^à  nos 

Augtift*  \\r(;s  Se  nos  paifions.  Ouodcumque 
vuliimus  fandum  ejt.  Voilà  ,  mes  Frè- 
res,  difoit  ce  grand  Dodcur,  notre 
défordre.  Tout  ce  qui  nous  flatte  efl: 
bon  6c  honnête;  6c  tout  ce  que  nous 
voulons,  dès- là  que  nous  le  voulons 
efl  faint  6c  parfait.  Mais  moi ,  Chré- 
tiens ,  s'il  en  fdlloit  juger  par  cette  ré- 
gie, c'efl-à  dire  ,  par  rapport  à  notre 
cœur,  j'établirois  plûcôc  la  maxime 
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toute  contraire,  ôc  je  dirois  que  ce 
qui  nous  Batte  ell  ce  qui  nous  perd, 
6c  que  ce  que  nous  ne  voulons  pas, 
eft  communément  ce  qu'il  y  a  pour 
nous  de  iaint  :  pourquoi  f  parce  que 
quand  il  s'agit  de  volonté  propre, 
j'entends  de  cette  volonté  qui  faic 
notre  bon  plailir,  Sz  qui  n'a  point  d'au- 
,tre  guide  que  nos  défirs  (Se  nos  paf- 
fions,  il  ell  évident  que  ce  que  nous 
ne  voulons  pas,  cil  prefque  toujours 
ce  que  nous  devrions  vouloir  Se  ce 
qui  leroit  le  plus  convenable  &:  le  meil- 
leur. Au  contraire,  dès  là  que  je  veux 
une  choie,  que  mon  cœur  s'y  porte, 
que  mon  affedion  s'y  attacha  ,  que  je 
me  fatisfaics  en  la  cherchant  Se  que 
je  contente  ma  paflion,  je  dois  dès- 
lors  m'en  défier  Sz  la  tenir  pour  fuf- 
pede  (remarquez  ceci.  Chrétiens,) 
non-feulement  par  cette  raifon  géné- 
rale, que  la  plupart  des  mes  inclina- 
tions étant  corrompues  &  infedées 
de  Tamour  de  moi-même,  il  m'efl: 
bien  plus  aifé  de  trouver  la  perfec- 
tion en  les  combattant  qu'en  les  fui- 
vant  ;  mais  parce  qu'en  les  fécondant , 
il  e(ï  certain  que  je  m'éloigne  d'au- 
tant plus  de  la  voie  que  Jefus-Chrift 

Q  iv 
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m'a  tracée,  de  cette  vole  étroite  qui 
conduit  à  la  vie  &  hors  de  laquelle 
il  n'y  a  p^int  de  falut.  Tâchons,  mes 
chers  Auditeurs,  de  pénétrer  jufques 
dans  le  fond  de  cette  vérité;  recon- 
noiflbns-la  dans  l'Evangile  qui  s'y 
rapporte  tout  entiers  découvrons-en 
la  fource  dans  la  nature  même  de  la 
chofe  :  &z  de  ces  deux  principes  de 
conviiflion,  apprenons  encore  une  fois 
à  difcerner  dans  nous  mêmes  la  véri- 
table fainteté  &  par  conféquent  la  vé- 
ritable févéricé,  de  celle  qui  n'en  a 
que  le  nom  &  que  l'apparence. 

Que  die  l'Evangile,  <5c  qu'y  lifons- 
Luc,  c.  nous  ?  In  lege  quid  fcriptum  eji  F    Le 
'°'       Sauveur  du  monde  fe  contente  t- il  que 
nous    renoncions  à  tous  les  ifitéréts 
de  la  terre?  Non,  mes  Frères,  &  je 
vous  l'ai  déjà  fait  remarquer  ;  il  n'en 
efl  pas  demeuré  là.  Il  a  déclaré  que 
quiconque  voudroit  être  Ton  diiciple, 
après  avoir   renoncé  à  tout  ce  qu'il 
poflTéde ,  devoit  être  encore  détermi- 
né à  fe  renoncer  foi- même;   Si  qtiis 
Luc,  c,  vulî   ventre  poft  me  ,   ahneget  fenieti^^ 
^'        fîim  :  6c  c'efl  ce  renoncement  à  foi- 
même   bien    pris   &   bien   pratiqué, 
qui    efl   le   point  difficile   de  notre 
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religion  ,  parce  que  félon  la  belle  ob- 
fervacion  de  laine  Grégoire  Fape,  il 
n'ell  pas  li  fâcheux  à  l'homme  de  quit- 
ter fes  biens,  mais  il  lui  ell  toujours 
douloureux  6c  prefque  infupportablc 
de  fe  quitter  foi -même.   En  efl'ec , 
nous  voyons  des  âmes  naturellcmenc 
défincérellées,  naturellement  moJel- 
tes,  naturellement  exemptes  de  cette 
cupidité  qui  fe  propole  pour  objet  les 
biens  extérieurs  Se  les  avantages  de  la 
fortune.  Mais  nous  n'en  voyons  point , 
&  il  n'y  en  a  jamais  eu,   qui  aient 
été  naturellement  portées  à  fe  renon- 
cer elles-mêmes.  Cette  fortie  de  l'ame 
hors  d'elle-même,  ou  plutôt  cet  ef- 
fort 6c  cette  adion  de  l'ame  contre 
elle-même,  ne  peut  venir  que  de  la 
grâce  de  Jefus- Chrifl  6:  de  la  grâce 
la  plus  puiilimte.  Or  que  veut  dire 
encore  fe  renoncer  foi  -  même ,  fi  ce 
n'ed  renoncer  à  fes  pafHons,  à  fes  in- 
clinations, àfesaverl  onsf  Carqu'eft- 
ce  que  nous  -  m.émes  dans  le  langage 
de  l^Ecriture ,  fmon  tout  cela  ;   <Sc  le 
moyen  de  vouloir  fauver  quelque  cho- 
ie de  tout  cela ,  c^  de  pouvoir  dire  à 
Di:u  que  nous  nous  fommes  renon- 
ces nous-mêmes  ?  Je  veux  que  par  un 
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mouvement  de  l'elprit  de  Dieu,  nous 
nous  foyons  dépouillés  du  refle  ;  que 
nous  ayons  abandonné  les  biens  Si  les 
honneurs  du  monde,  qui  font  hors 
de  nous  :  (i  malgré  ce  dépouillement , 
nous  nous  trouvons  revêtus  ds  mille 
choies,  qui  félon  Texpreilion  de  faine 
Paul,  compofent  dans  nous  ce  qui  s'ap- 
pelle l'homme  de  péché  ;  fi  notre 
cœur  a  encoure  fes  attaches  fecrettes, 
s'il  eil  encore  rempli  de  défirs  vio- 
lens,  s'il  conçoit  encore  des  haines 
Se  des  animofités,  fi  Tenvie  le  défie - 
che ,  fi  l'orgueil  l'enfle  ,  fi  la  colère 
l'enflamme  ,  tout  cela  étant  dans  nous 
6c  occupant  la  plus  noble  partie  de 
nous-mêmes  qui  eft  le  cœur,  fcm- 
mes-nous  dans  l'état  de  cette  abné- 
gation chrétienne  qui  confifte  à  être 
vuides  de  nous-mêmes  ^  Il  efl:  donc 
impoffible  que  je  marche  après  Jefus- 
Chrifl: ,  tandis  que  je  tiens  à  moi- 
même  par  le  lien  de  quelque  paŒon. 
Il  faut  fous  peine  d'érre  réprouvé  de 
lui  6z  exclus  du  nombre  de  fes  difci- 
ples,  que  mon  détachement  aille 
Luc.  i^^9"'^  '^-^  haine  de  mon  ame:  Si  qiùs 
c,  14.  non  odit  patreui  &  frî.ztrem  ,  adhtic 
autem  &  aninuim  fnam.  Or  haïr  m^n 
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ame,  dit  faint  Augullin,  c'eil  dans  le 
iens  de  l'Evangile  haïr  mes  propres 
haines  6c  mes  propres  affedions.  Car 
quand  tout  le  monde  feroic  extérieu- 
rement crucifié  pour  moi  ôc  que  je 
fcrois  crucifié  pour  le  monde,  comme 
parle  laine  Paul ,  li  mon  ame  cil  en- 
core pollédée  d'une  afiedtion  ou  d'une 
haine  à  laquelle  je  n'aye  pas  renoncé, 
je  puis  dire  aulTi-bien  que  Salil ,  quoi- 
que dans  une  ligniiication  diiTérentc, 
que  toute  mon  ame  eft  encore  dans 
moi:  Adbtic  tôt  a.  anima  mea  in  me  efi.  ^  Régi 
Je  dis  cette  ame  que  Jefus  Chriil  veut  ^'  ^' 
que  je  haïlTe,  «Se  félon  laquelle  il  me 
condamne  de  mourir,  fi  je  défire  vi- 
vre à  lui. 

Voilà  ce  que  l'Evangiie  nous  enfei- 
gne,  &  ceci,  Chrétiens,  -eil  fondé 
fur  la  nature  même  de  la  chofe  & 
fur  la  première  qualité  de  cette  voie 
que  Jefus-Chrift  efl  venu  nous  mon- 
trer, <Sc  que  la  foi  nous  apprend 
être  une  voie  de  févérité  5c  dé  rigueur. 
Car  qui  dit  févérité,  dit  oppofition 
à  une  volonté  propre,  qui  prétendoic 
fe  facisfaire ,  6c  que  l'on  fait  plier 
fous  le  joug  d'une  autre  volonté  qui 
\i  conticdii  ;  ù.  le  plus  grand  de  tous 
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les  abus  ell  de  (c  figurer  un  Chrétien 
révère,  qui  ne  fe  contraint  en  rien 
&  dont  la  rai'on  efl  toujours  d*intel- 
ligence  avec  la  pafTion.  Le  retranche- 
ment même  du  plaillr  ôc  de  l'inrc- 
rêt,  qui  coûte  tant  à  la  nature  ,  n'ell 
proprement  févérité  à  notre  égard  , 
qu'autant  que  du  plaifir  Se  de  l'inté- 
rêt ,  nous  nous  faifons  des  pafTions 
qu'il  faut  violenter  pour  les  Soumettre 
à  la  raifon  ;  Se  quelque  peu  d'expé- 
rience que  nous  ayons  de  nous-mêmes, 
nous  fçavons  aflèz  qu^une  pafTion  à 
étouffer,  fans  autre  intérêt,  eft  pour 
nous  un  facriHce  plus  pénible  que  ce- 
lui de  tous  les  intérêts  du  monde  où 
notre  paffion  n'a  point  de  part. 

Or  fi  cela  ç[ï  vrai  généralement  de 
la  févérité  des  mœurs,  beaucoup  plus 
i'eft-il  de  la  févérité  chrétienne,  donc 
nous  nous  in (Iruilons  aujourd'hui.  Car 
voilà,  mes  Frères,  difoit  faint  Chry- 
foilôme  ,  ce  qui  nous  d illingue  &  ce 
qui  fait  le  mérite  de  notre  religion. 
La  loi  chrétienne  que  nous  profef- 
fons,  a  toujours  paiTé  pour  la  plus 
cxadle  Se  la  plus  rigoureufe  de  toutes 
les  loix,  Sz  lés  ennemis  mômes  ne 
lui  ont  pas  diif  uré  cet  avantage.  Mais 
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cet  avantage  ne  lui  convient ,  que  par- 
ce qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  loi  qui  aie 
été  li  contraire  aux  paffions  dcb  hom- 
mes. Car  quelle  guerre  plus  ouverte 
&:  plus  déclarée  peut-elle  taire  à  nos 
paillons,  que  de  nous  obliger,  com- 
me elle  nous  y  oblige,  à  en  arrêter 
jufqu'aux  premiers  mouvemens,  que 
de  nous  en  défendre  les  fimples  dé- 
lirs,  que  de  ne  nous  en  pardonner 
pas  les  complailances  les  plus  légères , 
que  de  nous  interdire  tout  ce  que  leur 
violence  ou  leur  furprife  peut  gagner 
fur  notre  liberté  ?  Quelle  marque  de 
fcvérité  plus  eilentielle  peut-elle  avoir 
que  celle-là  ?  Non ,  non ,  mes  Frères , 
ajoute  faint  Chryfoilome,  ne  nous 
flattons  point,  <Sc  ne  nous  glorifions 
point,  même  félon  Dieu,  d'un  au- 
tre mérite  que  de  renoncer  à  noiis- 
mcimes,  &  aux  palTionsde  notre  cœur. 
Hors  de -là  nous  n'avons  rien  dont 
nou?  puiffions  nous  prévaloir.  Il  y  a 
eu  des  religions  ou  plutôt  des  fuper- 
fticions  auffi  févères  &  même  plus  fé- 
vères  que  la  loi  c  h  retienne  fur  ce  qui 
regarde  la  mortification  du  corps  ;  &  fi 
nous  voulions  là-dcfi'us  nous  mettre 
en  parallèle  avec  certaines  fedcs  du 
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paganifme,  peut-être  trouverions- 
nous  d3  quoi  nous  confondre.  Nous 
voyons  au  milieu  de  l'infidélité,  des 
abltinences  ôc  des  auftérirés,  oii  je  ne 
içai  fi  notre  délicatelTe  fe  réduiroic 
jamais,  fuppofé  que  Dieu  vînt  à  les 
exiger  de  nous.  Mais  la  différence 
qu'il  y  a  eu  &  qu'il  y  aura  toujours 
entre  nous  &:  ces  Sedateurs  de  la  Tévé- 
ritépayenne,  c'efl  qu'en  même  tems 
que  ceux-ci  lé  font  engagés  par  pro- 
felllon  à  mortiBer  leur  chair,  ils  fe 
font  du  refle  livrés  aux  faillies  de  leurs 
palîjons  :  fe  fouciant  peu  d'être  aflu- 
jettis  aux  obfervances  les  plus  rigi- 
des ,  pourvu  qu'ils  puiTent  s'aban- 
donner à  leurs  déilrs;  <Sc  s'étant  fans 
peine  accommodés  dune  loi,  qui, 
quelque  fâcheufe  qu'elle  leur  parût , 
ne  condamnoit  d'ailleurs  aucuns  içn^ 
timens  de  leur  cœur. 

Tel  étoic  leur  caraélère,  dont  eux- 
mêm2s  ils  fe  font  bien  apperçûs , 
Nous  n'avons  qu'à  lire  leurs  ouvrages, 
&  qu'a  voir  les  portraits  qu'ils  nous 
ont  laiiTés  de  ces  févères  corrom- 
pus, je  dis  corrompus  par  lefprit  mê- 
me &:  les  principes  de  leur  préteniiue 
reii^ion.  Qu'a  fait  la  loi  ch*-ccienne? 
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clic  a  corrigé  le  délbrdre  de  cette  fë- 
vérité.  Au-lieu  de  cette  mortiHcation 
exceirive  du  corps,  elle  bV(l  contentée 
d'une  lévérité  railbnnable  6c  propor- 
tionnée à  notre  foiMeile ,  <Sc   elle  a 
entrepris  la  reforme  du  cœur.  C'étoic 
le  point  le  plus  diflicile,  mais   c'é- 
toit  aulfi  le  plus  nécellaire  ;  &  pour 
réformer  ce  cœur  de  la  manière  qu'il 
le  dcvoit  être,  elle  l'a  fondé,  félon 
la  figure  de  faint  Paul,  jufques  dans 
les  jointures  «Se  dans  les  moelles  ;  elle 
Ta  purgé  de  je  ne  fçai  combien  d'hu- 
meurs malignes  qui  s'y  engendroienc 
fans  qu'il  le  remarquât  lui-même; 
elle  en  a  arraché  tout  le  venin  ,  que 
la  corruption   de  la  concupifence  y 
faifoit  fubtiîement  glilTer.  Car  c'efl  à 
quoi  elle  s'efb  attachée  ,   n'ayant  eu 
fur  cela  nulle  indulgence  ,  Sz  n'ayant 
mis  de  ce  coté- là  nulles  bornes  à  fa 
févérité,  parce  qu'elle  s'efl  réglée  fur 
ce  principe  également  autorifé  de  la 
raifon  &  de  la  foi ,  que  la  févérité 
la  plus  inflexible  eft  le  remède  le  plus 
efficace  pour  guérir  les  maladies  de  l'a- 
me.  En  quoi,  Seigneur,  nous  devons 
reconnoître    que  cette  loi  eft   votre 
véritable  loi.  .Car  que  nous  eût  fervi 
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de  couper  les  branches,  fi  la  racine 
écoic  reliée  ?  De  quel  œil  nous  auriez- 
vous  vus,  tout  blancs  au -dehors  com- 
me des  fépulchresp  &  au  dedans  pleins 
de  pourriture,  je  veux  dire  de  malice 
&  d'iniquité  f  Vous  qui  ne  jugez  de 
l'homme  que  par  kvii  cœur,  ne  trou- 
vant en  nous  qu'un  cœur  gâté  ,  infec- 
té, paffionné,  comment  auriez-vous 
pu  nous  IburTrir  ?  Il  falloit  donc  re- 
noncer à  ce  cœur ,  &  c'cil  dans  ce  re- 
noncement que  votre  loi  nous  a  paru 
févère  :  mais  pouvoit  -  elle  fans  cette 
févérité  être  aulFi  fainte  qu'elle  cil:, 
ôc  pouvions-nous  valoir  quelque  cho- 
fe  dans  votre  eftime ,  fans  renoncer 
à  ce  que  nous  étions,  puifque  nous 
n'étions  que  foiblené ,  &;  que  de 
notre  propre  aveu  c'étoit  la  loi  de  la 
paiTîon  qui  régnoit  en  nous  ? 

Cr  tout  ceci  pofé ,  Chrétiens,  je  ne 
fuis  point  furpris  que  le  Fils  de  Dieu 
ù  foît  fi  fouvent  6c  fi  hautement  dé- 
claré contre  la  févérité  des  Pharifiens, 
puifcjue  fous  ce  voile  de  févérité  ils 
cachoient  les  pafîlons  les  plus  animées 
&  les  plus  violentes,  &  qu'ils  em- 
ployoient  même  leur  févérité  à  les  en- 
ircienir(Scà  L's  coaceiuer.  Dj  quelle 
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cnvîc  n'ctoicnt-ils  pas  incéricurcmcnc 
piques  contre  cet  Homme- Dieu,  lorf- 
qu'ils  lui  voyoienc  faire  tant  de  pro- 
diges &  que  tout  le  peuple  couroic  à 
lui:  Voilà  pourquoi  ils  le  haïlloienc, 
ils  le  décrioient ,  ils  le  calomnioient, 
ils  cmpoifonnoient  toutes  Tes  adions 
&  les  déhguroient.  Ces  hommes  fi 
févères  ne  fe  faifoient  pas  le  moindre 
fcrupule  des  relTentimens  les  plus 
amers ,  des  averfions  les  plus  invété- 
rées, des  perfécutions  les  plus  injuf- 
tes,  des  vengeances  les  plus  n(-ires, 
des  médifances  les  plus  grié-ves,  &  des 
plus  atroces  ruppo{itions  :  tout  cela 
parce  CjU'ils  n'avoient  pas  cette  pre- 
mière (Scellentiellefévéritë,  qui  va  jui- 
qu'au  cœur  &  qui  en  réprime  les  mcu- 
vcmens  déréglés.  Que  dis-je  ?  bien 
loin  d'entrer  en  fcrupule  fur  tout  ce 
que  leur  infpiroient  de  G  criminelles 
pafîions,  ils  s'en  faiîoicnt  aut^.nt  de 
devoirs  de  piété  &  tc^urroienc  leur 
févérité  même  à  fatisraire  leurs  plus 
cruelles  animofités.  t.  ar  s'ils  étcient  , 
ou  s'ils  paro'floient  fi  jaloux  de  l'an- 
cienne difcipline  &  des  ohfervances 
de  leurs  pères  ;  s'ils  refpcdc^iert ,  ou 
s'ils  iembloienc  refpcder  le  Seigneur 
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jufqu'à  trouver  mauvais  qu'au  jour  du 
fabbat  qui  lai  écoic  Ipécialemenc 
confacré,  on  s'appliquât  à  la  guéri- 
fon  des  malades  ;  s'ils  doutoient ,  ou 
s'ils  donnoient  à  croire  qu'ils  doutaf- 
fent  qu'on  dut  payer  le  tribut  à  Cé- 
far;  s'ils  marquoient  tant  de  zélé  pour 
l'honneur  du  temple  &  pour  la  loi 
de  Moyfe,  c'étoit  atin  d'avoir  occa- 
fion  d'accufer  le  Sauveur  du  monde  ; 
afin  de  lui  drefler  des  pièges,  &  d'en 
tirer  quelque  réponfe  dont  ils  pufTenc 
fe  fervir  contre  lui  ;  afin  de  condam- 
ner fes  dilciples ,  &  dans  (es  difci- 
ples,  de  le  condamner  lui-même;  afin 
de  le  pouvoir  déi^rer  aux  Juges  com- 
me un  homme  dangereux  &  d'une 
pernicieufe  doctrine,  comme  un  fédi- 
tieux,  comme  un  ennemi  de  Moyfe 
&  de  fa  loi,  comme  un  deftrudieur 
du  temple  de  Dieu  ;  afin  de  le  faire 
arrêter,  de  le  faire  interroger,  de  le 
faire  cracitier;  en  un  mot,  afin  de 
l'opprimer  &  de  le  pi-rdre.  Eli- ce 
donc  là  cette  févérité  fi  religieufe  en 
apparence  &  fi  régulière  f  Eft-on  fé- 
vère  pour  former  dételles  intrigues, 
pour  concevoir  de  tels  delTeins,  pour 
exécuter  de  telles  entreprifes  ï  Ah  ! 
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Chrétiens,  que  ne  doit-on  point  atten- 
dre d'un  cœur  où  la  palfion  domine  ;  & 
que  ne  l'çait-il  point  mettre  en  œuvre , 
ou  pour  mieux  dire,  que  ne  Içait-il 
point  prophancr ,  pour  venir  à  bout  de 
tout  ce  qu'il  veut  ? 

On  efî  iévère  ,  mais  en  même  tems 
on  porte  dans  le  fond  de  l'ame  une 
aigreur  que  rien  ne  peut  adoucir  ;  on 
y  conferve  un  poifon  mortel ,  des 
haines  implacables,  des  inimitiés  donc 
on  ne  revient  jamais.  On  efl  lévcre, 
mais  en  même  tems  on  entretient 
des  partis  contre  ceux  qu'on  ne  fe  croie 
pas  favorables,  on  leur  fufcite  des  af- 
faires, on  les  pourfuit  avec  chaleur, 
on  ne  leur  paîTe  rien,  Se  tour  ce  qui 
vient  de  leur  part  on  le  rend  odieux 
par  les  plus  fauOes  interprétations. 
On  ell  révère,  mais  en  même  tems 
on  ne  manque  pas  une  occafion  de 
déchirer  le  prochain  &  de  déclamer 
contre  lui.  La  loi  de  Dieu  nous  dé- 
fend d'attaquer  même  la  réputation 
d'un  particulier:  mais  par  un  fecrec 
quf  l'Evangile  ne  nous  a  point  ap- 
pris, on  prétend,  fans  fe  départir  de 
l'étroite  moral?  qu'on  profelTe  ,  avoir 
droit    de   s'élever   contre  des    corps 
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entiers  ;  de  leur  imputer  des  intentions, 
des  vues,  des  fentimens  qu'ils  n'onc 
jamais  eus  ;  de  les  faire  palîer  pour  ce 
qu'ils  ne  font  point,  ôc  de  ne  vou- 
loir jamais  les  connoître  pour  ce  qu'ils 
font;  de  recueillir  de  toutes  parts  tout 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  mémoires  fcan- 
daleux  qui  les  deshonorent ,  &:  de  les 
mettre  fous  les  yeux  du  public  avec 
des  aliérations,  des  explicacions,  des 
exagérations  qui  cliangent  tous  les 
faits  Se  les  préfentcnt  fous  d  aftreufes 
images.  Onelt  (évère,  mais  en  même 
tems  on  efl  délicat  fur  ie  point  d'hon- 
neur jufqu'à  Texcès  ;  on  cherche  l'é- 
clat ôc  rotlcntation  dans  les  plus  fain- 
tes  œuvres,  &  l'on  y  aflTefte  une  fin- 
gularitéqui  didinguc;  on  cfl  poiïedé 
d'une  ambition  ciiii  vife  à  tout,  & 
qui  n'oublie  rien  pour  y  parvenir  ; 
on  q(\  bizarre  dans  fes  volontés,  cha- 
grin dans  les  humeurs,  piquant  dans 
fes  paroles,  impiroyable  dans  fes  ar- 
rêts, impérieux  dans  fes  ordres,  em- 
porté dans  fes  colères,  fâcheux  Se 
importun  dans  toute  fa  conduite.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'eft  qu'en 
cela  fouvent  on  croit  rendre  fervice  à 
Dieu  de  à  fon  Eglife ,  comme  fi  Toa 
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violt  exprcllément  envoyé  dans  ces 
derniers  lîécles  pour  faire  revivre  les 
premiers  ,  pour  corriger  les  abus  ima- 
ginaires qui  Te  lonc  glillés  dans  la  di- 
redion  des  confciences,  &  pour  ré- 
parer rivraie  du  bon  grain.  Car  c'eil 
ainli  que  le  Fils  de  Dieu  Tavoic  pré- 
dit à  les  Apôtres  :  Venit  hora  ut  om-     Jo^ni 
m  s  qui   inîerficjt  vos,    arbitretur   obfe-^*^'^' 
qmiim  fe  pr^Jiare  Deo.  Hé ,  mes  Frè- 
res ,  l'Eglife  leroit  bien  mieux  fervie^ 
il  elle  écoic  mieux  édifiée;  (Se  elle  fe- 
roic  bien  plus  édifiée ,   fi  elle  écoic 
remplie  de  Chrétiens  mortifiés  dans 
le  cœur  (Se  modérés  dans  leurs  paf- 
fjons  ;  Il  le  fidèle  uni  par  le  lien  d'une 
même  foi,  ne  répandoit  point  tanc 
de   fiel    fur   d'autres    fidèles  comme 
lui ,  6c  même  plus  fidèles  que  lui  ;  fi 
le  Prêtre  après  avoir  facrifié  à  l'autel  le 
Dieu  de  la  paix ,  n'alloit  point  femer 
la  dilcorde  ;  fi  l'on  s'attachoit  moins 
à  parler  de  ceux-ci,  à  raifonner  fur 
ceux  là,  à  noircir  6c  à  décrédicer  des 
gens  qui  ne  plaifent  pas  parce  qu'on 
ne  peut  convenir  avec  eux ,  (Se  qu'on 
les  regarde  com.m.e  des  obftacles  aux 
delfeins  qu'on  a  formés.  Voilà  011  la 
févérité  dcvrok  être  appliquée  ;  à  fe 
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comporter  avec  plus  de  ménagement , 
avec  plus  de  condefcendance,  avec 
plus  de  retenue  &  plus  de  douceur  ;  à 
étouffer  des  faillies  trop  impétueufes, 
à  fupprimer  des  difcours  trop  de  fois 
rebattus  6c  trop  injurieux,  à  prendre 
un  empire  abfolu  fur  foi-miême  ,  pour 
agir  toujours  félon  la  religion,  fé- 
lon la  raifon ,  &  jamais  félon  la  paf- 
fion.  Voilà  où  la  févérité  auroit  à 
remporter  de  plus  grandes  vidoires. 
Une  pafTion  à  combattre,  lui  donne- 
roit  mille  fois  plus  de  peine ,  que  toute 
autre  mortincation  à  pratiquer. 

Concluons  donc  par  l'importante 
leçon  que  Dieu  faifoit  à  fon  peuple. 
Ils  jeûnoient ,  ils  fe  couvroient  le 
corps  de  cilices,  ils  déchiroient  leurs 
habits  ;  mais ,  leur  difoit  le  Seigneur, 
^u'ai- je  affaire  de  tous  ces  témoigna- 
ges extérieurs,  fi  vous  vous  en  tenez- 
la  ?  Ne  déchirez  point  vos  habits, 
Joël,  niais  brifez  vos  cœurs:  Scindiîe  conU 

fti.  vellra^  &  non  vefîimenta  vejira.  A  in  il , 
Chrétiens  ,  marchons  dans  la  voie 
étroite  de  l'Evangile  '-,  j'y  confens, 
je  vous  y  exhorte ,  (Se  je  ferois  un  pré- 
varicateur fi  j'entreprenois  de  vous  en- 
gager dans  une  voie  large  ,  puifque 
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la  voie  large  conduit  à  la  damnation. 
Mais  aiifîl  ne  nous  trompons  pas  iur 
ce  que  l'Evangile  appelle  voie  étroi- 
te, (Se  en  évitant  un  écueil ,  ne  don- 
nons pas  dans  un  autre.  Marcher  dans 
la  voie  étroite  de  l'Evangile ,  c'cfl 
réformer  fon  cœur ,  ôz  renoncer  à 
fes  paiïions.  Je  ne  dis  pas  aux  pa (fions  ■ 
âc  aux  affeclions  humaines,  priles  en 
elles-mêmes  ,  mais  je  dis  à  nos  paf- 
iions  propres.  Car  toutes  fortes  de 
padions  ne  font  pas  les  nôtres,  6c  il  n'y 
a  que  les  nôtres  qui  nous  donnent 
lieu  de  pratiquer  la  févérité  chrétien- 
ne. S'il  y  en  a  qui  nous  foient  étran- 
gères, c'eft-à  dire,  s'il  y  a  des  paf- 
fions  dont  nous  ne  foyons  point  tou- 
chés &  que  nous  n'ayons  jamais  ref- 
fenties^  comme  il  y  en  a  fans  doute, 
ce  feroit  une  erreur  d'en  vouloir  tirer 
avantage,  &  de  nous  flatter  d'être 
révères,  parce  que  nous  nous  fommes 
préfervés  d'un  ennemi  qui  ne  nous  a 
jamais  attaques.  Cependant  c'eft  une 
erreur  qui  n'ell  que  trop  commune. 
On  fe  fait  un  mérite  d'être  exempt 
des  pafîïons  des  autres,  &  Ton  ne 
travaille  pas  à  fe  défendre  des  fiennes, 
en   quoi   confiile  la  vraie   févérité; 
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Marcher  dans  la  voie  étroite  de  l'E- 
vangile ,  c'cll  renoncer  non-feulemenc 
à  fes  pallions,  mais  à  toutes  Tes  pallions, 
pourquoi  ?  parce  qu'il  n'en  faut  qu'u- 
ne feule  pour  corrompre  le  cœur, 
pour  le  licencier ,  &  par  une  confé- 
quence  infaillible,  pour  nous  damner. 
Je  f^:ai ,  mes  Frères,  difoit  faint  Ber- 
nard â  fes  Religieux ,  que  toutes  les 
autres  pallions  font  éteintes  dans  vous  : 
mais  fi  vous  confervez  cette  malheu- 
reufe  pafiion  de  murmurer  ôc  de  mé- 
dire, envain  ménerez-vous  d'ailleurs 
une  vie  auflère  (Se  pénitente  ;  route 
votre  févérité  ne  fera  plus  qu'un 
phantome.  Marcher  dans  la  voie 
étroite  de  l'Evangile,  c'eft  fur-touc 
renoncer  à  la  palfion  dominante  :  vous 
la  connoilTez  ,  Chrétiens,  (Se c'efl  cel- 
le qui  doit  être  la  matière  la  plus  or- 
dinaire de  votre  févérité.  Car  tandis 
qu'elle  fubfidera,  elle  fera  le  principe 
de  toutes  \gs  actions.  Tantôt  elle  vou$ 
trompera  par  Çqs  artifices,  tantôt  elle 
vous  emportera  par  fes  violences  :  il 
n'y  aura  point  d'égarement  où  elle  ne 
vous  entraîne.  Ah!  mes  chers  Audi- 
teurs, ne  fuivons  pas  ce  grand  che- 
min de  la  pafîion  ,  puifque  c'efl  le 

grand 
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grand  chemin  de  la  perdition,  lie 
parce  qu'entre  la  rai  Ton  Se  la  pafîlon 
il  y  a  louvent  très -peu  de  diltance, 
oz  qu'entre  la  pafîlon  &  le  péché 
il  y  en  a  encore  moins  ,  allons  tou- 
jours, autant  qu'il  eft  polT.ble,  dans 
toutes  nos  délibérations,  contre  le 
cours  de  la  pallion  ;  ôc  défendons- 
nous  pliitoc  ce  qui  nous  eft  permis  , 
que  de  nous  mettre  en  danger  de 
nous  permettre  ce  qui  nous  eiè  dé- 
fendu. Et  parce  que  certaines  paf- 
lions  ont  l'apparence  de  certaines 
vertus,  ou  que  certaines  vertus  dé- 
génèrent aiiement  en  paillons ,  dé- 
fions -  nous  de  ces  vertus  qui  font 
fouvent  devrais  vices;  défions -nous 
de  ces  ju (lices  qui  font  fouvent  des 
grandes  injudiccs  ;  défions -nous  de 
ces  zélés  &  de  ces  févérités  qui 
font  fouvent  de  cruelles  iniquités. 
Et  parce  qu'il  n'ed  rien  de  plus  dif- 
ficile que  de  difcerncr  dans  foi-méme 
ce  qui  eft  pafHon  de  ce  qui  ne  l'efl 
pas ,  <5c  que  c'efl  ce  difcernemenc 
qui  fiit  la  fcience  du  cœur,  veil- 
lons fur  nous-mêmes,  (Se  jugeons- 
nous  nous-mêmes  dans  la  dernière 
Domin.  Tvme  IL  R 


586  Sur  la  S  e  v  e  r  i  t  ik  ,  8zc. 
rigueur.   Suivant    ces    régies*,     nous 
•marcherons  en   sûreté  &  nous   arri- 
verons au  terme  de  la  félicité,  étcr- 
uelle,  que  je  vous  fouhaite,  6cc. 


SERMON 

POUR      LE 
QUATRIEME    DIMANCHE 

APRES  LA  PENTECÔTE. 

Sur  les  œuvres  de  la  foi. 

Et  rcfpondens  Simon,  dixit  illi:  Prarceptor.» 
per  totam  noflf  m  labcrantcs  nihil  cepi- 
mus;  in  verlio  autem  tuo  laxabo  rete. 

Vhrre  lui  répondit  :  Maure  ^  nous  avons  tra^ 
vaille  toute  la  nuit  C7  nous  n  avons  rien 
fris  :  mais  fur  votre  parole  jt  jetterai  encore 
le  filet.  En  faim  Luc,  ch.  5. 

OU o I  qu'on  puifle  dire  de  la  vie 
inutile  des  gens  du  ficcle,  le 
plus  grand  défordre  (Se  le  plus  com- 
mun dans  le  monde  n'eft  pas  d'y  de- 
meurer oifif  (Se  fans  travail.  De  quels 
foins  au  concraire  ne  s'y  charge- 1- on 
pas  f  quelles  entrepriles  n'y  forme-t-oa 
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pas  ^  (Se  pour  y  rcufTir,  quels  eftorts 
ne  faic-on  pas  ^  Mais  le  plus  déplora- 
ble de  tous  les  malheurs  ;  c'eft  qu'on 
fe  coniume  envain  de  tant  de  veilles 
&  de  tant  de  foins;  c'eft  que  taîic 
d'entrepriles  ôc  tant  de  projets  n'abou- 
tiiïent  à  rien  de  folide  ;  c'ell  qu'on 
ne  retire  proprement  aucun  fruit  de 
tant  de  fatigues  <5cde  tant  déports, 
&  qu'après  bien  des  peines.  Ton  fe 
trouve  réduit  à  la  même  plainte  que 
feifoient  les  Apôtres  :  nous  avons 
travaillé  long-tcms ,  &  nous  n'avons 
rien  g?-gné;  Per  totani  no^em  hboraii" 
tes  ^  îiîhil  cep'vûuts.  Pourquoi  cela,. 
Ijies  .chers  Auditeurs  ?  les  paroles  de 
môaxexte  .nous  en  marquent  allez  la 
raifon  :  parce  que  tant  de  mondains, 
comme  les  difciples  de  Jefus-ChriH:, 
m  travaillent  qu'en  fon  abfence  6c  , 
dans  les  téné|\res,  T'^r  totam  nocîem 
iaùoîaiJtes.  1  xpliquons-nous ,  &  com- 
prenez ma  penlée.  Il  eft  vrai:  l'on 
afjt  dans  le  monde,  mais  félon  le 
TTionde,  mais  en  vue  du  monde  & 
pv.Ui-  L'  ttionde.  Or  voila  ce  que  j'ap- 
pelle r.  availle»  dans  robfcuricé  Ôc  dans 
k  rvuir ,  tv.i  1  fc  i} t"?  '.  iDicn'  y  'porir  '  ain  (i  ■ 
mT]er  f^<!)ke:r)iFefèèV;JÔ| 'qu'il' 
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n'y  a  nulle  parc.  Et  comme  Dieu  d'ail- 
leurs ne  compce  que  ce  qui  Te  ranpc^r-^ 
te  à  lui  (Se  qui  ell  pour  lui ,  voilà 
ce  que  je  précencls  n'être  de  nulle  va- 
leur dans  fon  eilime  ,  «S:  dequoi  nous 
ne  pouvons  attendre  nulle  récompen- 
le  :  Nihil  cefiiurs.  Voulons  nous  donc, 
Chrétiens,  amafler  &  nous  enrichir 
devant  Dieu  ?  Voulons-nous,  audi- 
bien  que  les  Apôtres ,  permcttcz-moi 
cette  figure,  voulons  -  nous ,  dis-je  , 
remplir  nos  hlets  «5c  faire  \\v\c  pêche 
abondante,  appelons  à  nous  jefus- 
Chri'l ,  6c  travaillons  (bus  fes  ordres 
dz  en  ion  nom  :  In  ver  I/o  autan  tuo 
hxaho  rete,  C'efl-à-dire,  travaillons 
dans  le  grand  jour  de  la  foi ,  agitions 
félon  la  foi  &  par  la  foi ,  appliquons- 
nous  aux  œuvres  de  la  foi  :  à  ces 
œuvres  faintes  &  fanclifiantes ,  mais 
il  négligées  &  fi  rares;  à  ces  œuvres 
dont  je  veux  aujourd'hui  vous  faire 
voir  rindifpenfable  nécefhré  pour  ne 
pas  perdre  la  foi  même,  6c  pour  s'y 
maintenir.  C'eft  l'importante  matière 
que  j'ai  à  traiter,  après  que  nous  au- 
rons falué  Marie,  en  lui  diiant ,  Ave. 

V^'Etoic  une  efpéce  de  défi  ,  max5 
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bien  prelfanc,  que  l'Apôtre  faint  Jac- 
ques faifoic  autrefois  à  un  lâche  chré- 
tien ,  lorfque  raifonnanc  avec  lui,  il 
lui  parloit  en  ces  termes  :  Que  vous 
fervira-c-il ,  ra;in  Frère  ,  de  dire  que 
vous  avez  la  foi,  fi  vous  n*cn  avez  pas 
les  œuvres  ?  votre  foi  feule  vous  pour- 
ra-t-elle  fauver  ?  vous  vous  glorifiez 
de  cette  foi  ;  &  moi  dans  Tefprit  d'une 
humble  confiance,  je  m'attache  à  la 
pratique  des  œuvres.  Montrez  -  moi 
votre  prétendue  foi ,  qui  e(ï  fans  œu- 
vres ;  (3c  moi  par  mes  œuvres  je  vous 
Jacob,  prouverai  ma  foi  ;  Ojlende  mihi  fidem 
t,  1.  ttiam  fine  operibus ,  &  ego  ex  operi- 
bus  ofiendam  ùb't  ftdem  meam.  Ce  défi , 
Chrétiens  ,  ne  fouffroic  point  de 
réplique,  ôc  réfutoit  dès~lors  la  foi 
chimérique  6c  imaginaire ,  c'eft-à- 
dire,  la  foi  juftifiante  indépendam- 
ment des  œuvres ,  que  l'héréfie  du 
dernier  ficcle  a  bien  ofé  renouveiler  : 
rien  n'étant  plus  conforme  au  bon 
fens  (Se  à  la  raifon,  que  de  reconnoî- 
tre  entre  les  œuvres  Se  la  foi ,  cette 
alliance  mutuelle ,  qui  fait  que  com- 
me il  ne  peut  y  avoir  de  bonnes  œu- 
vres fans  la  foi ,  aufli  ne  peut-il  y  avoir 
Ujic  foi,,  ni  fullifante  pour  le  falut^ 
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ni  même  capable  de  fe  maintenir,  au 
moins  dans  ik  perfeclion  dedans  la  pu- 
reté ,  fans  les  bonnes  œuvres. 

Suppofez  donc  cette  maxime  ca- 
tholique que  la  foi  6c  les  bonnes  œu- 
vres ne  peuvent  être  féparces  dans  l'oP' 
dre  de  la  juiliGcacion,  j'entreprends  de 
vous  expliquer  deux  fecrets  de  la  vie 
chrécienne,  qu'il  vous  efl  important 
de  fvavoir.  L'un  regarde  la  perce  de 
la  foi ,  (Se  l'autre  le  recouvrement  ou 
le  récablilTem.ent  de  la  foi.  Car  en 
deux  mots  voici  mon  dcfîèin.  Je  ne 
puis  juger  de  la  foi  d'un  clnétien  , 
que  par  ks  œuvres  ;  donc  quiconque 
abandonne  les  bonnes  œuvres  ,  me 
donne  tout  fujet  de  craindre  qu'il  ne 
perde  enfin  le  don  de  la  foi,  c'ed  la 
première  vérité;  donc  quiconque  cfl 
allez  malheureux  pour  avoir  perdu  le 
don  de  la  foi ,  ne  doit  point  efpérer 
de  le  réparer  que  par  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  ;  c'eil  la  féconde  véri- 
té. Je  parle  à  des  fidèles  ;  mais  qui 
malgré  la  profefiion  qu'ils  font  de 
rêcre,  ne  lailfcnt  pas  tous  les  jours 
d'être  chancelants  dans  la  foi,  & 
quelquefois  niéme  de  fuccomber  aux 
tentations  qui  ébranlent  leur  foi.  IL 
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m'a  donc  paru  fouverainemenc  nécef- 
faire,  de  vous  apprendre  dans  ce  dif- 
cours,  de  quelle  manière  fe  perd  la 
foi,  &  de  quelle  manière  elle  fe  ré- 
tablit :  de  quelle  manière  elle  fe  perd, 
pour  vous  en  donner  une  jude  ap- 
préhenfion  ;  6c  de  quelle  manière  el- 
le fe  rétablit,  pour  ranimer  par -là 
votre  efpèrance.  Elle  fe  perd  par  le 
relâchement  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  j  ce  fera  la  première  par- 
tie. Et  elle  fe  rétablit  par  la  ferveur 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres; 
ce  fera  la  féconde.  L'une  6c  l'autre 
va  faire  tout  le  fujet  de  votre  atten- 
tion. 

1.  Jr  Ouvoir  perdre  la  foi ,  dit  faint 
Auguftin,  c'efl:  l'effet  déplorable  de 
notre  inconfiance  ;  6c  perdre  réelle- 
ment la  foi ,  c'efl:  la  confommation 
malheureufe  de  l'impiécé  6c  de  la 
malice  de  notre  cœur.  On  la  perd, 
Chrétiens,  cette fainte  6c  divine  foi, 
dans  le  commerce  du  monde  propha- 
ne  ;  6c  faint  Thomas  a  fort  bien  re- 
marqué, que  la  corruption  qui  s'en 
fait  en  nous,  ne  peut  venir  abfolu- 
ment  que  dfi  deux  principes,  c'ePv-àr- 
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dire,  de  Dieu,  ou  de  nous-mêmes. 
De  nous- maries,  qui  ne  conl'ervonj 
pas  avec  loin  ce  précieux  thréfor  de  la 
ioi  ;  de  Dieu,  qui  par  une  juflice  ri- 
gourcufe  ,  retire  de  nous  les  grâces  iS: 
les  lumières  de  la  fct.  Or  je  prétends 
que  l'un  (5c  Tautre  n'arrive  que  parce 
que  nous  vivons  dans  une  négligence 
criminelle,  &  que  nous  ne  produi- 
rons pas  les  fruics  de  notre  foi ,  qui 
font  les  bonnes  œuvres.  Et  voilà, 
Chrétiens,  tout  lemyiière,  que  Jelus- 
Chriil  vouloit  faire  comprendre  aux 
Juifs,  quand  il  leur  difoit  :  Ideb  atife-  y^^th^ 
reîur  k  vcbis  rcgnum  Dei ,  &  dabituy^*'^^* 
gémi  fucienîï  frucias  ejits  ;  c'eft  pour- 
quoi je  vous  déclare  que  le  Royaume 
de  Dieu  vous  fera  enlevé ,  <5c  qu^il 
fera  donné  à  un  peuple  qui  en  pro- 
duira les  fruics  par  une  Hielle  cor- 
refpondance. 

Commençons  donc  par  nous-mê- 
mes, 6c  puifju'il  s'agit  de  reconnoî- 
tre  h  fource  d'un  mal  dont  il  cil  in- 
dubitable que  nous  fommes  les  pre- 
miers aniteurs,  comme  nous  en  fom- 
mes les  fuj'its ,  demandons  -  nous  à 
jious  -  mêmes ,  d'oii  peut  procéder 
cette   iiUération   fi  pcrnicieuTe  ôc  h 
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Gontagicufe  qui  f"e  fain  Je  notre  foi  ;  8c 
que  nous  voyons  fe  répandre  de  jour 
en  jour  dans  les  efprics  des  hommes. 
Il  Cil  aifé  de  vous  infiruirc  fur  ce 
point ,  puifque  les  régies  de  cette- 
même  foi  dont  rous  parlons ,  en  con- 
tâennent  la  rcfôlutron.  Qu'eft-ce  qui 
fait  vivre  la  foi  dans  nous?  conful- 
tons  l'oracle  du  Saint-Efpric ,  qui  efl 
l'Ecriture:  La  foi,,  die  faine  Jacques 
dans  fon  Epîrre  canonique,  doit  être 
en  nous  quelque  chofe  de  vivant  & 
d^animé.  Ce  n'eft  point  une  habitu- 
de morte  5  &  elle  ne  peut  l'être  fans 
que  nous  foyons  coupables  de  Tavoir 
éteinte,  en  lui  ôtant  la  vie  qu'elle 
avoit  reçue  de  Dieu.  Or  en  quoi 
confiile  cette  vie  de  la  foi,  ou  plu- 
tôt ,  s'il  m'efl  permis  de  m'exprimer 
ainfi ,  quelle  e(i  l'am.e  qui  entretient 
Se  qui  f^tit  fubfifler  le  corps  de  la  foi  ? 
ce  font ,  répond  le  même  Apôtre,  les 
bonnes  oeuvres  que  nous  pratiquons. 
Voilà  par  ou  la  foi  fe  foutient,  voi* 
là  ce  qui  lui  donne  le  mouvement  Se 
raccroidement,  voilà  ce  qui  la  ren- 
droit  imm.ortelle  fi  nous  é:ions  cons- 
tants &  toujours  fervens  dans  la  pra^ 
tique  de  nos  devoirs.  Comme  donc 
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il  arrive  qu'un  corps ,  dès  qu'il  celle 
d'exercer  les  fondions  de  la  vie  ,  com- 
mence à  le  décruire  (5c  à  (e  corrom- 
pre ;  aulfi  kl  foi  par  Tincerrupcion  des 
bonnes  couvres,  s'afToiblic  peu  à  peu, 
devient  languillknte,  mourante,  6c  li 
j'ofe  uler  de  ces  termes ,  expire  enfin 
(Se  meurt  :  Sicut  entm  corpus  [me  fpi-  J^^^^b, 
ritu  morîHîf.n  eft  ,  ita  fi  de  s  fine  opcribus  ^'  "* 
hionuii  ejl.  Conclufion  terrible,  ajoû^ 
te  faine  Auguliin  ,.  puifqu'il  impor- 
te peu ,  ou  de  n'av^^ir  qu'une  foi 
morte,  du  de  n'en  point  avoir  du 
tout ,  6c  que  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  cil  d'en  avoir  un  dont  on  de- 
vienne devant  Dieu ,  le  meurtrier  6c- 
r  homicide. 

Cependant,  Chrétiens,  rien  déplus 
vrai  ;  6c  cette  théologie  de  l'Apôtre 
fe  confirme  fenfiblement  par  l'expé-- 
rience  que  nous  pouvons  avoir  de  nous- 
mêmes  l  Car  qu'y  a  t-il  de  plus  mort  y. 
que  la  foi  d'un  homme  qui  ne  fait 
rien  pour  Dieu,  ni  pour  fon  falut  ? 
Et  que  doit  on  juger  d'une  foi  com- 
me celle-là  ,  fmon ,  ou  qu'elle  eft  dé- 
jà détruire  dans  le  cœur  de  celui  qui 
la  profeife  ,  ou  du  moins  qu'elle  le 
fera  bientôt  ?  J'avoue,   6c  c'eft  ici; 
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t]uc  Tapplicarion  de  vos  efprits  m'efB 
néccfiaire ,  j'avoue  que  la  foi ,  qui 
efl  une  vertu  furnaturelle  ne  fe  dé- 
truit pas  dans  nous  comme  les  yertus 
morales ,  je  veux  dire  par  une  (impie 
omillion  des  adcs  qui  lui  font  pro- 
pres. J'avoue  même  que  toute  ibr- 
natursllequ'elleeil:,  elle  peut  rubfifler 
avec  le  péclié  &  avec  le  péché  mor- 
tel, de  quelque  nature  uc  de  quelque 
griévecé  qu'il  puilTe  être,  à  l'excep- 
tion de  rinfidélité  feule,  puifque  fé- 
lon la  dotlrine  du  Concile  de  Trente , 
il  n'y  a  que  le  péché  d'infidélité,  qui 
nous  faHè  perdre  direétement  l'habi- 
tude de  la  foi.  Mais  je  prétends 
qu'en  ceflant  de  faire  de  bonnes  œu- 
vres, on  en  vient  infenfiblement  6c 
prefque  fans  Tap percevoir  à  cette  in- 
fidélité. Non  pas  à  une  infidélité  ou- 
verte 6c  déclarée,  que  la  bienféance 
même  des  mœurs  ne  fouffriroit  pas  ; 
mais  à  une  infidélité  fecrette,  qui  eft 
aujourd'hui  le  grand  péché  du  mon- 
de. Et  comment  cela  ?  le  voici ,  Chré- 
tiens; concevez- en  bien  le  progrès,. 
6c  vous  conviendrez  que  je  n'exag- 
gère  rien.  C'efl:  qu'en  matière  même 
d'infidélité  j  on  ne  fe- pervertit  pas  tout 
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à  coup.  Il  y  a  certaines  démarches, 
&  certains  dégrés  par  oii  le  démon 
nous  conduit,  <Sc  qui  nous  mènent  à 
ce  malheureux  terme.  Je  m'explique. 
Nous  ne  perdons  pas  d'abord  la  ver- 
tu de  la  foi.  Le  caraâière  que  nous 
portons  Ta  imprimée  trop  avant  dans 
nous,  pour  la  pc^uvoir  (i-tot  effacer. 
Mais  nous  en  perdons  premièrement 
Tufage  «Se  Texei-cice,  en  né'gligeant  les 
devoirs  de  religion,  aufquels  cette  foi 
nous  engage.  A  force  d'en  perdre  l'e- 
xercice, nous  en  perdons  peu  à  peu 
raffedion  6c  le  goût  :  car  le  .moyerr 
de  goûter  ce  que  l'on  ne  pratique  pas,. 
Se  le  moyen  de  s'affeélionner  à  une- 
foi  ,  que  l'on  fe  repréfence  toujours 
comme  fâcheufe  &  importune  ?  Après 
avoir  perdu  l'atTedion  &  le  goût  de 
la  foi ,  nous  venons  bientôt  à  per- 
dre la  fouinfffion  &  la  docilité  qu'el- 
le demande.  Car  il  efi:  difficile,  die 
faint  Bernard  ,  que  nous  nous  foumec- 
tions  fincércment  &  parfaitement  à  ce 
qui  n'efl  pas  félon  notre  cœur,  & 
que  nous  ne  prenions  pas  plaifir  à  con- 
tredire ce  qui  nous  bleiîe  (5c  ce  qui 
TOUS  déplaît.  Perdant  cette  foumif- 
fion  de  la  foi ,  il  eil  infaillible  que 
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nous  corrompons  la  rubftance  de  na-^ 
tre  foi,  puifque  la  foumiirion  de- 
rEfpric  eit  aulfi  cnenrielle  à  la  foi^. 
que  la  foi  l'eH:  à  elle-même.  La  fub- 
flance  de  la  foi  étant  corrompue  ,  il 
ne  nous  refle  plus  qu'un  phantùme 
de  cette  vertu,  pire  devant  Dieu  que 
l'infidélité  payenne,  puifque  c'eft  une 
infidélité  élevée,  pour  ainfi  dire  ,  fur 
les  débris  de  la  foi.  Or  tout  cela  ^ 
Chrétiens,,  vient:  de  cette  lâcheté, 
de  ce  dégoût  6c  de  cet  abandon  des 
bonnes  œuvres,  comme  de  fa  fource,. 
Ainfi,  un  homme  du  monde  fe  pro- 
pofe  de  vivre  félon  TeTprit  du  mon- 
de ;  (Se  cet  efprit  du  monde  le  fair 
tomberdans  uneinfenfibilicédecœur, 
ôc  dans  un  oubli  univerfel  des  cho- 
fes  de  Dieu.  Il  ne  vacque  plus  à  la 
prière,  il  n'ufe  plus  d'aucun  Sacre- 
ment, il  ne  fçait  plus  ce  que  c'efl: 
que  pénitence,  il  n'y  a  plus  de  jeû- 
nes ni  d'abftinences  pour  lui  ;  il  ne 
penfe  pas  même  à  ce  qui  lui  coû- 
teroit  le  moins.  Se  qui  lui  pourroic 
fcrvir  auprès  de  Dieu  d'une  reiîource , 
qui  feroit  de  foulagcr  les  misères  des 
pauvres  ;  s'il  alllfle  au  facrifice  de 
i'Eglife^,  c'eJl  fans  efprit  de  religion,. 
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S:  Dieu  veuille  que  ce  ne  foie  pas 
fouvent  avec  un  cfpric  d'irréligion.  Il 
en  cfl  de  même  d'une  femme  mon- 
daine. Elle  palTe  la  vie  dans  un  em- 
barras d'occupations  vaines  â<.  frivo- 
les ,  ou  dans  un  oifivcré  monftrueu- 
fe  à  regard  du  falut.  Elle  eft  cliré- 
rienne,  6c  à  peine  lui  voie -on  ja- 
mais faire  une  adion  de  chriflianif- 
me  :  point  de  retraite,  point  de  pra- 
tique de  charité  envers  le  prochain , 
point  de  vilîte  des  hôpitaux,  point 
de  foin  d'élever  fes  enfans  ni  d"inf- 
truire  fes  domeftiques;  une  meffe  par 
cérémonie,  un  fermon  par  cùriofité, 
une  légère  aumône  par  forme  d'ac- 
quit ou  par  une  compaflion  humai- 
ne, voilà  à  quoi  fe  réduit  toute  fa 
vie  félon  Dieu.  Que  s'enfuit -il  de 
là  ?  je  vous  l'ai  dit,  un  affoupiOe- 
ment ,  une  léthargie ,  6c  enfin  une  cx- 
tindlion  entière  delà  foi.  Tandis  que- 
nous  fommes  dans  la  ferveur  des  bon- 
nes œuvres ,  comme  la  foi  ne  nous- 
promet  en  cet  état  que  des  récompcn- 
iss ,  nous  ne  trouvons  en  elle  qu'un? 
fonds  de  confolation  6c  de  joie  in- 
térieure pour  nous;  &  n'y  trouvant 
<^ue  ce  fonds  de  joie,  notre  cfpric^ 


400      S  U  p.    LES    OEUVRES 

bien  loin  de  s'en  rebuter,  fe  fenc  dif- 
pofé  à  s'y  attacher ,  (Se  à  ne  s'en  dé- 
partir jamais.  Mais  avons-nous  une 
fois  abandonné  ce  zélé  pour  les  œu- 
vres que  Dieu  nous  commande,  dès- 
là  notre  efprit  qui  ne  trouve  plus  rien 
dans  la  foi  d'avantageux  ni  de  favo- 
rable, &  qui  par  la  corruption  des 
défirs  du  cœur  croit  plutôt  les  chofes 
comme  il  auroit  intérêt  qu'elles  fuf- 
ient ,  que  de  la  manière  qu'elles  (ont ,, 
fe  défait  peu  à  peu  de  cette  foi  qui 
lui  efl  incommode  ,  parce  qu'il  ne 
peut  autrement  fe  délivrer  des  repro- 
ches que  cette  foi  lui  fait  ;  <k  je  fuis 
perfuadé,  Chrétiens,  par  toutes  les 
lumières  que  Dieu  me  donne  ,  que 
voilà  le  grand  principe  de  l'infidélité, 
du  fiècle^ 

Mais,  me  direz -vous,  il  efl:  tou- 
jours vrai ,  que  l'habitude  de  la  foi 
divine  peut  demeurer  en  nous  fans 
agir.  Je  le  fçai,  mes  chers  Auditeurs  y 
mais  je  fçai  auifi  que  dès  qu'elle 
celTe  d'agir  en  nous,  mille  ennemis 
commencent  à  s'élever  dans  nous- 
mêmes  pour  agir  contre  elle.  Nos 
pafîlons,  l'orgueil  qui  nous  domine, 
ramour  de  la  liberté,  le  monde,  la 
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chair ,  tout  cela  s'arme  &:  combatr 
contre  notre  foi  ;  <S:  fi  no:re  foi  ne? 
rcfiile  pas  Se  quVll?  ne  Ibit  pas  en 
défenfe  ,  il  faut  ncceirairen:îent  qu'elle 
fuccombc  à  tout  cela.  Or  commenc 
la  foi  le  défendra-r-elle  de  tout  cela, 
û  elle  n'agit  plus  ?  Quelles  armes  Dieu 
lui  a-t-il  données  pour  repouder  les 
ennemis  qui  l'attaquent ,  iinon  les 
œuvres  du  falut  ;  &  le  moyen  qu'elle 
triomphe  de  tant  de  démons ,  fi  ce 
ifefl,  comme  difoit  le  Fils  de  Dieu , 
par  la  prieFc  «Se  par  le  jeune  ?  Et  c'eft 
ici  que  je  vous  prie  de  remarquer 
avec  moi  le  faux  raifonnemenc  d'un 
homme  du  monde,  qui  fe  plaint  ôz 
qui  déplore  fon  malheur,  d'avoir  peu 
de  foi,  quoiqu'il  fouhaitât,  dit-il, 
d'en  avoir  davantage  :  rafinement  donc 
le  libeninage  fe  iert  pour  fç  juTiifier 
en  quelque  force,  <^  pour  fe  rendre 
moins  odieux.  Car  comment  cft-ce, 
mon  cher  Auditeur  ,  que  vous  auriez: 
beaucoup  de  foi,  ne  faifanc  rien  de 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  l'en- 
tretenir, (Se  faifant  ce  qui  efl  capa- 
ble de  la  ruiner?  Comment  auriez- 
vous  de  la  foi ,  la  traitant  de  la  ma- 
ûiérc  que  vous  la  traitez  ,  la  retenant 
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captive  dans  rinjuflice,  la  proilicuanc 
aux  dcfordres  d'une  vie  impure ,  lui 
portant  autant  de  coups  que  vous  com- 
mettez de  crimes,  &  ne  penfant  jamais 
à  guérir  fes  plaies  par  les  remèdes  que 
Dieu  vous  a  mis  en  main  ?  ne  feroit- 
ce  pas  une  efpéce  de  prodige ,  que 
votre  foi  fût  à  l'épreuve  de  tant  de 
blelTures,  âc  ne  faudroit-il  pas  s'éton- 
ner comme  du  plus  grand  de  tous 
les  miracles ,  que  dans  un  dérègle- 
ment de   vie  pareil  à  celui  où  vous 
êtes ,  vous  confcrvafîlez  une  foi  faine 
ôi  pure? 

Mais  dépend-il  de  moi ,  de  croire 
ôc  d'avoir  la  foi;  cela  eil-il  en  mon- 
pouvoir,.  ôc  ell-ce  une  chofe  dont  je 
lois  le  maître,  enforte  que  je  me  la 
puilTe  commander  à  moi  même?  Voi- 
là le  dernier  retranchement  des  amcs- 
mondaines  &  infidelies  :  il  ne  dépend 
pas  de  moi  de  croire,  ou  de  ne  pas- 
croire.   11   n'en  dépend  pas ,    Chré- 
tiens? &  pourquoi  donc  le  Saiiveur 
du  monde  auroit-il  reproché  à  fes  dif- 
ciples  que  leurs  cœurs  étoient  lents 
Luc.  c.  Se  tardifs  à  croire:   0  ftulti  &  tardi 
M*       corde  ad  credcndum  ?  Pourquoi  fe  fe- 
roic-il  ofTenfé  de   leur  incrédulité^ 
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lorfqu'il  leur  difoic  avec  indignation  : 
Julqu'à  quand  vous  fourtrirai-je  ?  O  Mattîu 
gêner atio  increduU  ,  ufqucquo  pAtiar  c,  i^^ 
vos?  Pourquoi  auroi:-il  repris  iaint 
Pierre,  d'être  un  homme  de  }^eu  de 
foi  ?  Aïodica  fidci  ,  quare  dtibiîiifli  ?  Matth» 
Car  fi  cette  foi  n'efl  point  en  notre '^^  '"*• 
pouvoir,  toutes  ces  propofitions  de 
Jelus-Chrifl  étoient  fans  fondement  : 
il  devoit  lupporter  Tes  Apôtres,  tout 
incrédules  qu'ils  étoient  :  il  ne  de- 
voit point  les  condamner  de  ce  que 
leur  foi  étoit  imparfaite;  il  dévoie 
remédiera  rimpuiilkncc  où  ils  étoient 
de  croire  à  fa  parole ,  &  non  pas 
leur  en  faire  ^qs  reproches.  Or  de 
dire  que  Jefus-Chrifl  leur  ait  fait  ces 
reproches  fans  fujec  &  fans  raifon , 
c'efl  ce  que  je  ne  crois  pas  que  nous 
ofions  lui  imputer.  Il  dépend  donc 
abfolument  de  vous  d'avoir  la  foi  & 
de  pcrfévérer  dans  la  foi.  On  ne  vous 
dit  pas^  Chrétiens,  que  vous  la  puif- 
fiez  avoir  de  vous-mêmes,  &  fans 
le  fecours  de  la  grâce.  On  convient 
que  la  grâce  nous  cfl  nécelTairc,  pour 
aflujettir  notre  raifon  à  l'obéiùance 
de  la  foi  :  mais  fuppofé  cette  grâce 
que  Dieu  nous  promet,  cSc.que  vous 
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pouvez  enfuite  vous  promettre  infaiî- 
lihlement  à  vous-mêmes,  parce  que  la 
parole  d'un  Dieu  ne  peut  manquer, 
on  dit  qu'il  efl  en  votre  pouvoir  de 
pratiquer  cette  obéiflance ,  de  vous 
en  impofer  le  joug,  de  le  porter  con- 
ftamment  «Se  volontairement,  en  un 
mot  de  croire  (Se  d'être  fidèles  ;  âc 
on  prétend  que  de  douter  de  cette  ma- 
xime ,  c'efi;  faire  injure  à  la  grâce  mê- 
me ,  fous  ombre  d'en  établir  la  né- 
cciïicé. 

Si  l'erreur  contraire  étoit  une  fois 
reçue ,  que  dans  l  ecat  mém?  de 
grâce  oii  nous  fommes ,  il  ne  dépend 
point  de  nous  de  croire  ou  de  ne  pas 
croire,  il  n'y  auroic  plus  d'impiété 
qui  ne  fût  authorifée,  plus  de  liber- 
tinage de  créance  qui  ne  fe  trouvât 
à  couvert ,  plus  d'athéïfme  non-feu- 
lement qui  ne  devînt  pardonnable  Se 
excufable  ,  mais  qui  ne  fe  foutînc 
même  contre  Dieu  fans  avoir  befoin 
d'excufe  ni  de  pardon.  En  effe: ,  c'eft 
à  quoi  aboutit  le  raifonnement  des 
libertins  &  des  impies,  &  voilà  ce 
qui  les  endurcit  dans  leur  infidélité. 
On  vous  dit  donc.  Chrétiens,  &  on 
vous  le  répète,  qu'il  n'en  eft  pas  ainli^ 
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3c:  qu'autanc  qu'il  cil  vrai  que  la  grâ- 
ce de  la  foi  dépend  de  Dieu  Icoil , 
autant  efl:  il  vrai  dans  la  folide  théo- 
logie que  la  foi  dépend  de  Dieu  & 
de  vous  :  pourquoi  f  parce  que  quand 
même  vous  n'auriez  pas  encore  tou- 
te la  perfection  de  cette  vertu  ,  il  dé- 
pend de  vous,  en  ufant  bien  des  gra- 
ces  préfentes ,  de  la  demander  à  Dieu  ; 
il  dépend  de  vous  de  vous  y  difpo- 
fer,  il  dépend  de  vous  de  retrancher 
mille  obllacles  qui  vous  en  éloignent  : 
parce  que  fi  l'ayant  déjà ,  vous  recon- 
noidéz  qu'elle  s'affoiblit ,  il  dépend 
d-2  V0U3  d'employer  les  moyens  effi- 
caces dont  Dieu  vous  a  pourvus  pour 
la  fortifier  par  de  bonnes  œuvres. 
Vous  ne  faites  rien  de  tout  cela  ;  ôc 
fans  ufer  d'aucun  clTort,  mefuranc 
cette  foi  par  les  vues  bornées  d'un 
efprit  mondain  qui  vous  polTéde,  vous 
prc'tendez  en  être  quittes  pour  dire, 
je  n'ai  pas  le  don  de  la  foi ,  cette 
foi  n'eft  pas  en  ma  puilTance  ;  je  vous 
demande  fi  c'efl  bien  raifonner  avec 
Dieu  ? 

Mais  allons  p'us  loin ,  S:  prenant 
la  choie  de  plus  haut ,  tâchons  de  pé- 
nétrer jufques  dans   le    fond  de  C3 
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myflcrc.  Nous  perdons  la  foi ,  parce 
que  Dieu  retire  de  nous  les  grâces  <Sc 
les  lumières  de  la  foi  ;  &  Dieu  retire 
de  nous  les  grâces  de  la  foi ,  parce 
que  nous  ne  faifons  pas  des  oeuvres 
dignes  de  n(^trc  foi  :  voilà  le  fécond 
principe  de  l'infidélité  fecretre  qui  rè- 
gne dans  nous.  N'avançons  rien  té- 
mérairement dans  une  matière  au(lî 
importante  Se  aufTi  délicate  que  celle- 
ci.  C'ell  le  flambeau  de  la  révélation 
dxi  Dieu,  &  non  pas  celui  de  notre 
propre  fcns ,  qui  nous  doit  conduire. 
Dieu  nous  ôte  ces  grâces  fpéciales  & 
abondantes  de  la  foi ,  qui  nous  fai- 
foienc   chrétiens  ;   rien  de   plus  for- 
mel, ni  de  plus  expreffément  marqué 
dans  l'Ecriture.  Mais  pourquoi  nous 
les  ote-c-ii?  ah!  Chrétiens,  remar- 
quez ceci.   Il  pourroit  nous  les  ôter 
fouverainement ,  &  fans  autre  raifon 
que  parce  qu'il  lui  plaît,   ce  qu'il  b 
veut  :  car  il  efl  le  maître  de  ics  biens. 
iVLiis  bien  loin  d'y  procéder  d'une  ma- 
niérv^  il  abfolue,  il  nous  déclare  en 
mille  endroits  que  la  plus  grande  vio- 
lence que  nous  lui  puiiïions  faire,  efl 
de  l'obliger  d'en  venir  à  cette  extré- 
mué  ;  quQ  ki  dons  n'étant  fujecs  à 
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aucun  repentir,  il  ne  retirera  jamais 
de  nous  celui  de  la  foi ,  c'cfl-à-dire, 
ces  grâces  particulières  aul'quelles  no- 
tre foi  efl  attachée ,  que  parce  que 
nous  nous  en  ferons  rendus  indignes, 
qu'en  punition  de  Tabus  que  nous  ea 
aurons  fait ,  que  pour  n'en  pas  fouf- 
{\  ir  davantage  la  prophanation,(Sc  par- 
delfus  tout  dans  le  jufte  reflentimenc 
qu'il  aura  de  voir  ces  grâces  fi  fécon- 
des Sz  il  agilTîmtes  d'elles  -  mêmes , 
devenues  ftériles  &z  oifives  en  nous. 

Car  voilà  ce  que  le  Saint  -  Efprîc 
femWe  avoir  entrepris  de  nous  faire 
entendre  par  les  Apôtres,  6c  par  les 
Prophètes.  Voilà  ce  que  faine  Jean 
dans  l'Apocalypfeeut  ordre  de  figni- 
fier  à  TEvéque  d'Ephèfe,  quand  il 
lui  die  de  la  part  de  Dieu  :  J'ai  quel- 
que  chofe  contre  vous,    parce    que 
votre  charité  s'eft   refroidie.    Souve- 
nez-vous donc  de  l'état  donc    vous 
êtes  déchu ,  6c  rentrez  dans  l'exerci- 
ce des  faintes  œuvres  que  vous  prati- 
quiez autrefois  à  l'édification  de  tou- 
te l'Eglife.  Sinon,  je  viendrai  dans 
l    le  mouvement  de  ma  colère,  Se  j'ote- 
L    rai  de  fa  place  ce  chandelier  myrté- 
•rieux  qui  vous  éclaire  inutilement. 
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Apocc.  Memor  efîo  itaque  unde  excideris  ^  & 
^'         pririia  opéra  fac  :  fin  aiitem  venio  îibi , 
&  movebo   candelaùrum    îuum   de    loco 
fuo.  Or  ce  chandelier  ,  die  faine  Gré- 
goire Pape,  fcion  même  le  lens  de 
la  lettre,  nous  repréfente  la  foi  donc 
il    efl  le    fymbole  ;  Sz    cela   montre 
que  Dieu  laflé  de  la  négligence  de 
cet  Evêque  6c  du  relâchement  de  fa 
vie,  n'avoic  point  de  juflice  plus  ri- 
goureufe  à  exercer  fur  lui ,   que  de 
lui  enlever  les  grâces  de  la  foi.  Voi- 
là ce  que  nous  prêche  cette  parabole 
fi  intelligible  oc  tout  enfemble  i\  ter- 
rible du  talent  enfoui ,  que  le  père 
de  famille  fit  ôter  à  celui  de  ks  fer- 
vkeurs  qui  n'avoic  pas  pris  foin  de  le 
faire  valoir.  Car  fuivanc  l'obfervation 
de  faine  Auguflin,  ce  premier  talent 
qui  en  dévoie  produire  d'autres ,  eft 
évidemment  la  foi ,  qui  doit  opérer 
dans  nous  les  œuvres  du  falut  ;  Se  la 
févérité  donc  ce  père  de  famille  ufa 
envers  fon  fcrviteur ,  eiï  judemeiit  ce 
qui  s'accoraplic  dans  un  homme  du 
iiécle ,  quand  Dieu  commençant  déjà 
à  le  réprouver,  le  dépouille  du  feul 
bien  qui  lui  rcftoit ,  Se  qui  étok  la  lu- 
Hiiére  de  la  foi  divine. 

En 
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En  eflet,  Chrcciens,  s'il  y  a  une 
raifon  capable  d'autorifer  cette  con- 
duite de  Dieu,  &  de  fermer  la  bou- 
che aux  hommes  du  monde,  c'efl  ce 
mépris  des  bonnes  oeuvres  dans  lequel 
ils  vivent.  Car  la  Foi,  dit  excellem- 
ment faine  Chryfodomc ,  n'étant  don- 
née que  pour  agir  ;  toute  fa  vertu  fe 
réduifanc  à  exciter  dans  les  coeurs  le 
zélé  du  bien  qu'elle  fait  connoître; 
fon  unique  emploi  étant  de  foûtenir 
l'homme  dans  l'exécution  de  ce  que 
le  Chriflianifme  lui  prefcrit  :  des  qu'el- 
le n'opère   plus  rien  de  femblable , 
Dieu  ,   en  vue  même  de  fa  gloire , 
eil  intéreffé  à  la  lailTer  détruire.  C'efl 
un  arbre  qui  doit  porter  des  fruits, 
(Se  qui  ne  fe  trouve  couvert  que  de 
feuilles,    c'eft-à-dire ,   d'aélions  cri- 
minelles ou  fuperflues  ;  Dieu  donc  a 
droit  de  dire,  Succide  illam ,  ut  quid  Luc,  a 
etiam  terram  occupât  F  Coupez-le,  cet  M» 
arbre  ,  &  arrachez-en  jufqu'à  la  raci- 
ne :  car  à  quoi  bon  le  conferver ,  puif- 
qu'il  n'efl  d'aucun  profit  &  d'aucun 
rapport?  Or  ce  que  l'Efprit  de  Dieu 
nous  a  exprimé  en  figure  touchant 
cette  vérité,  c'efl  ce  qui  fe  pafTe  tous 
les  jours;  &  en  effet,   quand  Dieu 
Domin,  Tome  //.  S 
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par  le  plus  redoutable  de  (es  juge- 
mens ,  nous  prive  de  certaines  gra-» 
ces  choifies,  en  quoi  confille  le  don 
de  la  Foi.  Car  il  ne  nous  avoit  pas 
donné  la  Foi  comme  une  fimple  pré- 
rogative ,  pour  nous  dillinguer  des  na- 
tions infidèles;  ni  comme  un  fimple 
ornement  qui  ne  dût  qu'enrichir  ôç 
parer  notre  ame.  Nous  n'étions  pas 
feulement  Chrétiens,  pour  connoître 
les  merveilles  ôc  les  prodiges  qu'un 
Homme- Dieu  a  faits  pour  nous,  fans 
autre  conféquence  que  celle  de  lui  en 
fçavoir  gré ,  &  de  nous  en  féliciter 
nous-mêmes.  Nous  l'étions  pour  ré- 
pondre à  fes  bienfaits  par  dts  ac- 
tions dignes  de  lui ,  &  dignes  de  nous. 
Nous  avions  cette  Foi  pour  la  faire 
multiplier,  pour  en  rendre  les  fruits 
à  Dieu,  pour  en  édifier  notre  pro- 
chain, pour  en  recueillir  nous-mê^ 
mes  des  mérites  fans  nombre,  &  tout 
cela  par  le  moyen  de  nos  bonnes  œu- 
vres. Dieu  nous  vifite ,  &  au  lieu  de 
ces  bonnes  oeuvres ,  il  ne  trouve  en 
nous  qu^une  foi  inculte,  aride,  in- 
frudueufe,  qui,  quoiqu'arrofée  des 
pluies  du  Ciel ,  &  engrailTéc  du  fuc 
de  la  terre ,  c'e(l-à-dire ,  des  grâces 
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que  nous  recevons  continuellcmcnc, 
demeure  toujours  ingrate,  <Sc  ne  pro- 
duit rien  :  que  fait  Dieu?  H  conclut,  ou 
à  l'extirper  tout-à-fait, ou  à  la  tranlplan- 
ter  dans  un  autre  fol.  Succide ,  ut  quid 
etiam  terram  occupât  ?  11  commande 
aux  Anges,  Minières  de  fa  juflice,  de 
;iousabandonner,&  il  renverfedans  no- 
tre ame ,  ainfi  que  parle  le  Prophète 
Koyal,  jufqu^au  fondement  de  toutTé- 
dilicc  fpirituel  qu*il  y  avoir  bâti.  Exi^  pr^^ 
nanite  ufjne  ad  fundamentum  in  eâ.  13^, 
Qu'eft-ce  que  ce  fondement  r  C'ed  la 
Foi  qui  devoit  foûtenir  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes,  mais  qui  ne  foûtenanc 
plus  rien ,  lorfque  nous  n'agilfons  plus 
pour  Dieu,  femble  exciter  Dieu  à  pro- 
ii(uicer  le  dernier  arrêt  contre  nous. 
Exinamte  ufque  ad  fundamentum  in  eâ. 
Ké  bien,  dit  Dieu,  qu'elle  péri(re,cctte 
foi  inutile ,  &  qu'il  n'en  rede  plus  au- 
cun veflige  dans  ce  Chrétien  perverti, 
Ujque  ad  fundamentum. 

Et  c'efl  ainfi ,  mes  chers  Auditeurs , 
que  nous  voyons  parmi  nous  des  gé- 
nies fublimes ,  àçs  efprits  forts ,  péné- 
trans ,  éclairés  félon  le  monde,  tom- 
ber dans  des  aveuglemens  qui  font  hor- 
reur, ne  reconnoiffant  plus  ni  Dieu, 
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ni  Foi,  ni  Religion.  C'efl  ainfi  que 
nous-mêmes  avec  toute  notre  fuffilan- 
cc,(5c  tous  les  avantages  dont  nous  nous 
piquons ,  nous  avons  fouvent  moins 
de  foi  que  des  âmes  fimples  qui  s'em- 
ploient avec  humilitéauxoeuvres  chré- 
tiennes :  nous  flattant  que  cette  dif- 
férence efl:  même  une  marque  de  leur 
fimplicité  6c  de  notre  efprit,  ôc  ne 
concevant  pas  que  Dieu  en  récom- 
penfe  de  leur  ferveur ,   fc  communi- 
que à  elles,  au  lieu  que  pour  punir 
notre  lâcheté ,  il  fe  retire  de  nous. 
C'efl  ainfi  que  nous  perdons  la  grâce 
de  la  Foi ,  6c  que  cette  Foi ,  par  une 
fubftitution  bien  malheureule   pour 
nous,   palTe  aux  nations  étrangères, 
qui  font  leur  richelTe  de  notre  perte, 
comme  dit  faint  Paul,  &  qui  entrenç 
dans  le  Royaume  de  Jefus-Chrifl , 
à  mefure  que  nous  qui  en  étions  les 
Héritiers,  en  fommes  chaflés.  Subfti^ 
tution  tant  de  fois  prédite  par  le  Fils 
de  Dieu,  fi  manif.^ilement  accomplie 
dans  tous  les  fiécles  du  Chrinianifme , 
confommée  d'une  manière  fi  touchan- 
te dans  le  nôtre,  oà  nous  avons  vu 
naître    de  nouvelles  chrétientés ,    ôc 
comme  deux  mondes  de  Fidèles,  les 
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uns  venus  de  l'Orient  &.  les  autres  de 
l'Occident,  par  la  propagation  qui 
s'ett  faite  de  l'Evangile;  en  mcme 
tems  que  l'héréfie  a  détaché  de  l'E- 
glile  djs  peuples  entiers,  afin  qu'il  ne 
manquât  rien  à  cette  prophétie  :  A/ul-  ^^jattht 
ù  Ab  Oriente  vemuiit  &  Occidenie ;  fi-c,S. 
lit  autem  regni  epcientur  in  lenebrAS  ex- 
ter  iores. 

Ah!  Chrétiens,  ouvrons  les  yeux 
à  cette  vérité,  &  fuivant  le  précepte 
de  notre  divin  Maître,  travaillons, 
efforçons- nous  de  faire  des  œuvres 
conformes  à   notre  foi.   N'attendons 
pas  que  la  mefure  de  nos  péchés  étant 
remplie ,  le  foleil  de  judice  s'éclipfe 
entièrement  pour  nous.  Puifque  notre 
foi  n'efl  pas  encore  éteinte ,  fervons- 
nous-en,  non  feulement  pour  engager 
Dieu  à  nous  la  conferver,  mais  pour 
mériter   même  qu'il  nous  l'augmen- 
te.   Délabufons-nous   fur-tout  d'une 
erreur  groffiére  qui  nous  féduit,  de 
croire  que  renonçant  aux  bonnes  oeu- 
vres, nous  avons  néanmoins  toujours 
une  intention  droite  de  chercher  Dieu 
6c  un  vrai  défir  de  le  connoître.  Car 
comment  cela  pourroit-il  être?  Efl- 
ce  par  une  vie  lâche  ôc  toute  mon- 
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daine  qu'on  cherche  Dieu?  Eft-ce par- 
là  qu'on  le  trouve?  Ell-ce  ainfi  que 
l'on  parvient  à  cetceconnoiffance  bien- 
heureufe  qui  fait  la  lainteté  des  Jufles? 
Dieu  feroit-il  donc  ce  qu'il  cfl,  fi  une 
telle  voie  nous  conduifoit  à  lui  ?  Non , 
non  ,  Chrétiens ,  cela  ne  fe  peur.  Dans 
la  naiiïancede  l'E^^life,  dit  faint  Chry- 
foflôme  ,  la  Foi  des  Chrétiens  fe  foû- 
tenoi^  par  les  miracles;  quelque  tems 
après  elle  le  fortiHa  par  les  perfécu- 
tions  ;  mais  depuis  que  les  perfécu- 
tions  ont  cefle,  Se  qu'il  ne  plaît  plus 
i  Dieu  d'opérer  ces  fréquens  miracles, 
c'efl  par  la  confiance  dans  les  bonnes 
œuvres  que  nous  la  devons  mainte- 
nir. Ceci  m'engage  dans  la  féconde 
partie,  ou  après  vous  avoir  montré 
que  nous  perdons  la  Foi,  parce  que 
nous  négligeons  les  œuvres  chrétien- 
nes ,  je  dois  vous  faire  voir  que  c'efl 
auffi  par  les  oeuvres  chrétiennes  que 
nous  ranimons  &  réparons  notre  Foi 
altérée  ou  perdue.  Renouveliez  ,  je 
vous  prie,  votre  attention. 

pARTii  ^  '^^  P^"^  ^^  ^^^  ^"^  "^^^  devenons 
capables  d'agir  pour  Dieu,  Se  de  fai- 
re de  bonnes  œuvres;  ô:  cepcndanc 
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Il  efl  vrai  que  c'efl  par  Tcxercice  des 
bonnes  œuvres,  que  nous  parvenons 
à  la  connoillance  de  Dieu  6c  au  don 
de  la  Foi.  Ne  vous  imaginez  pas  qu'il 
y  aie  en  ceci  He  la  contradiélion.  Pour 
peu  que  vous  diilinguiez  ce  que  les 
Théologiens  appellent  les  premières 
grâces,  Se  les  fécondes  grâces  de  la 
Foi ,  ou ,  pour  parler  en  termes  plus 
fimples ,  le  commencement  &  la  per- 
fedion  de  la  Foi ,  vous  comprenez 
fans  peine  tout  le  Myilère  de  ces  deux 
grandes  vérités,  dont  voici  le  fens. 
C'efl  par  les  premières  grâces  de  la  Foi, 
que  nous  devenons  capables  de  fciire 
les  œuvres  qui  nous  conduiTent  au  fa- 
lut  ;  rien  de  plus  confiant  dans  les  ma- 
ximes de  la  Religion.  Mais  au(îl  rien 
de  plus  indubitable  que  ce  que  j'a- 
joute, fçavoir,  que  c'efl:  par  les  œu- 
vres «lu  falut,  que  nous  parvenons  à 
ces  fécondes  grâces ,  qui  nous  élèvent, 
qui  nous  perfeélionnent,  Se  qui  nous 
établifTent  folidement  dans  la  Foi.  C'efl 
la  Foi ,  au  moins  commencée ,  qui  eft 
le  principe  nèccfTaire  du  bien  que 
nous  faifons  pour  Dieu  :  j'en  conviens. 
Alais  on  ne  peut  non  plus  difconve- 
ni-r,  que  c'efi  le  bien  que  nous  faifons 
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pour  Dieu,  qui  efl  la  voie  sûre  pouf 
arriver  à  cette  Foi  parfaite  &  achevée 
dont  dépend  notre  fainteté.  Appliquez- 
TOUS ,  Chrétiens ,  à  ce  que  je  vais  vous 
dire ,  &  fi  vous  aviez  le  malheur 
d'être  du  nombre  de  ceux  que  le 
Dieu  de  ce  fiécle  a  aveuglés,  comme 
parle  l'Apôtre  ,  fouvenez-vous  que 
voici  la  feule  efpérance  qui  vous  refle , 
&  le  remède  pour  guérir  votre  aveu- 
glement. 

Première  vérité  :  c'efl  par  les  bon- 
nes œuvres  fidèlement  6c  fincéremcnt 
pratiquées,  que  l'on  arrive  à  la  per- 
fedion  de  la  Foi.  Ainfi  le  Centenier 
Corneille,  dont  il  efi:  parlé  au  Livre 
des  Ades,  d'une  foi  obfcure  Se  con- 
fufe  qu'il  avoit  des  Myflères  de  Dieu , 
parvint  à  cette  Foi  claire  6c  diRinde 
qui  lui  fit  connoîrre  Jefus- Chri(l, 
Dieu ,  dit  l'Hiflorien  facré  ,  eut  égard 
aux  œuvres  de  piété  6c  de  miféricor- 
de,  où  il  s'occupoit  continuellement, 
6c  touché  de  fa  ferveur,  lui  députa  un 
Apôtre  pour  l'inflruire,  lui  révéla  le 
Sacrement  de  l'Incarnation  de  fon  Fils, 
le  difpofa  au  Baptême.  Voilà  le  mo- 
dèle que  l'Ecriture  nous  met  devant 
les  yeux,pour  nous  piquer  d'une  lainte 
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émulation.   Prenez  garde,  c'étoic  un 
Gentil,  mais  tout  Gentil  qu'il  étoit , 
il  avoit  de  la  religion,  f^'ir  religîojïis ;  aCÎ.c, 
mais  tout  Gentil  qu'il  étoit  >  il  crai-  10. 
gnoit  Dieu,  6c  infpiroit  cette  crainte 
à  toute  fa  famille,  Timens  Deum  ciim   Ut'd, 
omni  doîfio  fuâ;  mais  tout  Gentil  qu'il 
étoit ,  il  faiioit  aux  pauvres  de  gran- 
des  largedes    de   les   biens ,   Facicns   ihidé 
eleemofjnas    mu! tas   plebi  ;    mnis    tout 
Gentil  qu'il  étoit,   il  prioic  avec  af- 
fiduité  ,     Et    deprecam  Deum  femper.   uid» 
C'efl:  pour  cela ,  lui  dit  l'Ange  du  Sei- 
gneur, que  je  liiis  envoyé  vers  vous, 
pour  vous  apprendre  que  vos  prières 
(Se   vos   aumônes   font   montées   jui^ 
qu'au  Thrône  de  Dieu ,  que  Dieu  s'Gn 
fouvient ,   6c  que  ne  pouvant  les  ou- 
blier, il  a  choifi  Pierre  le  Chef  6c  le 
premier  Pafteur  de  fon  Eglife ,  pour 
être  aujourd'hui   votre    Evangéiiiie , 
6c  pour  venir  vous  annoncer  les  plus 
hautes  merveilles  de  la  Loi  de  iirace. 
Orationes   tudi    &    eleeowjyiu    ajccude-    Ibid, 
runt    in    memoriam    in    confpeclu   Dei. 
Ecoutez  ceci ,  mes  Frères ,  reprend  é- 
loquemment  faint  Chryfoil:ôme,  vous 
qui  vous  plaignez  de  n'avoir  pas  ces 
lumières  dont  Dieu  remplit  les  âmes 
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Jufles;  (Se  adorez  jufques  dans  le  dif- 
cernement  que  Dieu  faic  des  hommes, 
non-feulement  la  profondeur  de  fes 
confeils,  mais  la  fuavité  <Sc  la  dou- 
ceur de  fa  Providence.  Si  Corneille 
n'avoic  prié ,  s'il  n'avoir  été  charita- 
ble ;  (i  dans  les  nécefHtés  publiques, 
il  n'avoit  ouvert  (es  entrailles  6c  fon 
cœur  :  félon  l'ordre  dçs  divins  dé- 
crets ,  il  feroit  demeuré  dans  les  ténè- 
bres de  la  Gentilicé.  Pourquoi  Dieu 
va-t-il  le  chercher  au  milieu  d'un  peu- 
ple incirconcis,  ôc  répand-il  fur  lui 
l'abondance  de  fes  grâces?  C'efl  qu'il 
trouve  plus  en  lui  de  ces  précieufes 
femences  de  la  Foi ,  plus  de  ces  œu- 
vres de  juilice  fondées  fur  le  devoir 
commun  ,  qu'il  n'en  trouve  en  Lraèl. 
Ce  zélé  d'un  Gentil  à  fandiii^r  fa  mai- 
son par  fon  exemple,  cette  p?rfévé- 
rance  dans  la  prière,  cette  inviolable 
probité  qui  lui  attiroir  même,  fé- 
lon f?int  Luc,  un  honorable  témoi- 
jhid,  gt^^ge  de  toute  la  nation  juive,  7efti^ 
monitim  habcns  ab  miiverja  gcnte  Ju' 
déLOïtiv/î  ,•  mais  par-delTus  tout  cette 
tendrelTe  de  charité,  &  cette  difpofi- 
tion  fans  réferve  à  fccourir  les  indi- 
gens,  &  ceux  qui  étoieni  dans  la  fouf- 


DE    LA    Foi.  419 

france,  voilà  ce  qui  gagne  le  cœur  de 
Dieu,  ce  qui  détermine  Dieu  à  rem- 
plir de  fes  plus  riches  chrclbrs  ce  va- 
le  de  miféricorde  qu'il  a  prédefliné 
pour  la  gloire.  Corneille  donc  efl  choi- 
f i ,  pourfuit  faini:  Chryfoftôme,  non 
pas  à  caufedc  fa  dignité,  mais  en  con- 
iî dération  de  fa  piété  :  Non  proptcr  Qj^^y^ 
digmiAtem  eledus  ,  fed  propîer  pieîa-foJK 
lem.  Soyez  pieux  comme  lui ,  bien- 
faifans  comme  lui,  zélés  comme  lui 
pour  le  foulagcment  des  pauvres , 
<5c  pour  Tavancement  des  œuvres  de 
Dieu  ;  &  vous  verrez  fi  Dieu ,  toujours 
fidèle  dans  Tes  promeiTes ,  ne  fera  pas 
fur  vous  comme  fur  lui  une  efTufion 
particulière  de  fon  efpric ,  pour  for- 
tifier ,  &  pour  augmenter  votre  foi.  Il 
le  fera.  Chrétiens;  6c  tout  pécheurs 
que  vous  êtes,  il  enverra  plutôt  un 
Ange  du  Ciel ,  que  de  vous  lailfcr  dans  ' 
votre  égarement.  Sans  y  employer  le 
miniflère  d'un  Ange,  un  Prédicateur 
fufcité  comme  un  autre  faJTit  Pierre, 
pour  votre  converfion  ,  en  vous  an- 
nonçant la  divine  parole,  vous  éclai- 
rera ,  vous  perfuadera ,  vous  imprime- 
ra profondément  dans  l'ame  les  véri- 
tés célefles.   Après  l'avoir  entendu , 
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vos  doutes  ôc  vos  incertitudes  s'éva- 
noliiront;  votre  fécherefle,  ou  difons 
mieux,  votre  dureté  pour  Dieu  s'a- 
mollira. Vous  vous  trouverez  tout  pé- 
nétre des  fentimens  de  la  Foi  ;  ces 
fentimens  qui  n'étoient  en  vous  que 
fuperBcicls,  6c  qui  n'avoient  nulle  Ib- 
lidicé,  rempliront  toute  la  fubflance 
«5c  toute  la  capacité  de  votre  cœur, 
jufqu'à  faire  en  vous  un  changement 
vifible.  On  s'en  étonnera  dans  le  mon- 
de ,  vous  en  ferez  vous-même  fur- 
pris  :  mais  pour  moi  je  ne  le  ferai 
pas;  ôz  connoiiïant  le  principe  fecret 
de  cette  merveille,  je  dirai  auiïî-bien 
que  faint  Pierre,  quand  il  entendit  le 
Centenier  Corneille  parlant  du  Koy au- 

ACî.cm^  de  Dieu  :  In  veritate  comperi ,  quia 

10*       non   eft  perfonarum  acceptor  Dcus ,  Jcd 

in  omni  gentc  qui  îimet  eum ,  &  opérât ur 

^  juftitiam ,  acceptas  eft  itli.  En  vérité 
je  vois  bien  que  dans  toute  forte  d  e- 
cars  c'ed  à  celui  qui  craint  Dieu,  Se 
qui  pratique  le  bien,  que  Dieu  fe  com- 
munique. 

Et  effet ,  mes  chers  Auditeurs ,  voi- 
là le  refîort  de  certaines  converfions, 
qui  arrivent  quelquefois,  &  qui  nous 
caufent  de  l'admiration.  Ce  Chrétien 


DE    LA    Foi.  42T 

dans  les  cngagemcns  Se  les  intrigues 
du  monde,  paroilioic  avoir  peu  de 
foi-,  mais  malgré  ce  peu  de  foi,  il 
failoic  des  aumônes,  &  les  faifoi:  li- 
bérrlement;  mais  convaincu  lui-mê- 
me de  ion  peu  de  foi ,  il  avoir  tous 
les  jours  ies  heures  réglées  pour  de- 
mander à  Dieu  qu'il  lui  fit  connoî- 
tre  les  voies  du  falut  ;  mais  avec  fon 
peu  de  foi  il  vouloit  que  Dieu  fût 
fervi  dans  fa  maifon,  6c  n'auroit  pas 
fouflert  impunément  un  domeitique 
vicieux  5c  impie  ;  tout  cela  lui  a  at- 
tiré de  la  part  de  Dieu  une  grâce  qui 
l'a  ramen,é  dans  le  bon  chemin  ;  Se 
d'un  mondain  tiède  ôc  lâche  qu'il  é- 
toit  ,  il  eR  enfin  devenu  un  vérita- 
ble &  parfait  Chrétien.  Orutlones  nu 
&  eleemofjHài  afccndertmt  in  incmo' 
ri  an  in  confpeâu  Dei.  Quand  nous 
n'aurions  pas  ces  exemples  de  l'Ecritu- 
re pour  nous  convaincre,rordrc  même 
Se  la  convenance  des  chofes  feroit  une 
preuve  évidente  pour  nous  faire  voir 
qu'il  en  doit  être  ainfi.  Je  fçai  que 
Dieu  par  un  miracle  de  fa  puilTance, 
peut,  fans  le  concours  de  nos  bonnes 
œuvres,  rétablir  la  Foi  dans  nos  ef- 
prit? ,  quand  elle  y  cil  affoiblie ,  &  al- 
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térée,  &:  qu'ufanc  de  l'empire  abfolu 
qu'il  a  fur  nous ,  il  peut  alors ,  comme 
dit  faine  Paul,  commander  que  la  lu^ 
miérc  force  du  centre  de  l'obfcurité 
a.  Cor.  même  :  ^ui  d'txit  de  tenebris  lucem 
ç.  4.  fpUîidefcere.  Je  fçai  qu'il  le  peut,  6c 
que  par  une  grâce  purement  gratuite, 
il  lui  plaît  même  quelquefois  de  le  vou- 
loir :  mais  d'attendre  qu'il  le  veuille  en 
effet,  &  de  compter  fur  ce  miracle, 
qui  celTeroit  d'être  miracle  ,  fi  nous  a- 
vions  droit  de  nous  le  promettre,  6c 
de  refpérer,  il  n'y  a  que  notre  pré- 
fomption,  ou  notre  ignorance  qui  puilfe 
aller  jufques-là. 

C'eft  par  les  œuvres  encore  une  fois 
qu'il  faut  réparer  les  brèches  de  la 
Foi,  (Se  de-là  vient  que  dans  le  lan- 
gage des  Pcres ,  ces  bonnes  œuvres 
font  appellées  communément  œuvres 
éiinimtes  ,  <5c  que  nous  exprimons 
leur  vertu  par  le  terme  d'édihcation, 
parce  que  c'cll  par  elles  que  doit  être 
édiHée  la  Foi  d'un  Jufle  ,  &  par  el- 
les que  doit  être  relevée  la  Foi  d'un 
pécheur.  Voilà  pourquoi  le  grand  A- 
potre  ,  écrivant  à  fon  Difciple  Timo- 
thée  ,  l'avcrcidoit  ôc  le  conjuroit  de 
reffurciter  dans  lui-même  la  grâce 
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qu'il  avoir  reçue  par  l'impofition  de 
fes  mains.  Pr opter  quam  caufam  admo-  1.  Ttm» 
neo  te  ,  ta  rejftifcites  gratiam  Dei  qud  c,  i. 
ejl  in  te  per  impofitionem  manimm  mea- 
mm.  Et  moi  adreflant  aujourd'hui 
ces  m'mes  paroles  à  un  Chrétien 
froid  (Se  languilfanc  dans  la  Foi,  mais 
qui  voudroic  avoir  une  Foi  plus  vive, 
&  qui  cherche  fincéremenc  à  la  ré- 
veiller ,  je  lui  dis  dans  le  m^ême  ef- 
pric  :  reflufcitez,  mon  Frère,  reiïuf- 
citez  cette  Foi  que  vous  avez  reçue  par 
rimprefîion  du  cara(flère  de  votre 
Baptême.  Il  y  a  trop  long-te-ms  que 
vous  la  tenez  comme  enfevelie.  Ref- 
fufcitez-la,  &  faites-en  une  fui  vivan- 
te. Or  vous  avez  entre  les  mains  un 
moyen  sur  cSc  infaillib!;^ ,  pour  la  faire 
revivre  ,  qui  efl  de  la  faire  agir.  Vous 
ne  pouvez  pas  encore  f:rvir  Diju,  ni 
accomplir  la  Loi  de  Dieu  ,  avec  cette 
vivacité  de  foi ,  qu'ont  eu  les  Saints; 
mais  fi  vous  ne  l'avez  pas  encore, 
vous  pouvez  vous  mettre  en  devoir 
de  l'obtenir.  Vous  pouvez  intéreflèr 
Dieu  à  vous  l'accorder.  V^ous  pouve?: 
employer  pour  cela  des  Interceileurs 
puiffans  auprès  de  lui,  qui  font  L^s 
pauvres.  Vous  pouvez  en  réglant  vo- 


4^4  Sur  les  œuvres 
tre  maifon  ,  en  faiiant  jufiice  à  qui 
vous  la  devez,  en  infpiranc  l'amour 
de  la  vertu  à  vos  enfans,  le  forcer 
par  une  aimable  violence  à  vous  ren- 
dre cet  efpric  de  Religion  que  vous 
lemblez  avoir  perdu.  Cette  oeuvre  de 
charité  que  vous  entreprendrez,  ou  à 
laquelle  vous  contribuerez,  ce  fecours 
que  vous  donnerez  dans  une  nécelUté 
preflante  à  une  famille  ruinée  ôc  affli- 
gée ,  ces  vœux  que  vous  porterez  vers 
le  Ciel,  3c  cette  prière  que  vous  fe- 
rez à  Dieu ,  voilà  l'étincelle  qui  rallu- 
mera ce  flambeau  de  la  Foi ,  que  vous 
aviez  éteint.  Voilà  ce  que  faint  Paul  a 
entendu  par  cet  avis  fi  falutctire  6c  fi 
important.  Ut  refftijcites  graiiam  Dei 
quA  efi  in  te. 

Et  il  étoit  bien  jufte ,  comme  Ta 
remarqué  faint  Chryfoftôme  ,  il  étoic 
de  rintérêt  même  de  Dieu,  que  nous 
fu liions  aOujettis  à  cette  loi  de  Pro- 
vidence, ou  ,  fi  vous  voulez,  de  pré- 
deftination.  Car  enfin  ,  pour  peu  que 
je  fois  équitable,  il  faut  que  dans  le 
défordre  de  ma  Foi ,  j'en  revienne 
toujours  à  ces  deux  principes  :  l'un, 
que  Dieu  étant  mon  fouverain  bien-, 
il  eil  pour  moi  d'une  abfolue  néceiricé 
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c]ue  je  le  cherche  ;  l'autre ,  que  ii  je 
dois  jamais  efpércr  de  le  trouver ,  c'efl 
par  l'exercice  des  bonnes  oeuvres. 
Dieu  veut  être  cherché  dans  cette  vie  : 
le  Prophète  me  l'apprend  ;  J^U£ïUe  Do-  ifaW 
tnijium  ,  dùm  invenni  pcî'efi  ^  cherchez^»  55» 
le  Seigneur  ,  pendant  qu'on  le  peut 
trouver.  Il  habite  une  lumière  inaccef- 
fible  ;  mais  c'ell  pour  cela  ,  me  dis- je  à 
moi-même ,  que  je  dois  par  de  ver- 
tueufes  <Sc  de  faintes  adions  travailler 
à  m'approcher  de  lui.  Car  fi  fa  lumiè- 
re efl  inaccefTible  à  l'orgueil ,  elle  ne 
l'efl:  pas  à  l'humilicè,  elle  ne  l'efl:  pas 
à  la  pureté  de  cœur,  elle  ne  l'efi;  pas 
à  la  ferveur  ,  ni  aux  autres  vertus 
chrétiennes.  Et  qui  chercherois- je 
donc  ,  ô  mon  Dieu  ,  fi  je  ne  vous 
cherche  pas,  vous  qui  êtes  ma  béa- 
titude (Se  ma  fin  dernière?  Pt>urquoi 
m'ivez-vous  donné  une  raifon ,  fi  ce 
n'efl  pour  vous  chercher  ?  Ne  fuis- 
je  pas  trop  heureux  ,  tandis  que  le 
monde  s'occupe  à  chercher  la  vanité 
&i  le  m.^n'onge,  d'être  obligé  de  cher- 
cher en  vou>  la  vérité  éternelle  r  Mais 
Ç\  je  vous  trouve  jamais,  puis  je  dou- 
ter ,  Seigneur ,   que  ce  ne  Ibic  par 
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des  œuvres  qui  trouvent  grâce  de- 
vant vous;  par  des  œuvres  qui  vous 
glorifient ,  &  qui  me  donnent  ainfi  ac- 
cès, 6c  m'introduifent  auprès  de  vous? 
Car  comment  pourrois-je  autrement 
trouver  le  Dieu  des  vertus  que  par 
les  vertus  mêmes  ?  Ce  raifonnement , 
Chrétiens,  qui  eft  invincible,  (Se  que 
l'infidélité  ne  peut  détruire,  produit 
en  moi  deux  admirables  efifets.  Car 
il  m'engage  d'une  part ,  malgré  le  dé- 
règlement de  ma  foi,  à  faire  cepen- 
dant de  bonnes  œuvres,  à  éviter  le 
mal,  à  être  mifcricordieux  &  compa- 
tilTant,  parce  que  je  fuis  certain  que 
fi  jamais  Dieu  le  découvre  à  moi ,  6c 
me  révèle  fes  jugemens ,  ce  fera  par- 
là.  Et  d'ailleurs  il  me  défabufe  d'une 
erreur  grofîiére,  où  je  pourrois  tom- 
ber ,  6c  qui  acheveroit  de  me  perver- 
tir, fçavoir,  que  je  puis  en  même 
tems  renoncer  aux  bonnes  œuvres, 
ou  les  négliger,  6c  avoir  néanmoins 
une  volonté  droite  6c  véritable  decher- 
cher  Dieu  :  puifque  Dieu,  comme  je 
l'ai  dit ,  ne  fe  trouvant  que  par  les 
bonnes  œuvres ,  renoncer  aux  bonnes 
œuvres ,  c'cil  par  une  fuite  néceflaire 
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îip  vouloir  pas  I2  chercher ,  ou  vouloir 
tout  à  la  fois  accorder  deux  chofes 
conrradiiloires. 

Vous  me  direz  que  pour  pratiquer 
ces  bonnes  œuvres  par  où  l^on  par- 
vient à  la  perfcdion  de  la  Foi,  vous 
n'avez  pas  encore  ziŒcz  de  foi.  Mais 
je  réponds,  Se  c'cft  une  féconde  vé- 
rité, qui  demanderoit  un  difcours  en- 
tier, fi  je  p.irluis  à  des  Chréti.^ns  moins 
intelligens,  je  prétends,  dis- je,  qu'en 
quelque  défordre  que  nous  puilîions 
être  à  Tégard  de  la  Religion ,  non- 
feulement  il  nous  refte  toujours  aflez 
de  foi ,  pour  faire  ces  œuvres  qui  doi- 
vent rétablir  notre  foi  ,  mais  que 
nous  devons  plutôt  craindre  qu'il 
ne  nous  en  refle  trop,  pour  fervir  à 
notre  condamnation  ,  fi  nous  ne  les 
faifons  pas.  ReconnoilTons  dans  nous 
le  don  de  Dieu,  <Sc  bénirons  aujour- 
d'hui le  Ciel  d'un  avantage  dont  nous 
n'avons  peut-être  jamais  profité,  par- 
ce qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
nous  ne  l'avons  jamais  compris.  Difons 
avec  Ifaïe  :  Ni  Ci  Dominiis  reliquijfet  jr^-^'^ 
nobis  je  m  en  y  qnafi  Sodoma  fuijfe/?îus ,  c,  i* 
&  qiuifî  Go  mon  h  a  fimiles  ejfemus.  Si  le 
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Seigneur  au  milieu  lI'^  nos  cgaremew^ 
ne  nous  a  voie  rcfervé  une  divine  ie- 
mence ,  (  or  vous  verrez  comment  il 
nous  l'a  réfervée,  )  nous  aurions  été 
femblablws  à  Sodome  &  à  Gomorrhe, 
Confolons-nous  encore  une  fois  par 
ces  paroles  du  Prophète  ,  qui  nous  re- 
gardent  perfonnellement.    En   effet, 
quand  nous  n'aurions  que  Ja  Foi  d'un 
Dieu,&  celle  de  Tes  adorablesattributs, 
qui,  quoiqu'invifibles  d'eux-mêmes, 
nous  font  rendus  vifibles  par  les  créa- 
tures, en  faudroit-il  davantage,  pour  • 
nous  déterminer  à  tout  le  bien  qu'on 
exige  de  nous  ?   Qui  eil-ce  qui  inf- 
piroit  à  ce  Centenier  dont  je  vous  ai 
produit  l'exemplejtant  de  ferveur  dans 
{qs  prières  &  dans  fes  aumônes  ?  Ce 
n'étoit  pas  la  Foi  de  Jefus-Chrifl  ; 
car  Jerus-Chrid  ne  lui  avoit  pas  en- 
core été  annoncé.  Ce  n'étoit  pas  celle   ■ 
de  Moyfe,   ni  des  Patriarches;  car 
étant  Gentil,  il  ne  connoilîoit  pas  le 
Dieu   d'Ifraël   fous   cette  qualité  de 
Dieu  d'Ifraël.  C'étoit  la  Foi  d'un  pre- 
mier  Etre  6c  d'une   fouveraine  juf- 
tice  qui  préfide  à  tout  l'univers.    Il 
croyoit  un  Dieu  rémunérateur  de  la 
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vertu  ,  5c  vengeur  des  crimes  ;  S:  ce- 
la leul  lui  failoic  conclure,  qu'écanc 
riche  ,  il  devoir  partager  Tes  bitns  avec 
les  pauvres;  qu'écant  père,  il  dévoie 
entretenir  Telprit  de  Religion  dans 
fes  enfans;  qu'étant  maître,  il  dévoie 
donner  l'exemple  à  l'es  domelliques; 
qu'étant  homme ,  &  homme  pécheur, 
il  devoir  prier,  &  faire  des  fruits  de 
pénitence.  Ne  croyons-nous  pas  un 
Dieu  comme  lui;  ôc  dans  les  plus  é- 
pai(ies  ténèbres,  où  le  libertinage  du 
monde  pourroit  nous  jetter,  ne  con- 
fervons-nous  pas  comme  lui,  cette 
première  notion  de  la  Divinité,  que 
le  péché  n'efface  point  ?  Nous  avons 
donc  aufTi-bien  que  lui  une  foi  du 
moins  commencée;  je  dis  une  foi  qui 
fuffit  pour  nous  engager  à  remplir  tous 
les  devoirs  de  la  charité  &  de  la  pié- 
té,  &  qui  par  l'accomplidement  de 
ces  devoirs,  nous  conduiroit  infailli- 
blement à  cette  perfedlion  de  foi  que 
rous  n'avons  pas.  Or  cette  notion 
d'un  Dieu  Jufle  efl:  proprement ,  Sei- 
gneur,  ce  que  vouloir  nous  marquer 
votre  Prophète,  quand  il  difoit  que 
VOUS  nous  aviez  laiiîé  une  femence  de 
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foi  :  Ni  fi  Dominus  reliqiiijfet  nobîs  fe» 
men.  Car  de  quelque  manière  que  je 
raifonne,  de  quelque  fyfléme  que  je 
me  faffe  en  matière  de  Religion  ,  cette 

'  femence  de  foi  rubfide  toujours  :  il  y 

a  un  Dieu  ;  donc  je  dois  également 
l'honorer  &  par  mes  fentimens  <Sc  par 
mes  œuvres. 

Prenez  garde,  Chrétiens,  à  la  ré^ 
flexion  de  faint  Auguftin  fur  une  pa- 
role de  l'Evangile ,  qui  va  fervir  de 
conclufion  à  tout  ce  difcours.  Les  Juifs 
qui  s^éleverent  cofitre  Jefus-Chrifl,  & 
qui  fe  déclarèrent  fes  perfécuteurs, 
étoienc  vifiblement  des  incrédules  ; 
leur  foi  étoit  corrompue  ,  &  ils  vi- 
voient  dans  un  éloignemenc  extrême  de 
Dieu .  Cependant  ils  avoient  encore  af- 
fez  de  lumière  pour  entrer  dans  la  voie 
que  Dieu  leur  montroit ,  <Sc  pour  s'y 
avancer.  Car  Jefus-Chrifl  leur  difoic 
han,  exprelTément    :    AmbuUîe   dum  lucem 

f.  Il,  habetis  ;  marchez  pendant  que  vous 
avez  la  lumière.  Ils  avoient  donc  dans 
le  déclin  même  de  leur  foi  une  lumiè- 
re, quoique  fombre,  mais  fuffifante, 
pour  marcher,  c'eft-à-dire,  pour  tra- 
vailler, &  pour  opérer  ce  qui  les  auroic 
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fait  fortir  des  ombres  de  la  more  où 
•ils  écoient  malheureuiemcnt  envelop- 
pés ,  (Se  ce  qui  les  eût  accoutumes  à 
ce  grand  jour  de  la  Loi  de  grâce  donc 
leurs  yeux  foibles  &  malades  ctoienc 
éblouis.  Voilà,  Homme  du  monde, 
voilà,  Pécheur,  qui  m'écoutez,  ce 
que  je  puis  bien  vous  appliquer  à 
vous-même.  La  foi  eil  languilîànte 
dans  votre  cœur,  3c  même  elle  y  pa- 
roît  abiblument  éteinte;  il  eft  vrai  : 
mais  après  tout  jufques  dans  votre 
infidélité,  fi  vous  voulez  bien  fon- 
der le  fond  de  votre  confcience,  <Sc 
prêter  l'oreille  à  fa  voix,  vous  trou- 
verez qu'il  y  a  toujours  certains  re- 
mords intérieurs  que  vous  fentez  au 
moins  de  tcms  en  tems ,  ôc  que  font 
naître  n>algré  vous  mille  objets  donc 
vos  yeu^  font  frappés.  Vous  trouve- 
rez qu'il  y  a  toujours  certains  retours 
qui  vous  piquent ,  certains  doutes  qui 
vous  troublent ,  certaines  inquiétudes 
que  vous  portez  dans  le  fecret  de  l'a- 
me  ,  5c  que  la  difTipation  du  monde  ne 
peut  tellement  ailoupir ,  qu'elles  ne 
îc  réveillent  quelquefois,  &  lorfque 
vous  vous  y  attendez  le  moins.  Vous 
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trouverez  qu'il  y  a  toujours  certaines 
vues  qui  vous  furprennent  à  certains 
momens,  &  qui  vous  faifident  tout-à- 
coup  ;  certaines  frayeurs  fubices  qui 
vous  allarment  au  milieu  même  ou  de 
vos  affaires  humaines,  ou  de  vos  diver- 
tiffemens  les  plus  profanes.  C'cfl  ce 
que  vous  avez  éprouvé  en  bien  des  ren- 
contres, ce  que  vous  éprouvez  enco- 
re ;  &  là-defTus,  je  ne  veux  point  d'au- 
tre témoin  que  vous.  Or  qu'efl-ce  que 
tout  cela ,  que  des  principes  de  foi , 
quoiqu'éloignés ,  dont  il  ne  tient  qu^à 
vous  de  profiter  ?  Ah  !  mon  cher 
Auditeur,  fuivez  ces  imprefîions  falu- 
taires,  agilfez  ,  faites  quelques  efforts, 
quelques  pas ,  Amhuîate  ;  il  ne  faut 
rien  davantage  avec  la  grâce  qui  ne 
vous  manquera  point,  pour  rendre  à 
ces  premières  racines  toute  leur  vertu. 
Elles  s'étendront,  elles  croîtront ,  el- 
les poufferont  peu  à  peu  de  nouveaux 
fruits,  la  foi  revivra  dans  vous,  & 
vous  revivrez  avec  la  foi.  Aidez-nous, 
Seigneur,  à  la  reffiifciter  ;  &  puifque 
c'eft  par  les  œuvres  qu'elle  doit  renaî- 
tre ,  (Se  fe  maintenir  dans  le  Chriff:ia- 
flifme,  aidez-nous  à  rallumer  notre 

zélé 
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rclc  &  à  ranimer  notre  ferveur  dans 
la  pracique  des  faints  exercices  de  la 
religion.  De  tous  les  dons  que  nous 
ayons  reçu  de  votre  infinie  miféri- 
corde  ,  le  plus  précieux  ,  c'efl  la  foi, 
mais  où  la  réduifcnt  tous  les  jours  l'a- 
veuglement de  nos  pafîîons  ôc  les  en- 
chantemens  du  monde  ?  Qu'efl-elle 
devenue  cette  foi  fi  néceflàire  ?  où 
etl-elle  ?  Je  ne  demande  pas  où  en 
font  les  apparences  ;  nous  les  avons 
confervées  :  mais  où  en  eil;  refpri:  ? 
où  en  efl:  la  pureté  ,  la  fermeté  -;  la 
force  6c  l'adivité  ?  où  en  font  les 
œuvres  ?  Cependant  fans  cet  efprit  de 
la  foi  ,  fans  cette  force  &  cette  adi- 
vité  de  la  foi ,  fans  ces  œuvres  de  la 
foi  ,  qu'eil-ce  que  le  refle  ,  6c  qu'en 
pouvons-nous  attendre  r  Que  dis-je  , 
Seigneur  ?  ce  rede  de  foi  que  le  mon- 
de n'a  pu  encore  nous  enlever  ,  nous 
peut  rendre  la  vie  ,  tout  foible  qu'il 
cil ,  fi  nous  prenons  foin  de  le  culti- 
ver ;  6c  c'eil  pour  cela  que  nous  im- 
plorons votre  fecours.  Vous  ne  nous 
le  refuferez  pas ,  ô  mon  Dieu.  Tou- 
ché de  notre  conHance  ,  vous  écou- 
terez notre  prière  ;  6c  Ibutenus  de 
votre  grâce  ,  nous  reprendrons  une 
Domin.  Toim  IL  T 
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ardeur  plus  vive  Se  plus  agifTante  que 
jamais.  Pour  reparer  les  pertes  palTces, 
nous  redoublerons  notre  travail  5  ôc  à 
proportion  de  notre  travail,  vous  nous 
éclairerez  ,  vous  nous  élèverez  ,  vous 
nous  récompen ferez  dans  l'éternité 
bienheureui'e ,  où  nous  conduiié,  ôcc. 
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SERMON 

POUR   LE 

CINQUIEME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECOTE. 

Sur  la  vraie  &  la  fauj]e  piété. 

Amen  dico  vobis  :  Nifi  abundaverit  juftitia 

veftra  plufquàm  Scribarum  &   Pharifseo- 

.   rum  ,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum» 

Je  vous  dît  en  vérité'  :  Si  votre  jujlic  e  nefi 
ait-dejfus  de  celle  des  Scribes  &  des  Thari' 
Jiens  ,  vous  ri  entrerez  point  dans  le  Royatt" 
tne  des  deux.  En  faint  Luc ,  ch.  3. 

C'EsT  la  haute  idée  que  Jefus- 
Chriil  nous  donne  de  la  loi  évan- 
gélique  &de  la  perfedtion  qu'elle  rer- 
fernne.  Vous  Içavcz  ,  mes  chers  Aud** 
teurs ,  cequ'écoient  les  Pharifiens  par- 
mi les  Juifs  :  des  hommes  folitaires  & 
retirés,  éloignés  de  Ki  multitude  ^ié- 
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parés  du  commerce  du  peuple  ;  des 
hommes  regardés  comme  des  faints, 
également  refpedés  des  petits  &  des 
Grands  ,  Se  dont  la  vie  exemplaire 
faifoit  tout  enfemble  &  Tadmiration 
&  l'édification  publique.  Mais  qui 
l'eue  cru  ?  malgré  toute  leur  fainteté, 
le  Fils  de  Dieu  nous  déclare  aujour- 
d'hui dans  fon  Evangile ,  ôc  nous  l'af- 
sûre  même  avec  ferment  ,  .Awen  d'tco 
vobis  y  que-fi  notre  piété  ne  furpade 
encore  celle  de  ces  dévots  de  la  fyna* 
gogue  ,  nous  ne  ferons  jamais  reçus 
dans  le  Royaume  célefle  ;  que  la  plus 
éminente  vertu  où  ils  paroiffoienç 
élevés ,  ne  fuffit  pas  pour  le  premier 
degré  delà  perfection  d'un  Chrétien  ; 
&  que  de  s'en  tenir  là  ,  ce  ne  feroit  , 
ni  fatisfaire  à  nos  devoirs ,  ni  remplir 
notre  vocation.  Parole  du  Fils  de 
Dieu,  qui  devroit ,  ce  femble  ,  nous 
jetter  dans  le  découragement ,  &  nous 
infpirer  un  fecret  défefpoir.  Mais  cç 
n'efl:  point ,  mes  Frères ,  le  defiei»  que 
s'efl  proposé  le  Sauveur  du  monde. 
S'il  prononce  des  arrêts ,  c'efl  pour 
ECUS  inftruire  ,  &  non  pour  nous  per-^ 
dre  ;  s'il  parie ,  c'eft  en  maître  ,  non 
en  Juge  ;  (Se  s'il  nous  mec  devant  le$ 
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yeux  l'exemple  des  Pharificns ,  c'efl 
leulcmenc  pour  nous  faire  connoîcre 
quels  délbrdres  peuvent  corrompre  la 
plus  apparence  dévotion,  &  pour  nous 
apprendre  à  les  éviter.  Sujet  d'une 
conféquence  infinie;  ôc  de  tous  ceux 
que  j'ai  traités  dans  cette  chaire ,  ou 
que  j'y  dois  traiter ,  voilà  peut-être  lé 
plus  moral  Sz  le  plus  utile.  Nous  ne 
Ibmmes  tous  fur  la  terre  ,  que  pour 
iérvir  Dieu.  C'eft  au  fervice  de  Dieu 
que  notre  falut  eft  attaché  ;  c'efl  de-là 
que  dépend  notre  éternité  bienheureu- 
fe  ou  malheureufe.  Mais  dans  ce  fer- 
vice  de  Dieu  il  y  a  d,"s  écueils  à  crain- 
dre 5  Se  combien  donc  nous  efl-il  im- 
portant d'en  avoir  une  pleine  connoil- 
îance  afin  de  nous  en  préferver  r  De- 
mandons les  lumières  du  Saint  Efprit , 
&  pour  les  obtenir  adreifons-nous  à 
Marie  :  Ave. 

j_JOt  le  plus  brillant  n'efl  pas  tou- 
jours le  plus  pur  ,  (S:  la  piété  la  plus 
éclatante  n'efl  pas  toujours  la  plus  fo- 
Hde  ni  la  plus  parfaite.  En  pouvons- 
nous  fouhaiter  un  témoignage  plus  au- 
thentique (Se  plus  fenfible,  que  celui 
des  Pharifiens  ôz  des  Doàeurs  de  la 
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Loi  ï  Leurs  oeuvres  les  plus  faintes  en 
apparence  ,  ne  leur  écoienc  pas  feule- 
ment inutiles  devant  Dieu  ;  mais  c'é- 
loient  des  œuvres  expreilément  ré- 
prouvées de  Dieu  :  pourquoi  cela?  par 
trois  grands  défordres  que  nous  y  pou- 
vons remarquer  ,  &  que  j'entreprends 
de  combattre  dans  les  trois  parties  de 
ce  difcours.  En  effet,  qu'étoit-ce  que 
cette  piété  pharificnne  ?  une  piété  hy- 
pocrite ,  une  piété  fauflTe  &  vicieufe  , 
premièrement  dans  fon  fujet ,  féconde- 
ment  dans  fa  fin  ,  troifiémement  dans 
fa  forme.  Prenez  garde  ,  s'il  vous 
plaît ,  vicieufe  dans  fon  fujet ,  parce 
qu^ellc  affeéloit  une  régularité  fcrupu- 
leufe  fur  les  moindres  obfervances  ; 
tandis  qu'elle  négligeoit  les  devoirs 
les  plus  eflentiels.  Vicieufe  dans  fa  fin, 
pace  qu'elle  n^agifloit  qu'en  vue  de 
{es  propres  avantages  6c  que  pour  des 
intérêts  tout  humains.  Enfin  vicieufe 
dans  fa  forme,  parce  qu'elle  étoit  tou- 
te extérieure  ,  ôc  qu'elle  ne  confifloit 
qu^en  certains  dehors.  Voilà  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu  l'a  fi  hautement  atta- 
quée ,  (5c  pourquoi  il  l'a  fi  fouvenc 
frappée  de  fes  anathcmes.  Mais  vou- 
lons-nous j  mes  Frères ,  par  une  piét^ 
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finccre  6c  véritable  afsûrer  auprès  de 
Dieu  notre  falut,  &  nous  rendre  agréa- 
bles à  Tes  yeux  ?  appliquons-nous  à 
corriger  dans  nous-mêmes  ces  trois 
défauts.  C'efl-à  dire  ,  que  notre  pié- 
té foie  entière  ,  qu'elle  foit  défmtéref* 
fée,  Sz  qu'elle  foit  intérieure.  Entière, 
pour  embraifer  tout  ce  qui  concerne 
le  fervice  de  Dieu  ,  foit  grandes  ou 
petites  chofes ,  &  fur- tout  pour  ne  pas 
préférer  le  confeilau  précepte.  Défm- 
térelTée  ,  pour  ne  chercher  que  Dieu 
êc  le  Royaume  de  Dieu  ,  fans  égard 
à  tout  ce  que  nous  en  pourrions  d'ail- 
leurs efpérer  par  rapport  au  monde 
ô:  aux  affaires  du  monde.  Intérieure  , 
pour  réfiier  dans  le  cœur  <5c  pour  par- 
tir du  cœur.  Si  par  ces  trois  caraélè- 
res  nous  ne  nous  élevons  au  dëffus  des 
Pharifiens  ;  fi  nous  ne  donnons  à  no- 
tre piété  plus  d'étendue ,  fi  nous  ne 
lui  propofons  une  fin  plus  noble  ,  fi 
elle  n'a  fon  principe  dans  le  fecret  Ôc 
le  fond  de  l'ame ,  ne  nous  flattons  pas 
qu'elle  nous  falîe  jamais  trouver  grâ- 
ce devant  Dieu  :  Nifi  ahtindaverit  juf- 
tit'u  vejlra  plufquam  Scriifarum  & 
Ph.îrifjiontrfi  ,  non  intrabitis  in  regnum 
coîlcrum»   C'ert  de  quoi  je  vais  vous 
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convaincre  par  ordre  ,  6c  ce  que  j« 
vous  prie  d^écouter  avec  attention. 

()  U'il  y  ait  une  piété,  Chrétiens  , 
dont  le  défaut  confifle  à  fe  licencier 
dans  les  petites  chofes ,  tandis  qu'elle 
tient   ferme  dans  les  grandes  ,  je  ne 
m'en  étonne  pas.  C'efI:  l'effet  de  notre 
fragilité  ;  ôc  cette  fragilité  eftfi  natu- 
relle ,  qu'elle  paroît  en  quelque  forte 
pardonnable.  Mais  qu'il  fe  trouve  une 
prétendue  piété ,  dont  le  caraftère  foit 
d'être  exacfe  jufqu'au  fcrupule   dans 
les  plus  légères  pratiques ,  6c  de  né- 
gliger du   refte   les  points   de  la  loi 
les  plus  imporcans  ,  c'eil;  la  plus  grof- 
fiére  de  toutes  les  illufions,  6c  un  dé- 
fordre  que  nous  pouvons  traiter  de  fo- 
lie 6c  de  renverfement  d'efprit.  Car 
de  quel  ufage  peut-être  ce  zélé  pour 
l'obfervation  des  fimplesconfeils,  lorf- 
qu'en  même  tems  on  abandonne  6c 
qu'on  viole  les  plus  exprès  comman- 
demens  :  En  m'attachant  au  précepte 
fans  aller  jufques  au  confeil ,  je  ne  laif- 
fe  pas  de  marquer  à  Dieu  une  fidéli- 
té dont  il  me  tiendra  compte  ,  puif- 
qu'après  tout  je  fais  ce  qu'il  exige  de 
moi  6c  j'obéis  à  ce  qu'il  m'ordonne. 
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Mais  en  m'adu  jet  ci  liane  au  confcil  fans 
prendre  foin  ic  (acisfaire  au  précepte  , 
je  me  conlume  d'un  vain  travail,  & 
je  me  rends  même  coupable  aux 
yeux  de  Dieu  ,  puifque  fous  ombre 
d'une  perfection  imaginaire,  jetraiif- 
greiie  les  adorables  volontés  ôz  je 
n'accomplis  pas  mes  plus  étroites  obli- 
gations. 

Voilà  néanmoins  ,  mes  chers  Au- 
diteurs, un  des  déréglemens  les  plus 
ordinaires  dans  le  monde ,  je  dis  dans 
le  monde  chrétien  ,  &  c'eft  Tabus  vi- 
ilble  Se  infoutenable  ,  que  le  Fils  de 
Dieu  condamnoit  dans  les  Pharifiens, 
&  qui  règne  encore  parmi  nous.  Con- 
cevez-le bien  dans  la  peribnne  de  ces 
Idges  du  JudaiTme,  afm  de  le  corriger 
dans  votre  propre  conduite.  Car  mal- 
heur à  vous  ,  Scribes  ô:    Pharifiens 
hypocrites,  leur  difoic  le  Sauveur  dçs 
hommes  :  V<£.  vobis ,   Scr'tbd  &  Phari-  Marc 
fdii  hjvocritA  ^  pourquoi  ?  parce  que^*^5« 
toute  votre  pièce  le  réduit  à  certaines 
cérémonies ,  à  certaines  coutumes ,  à 
payer  certaines  dixmes  ,  dont  la  loi 
ne  fait  point  mention  6c  dont   vous 
pourriez  abfolument  vous  difpenfer  î 
&  que    cependant  vous    oubliez  hs 
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devoirs  capitaux  de  la  juflice  ,  de  la 
UùL    charité  ,  de  la  miléricorde  :  ^nia  de- 
cimAtis  iuenîbam  ci''  anctbum  ;   &  rcli- 
cjiiijli    qudi    gravioia  ftint   legis  ,   judi" 
cium  ,  mîjhicordiam  &  fidem.  La  loi 
vous  ordonne  d'être  équitables  dans 
vos  jugcmens  ,  &  cous  les  jours  vous 
y  commettez  les  plus  criantes  injufti- 
CCS.  La  loi  vous  recommande  d'être 
fidèles  dans  la  focicté  &  le  commer- 
ce de  la  vie  ,   &  vous  êtes  remplis 
d'artifices  &  de  déguifemens.  La  loi 
veut  que  vous  foyez  charitables   en- 
vers le  prochain  ,  doux  &  patiens  ; 
&  par  une  rigueur  outrée,  vous  écla- 
tez (ur  les  plus  foibles  iujets ,  fans  fç^- 
voir  compatir  aux  infirmités  humai- 
nes. Guides  aveugles ,  vous  craignez 
d'avaler  un  moucheron  ,  &  vousdé- 
Ibîà.    vorez  ians  peine  un  chameau  :  Duces 
C£€î  ,   exioLintes  ctdicem  ,  CAtnelum  au- 
tem  gluîtemes,  Ainfi  ,  dis-je-,  leur  par- 
loit  le  Fils  de  Dieu  ,  &:  ce  fut  là  en 
effet  toujours  le  vice  des  Pharifiens, 
S'agiiToit-il  du  jour  du  Sabbath  ,  ils  le 
gardoien:  avec  fuperilition  :  mais  à 
cemême  jour  du  Sabbath, ils  formoienc 
des  intrigues  contre  Jfus-Chrifl  ,  (5c 
prenoienc  des  melures  pour  le  perdre. 
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Etoic-il  quedion  de  laver  fes   maiiis 
avant  le  repas  ?  ils  lailbicnc  un  crime 
auK  Apôtres  d'y  manquer  :  mais  en 
même  terns    ils  ne  comptoienc   po^ir 
rien  le  droit  de  la  nature  le  plus  in- 
violable ôc  le  plus  lacré  ,  qui  efl d'ho- 
norer les  parons  ;  ils  apprenoient  aux 
en  fans  à  les  mcpriier  ,   à  leur  être  in- 
grats ,  (Se  à   leur  refufer    les  fecours 
nécelïhires.  Falioit  il  paroitre  dans  le 
Prétoire  de  Pilate  ,  où  un  Homme- 
Dieu  ,  le  libérateur  d'ifraèl  Se  le  Saine 
des  iaints  contre  qui  ils  s'étoient  dé- 
clarés,  devoit  être  interrogé  6c  jugé  ? 
ils  refufoient  d'y  entrer ,  parce  que 
c'étoit  la   veille   de  Pâques  ,   Se  un 
jour  ou  les   Juifs  ne  pouvoienc   ap- 
procher d'un    Payen  fans  contrader 
une  efpéce  d'impureté,  qui  les  met- 
toit  hors  d'état  de  manger  l'Agneau 
Palchal  :  Et  non  introierunt  in   Ptjlîo-  Joan.  c» 
ritim  ,     ut    non    conîaninarentur.    Mais  ^^' 
voilà  fans  doute  ,  dit  faint  AuguRin, 
des  confciences  bien  timorées,  ils  crai- 
gnoient  que  la  maifon  de  Pilace  ne  les 
infectât ,  &   ils  ne  craignoicnc  poinc 
d'être  fouillés  du  plus  facriiége  &  du 
plus  noir  attentat,  ils  n'ofoient  fe  fai- 
re  voir   chez  un  Juge  étrangler  ;  mais 
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ils  avoicnt  allez  d'alsùrance  pour  pcr- 
fécutcr  rinnoccnce  Se  pour  l'oppri- 
ïTaCr  ,  pour  fulcicer  contre  lui  de  faux 
témoins  ,  pour  verler  (on  iang  Se  le 
'A:ig.  fiiire  mourir  fur  une  croix.  Alienigenat 
jîidins  pï&toYîo  conîannnari  metuebant  , 
&  fratris  innoccntis  fangtiinem  fiindere 
mn  îwieba?2t. 

Or  n'efl-ce  paslà,  Chrétiens,  une 
image  bien  reilèmblante  de  la  piété 
de  notre  fiécle  r  Car  ne  regardons 
point  cette  dévotion  pharifienne  com- 
me un  phantome ,  que  la  loi  de  Je- 
fus-Chrid:  a  diifipé.  Elle  fubnde  en- 
core &  elle  fubiiite  jufques  au  milieu 
du  Chri/Hanilme  ,  jufques  dans  le  fein 
de  l'Eglile.  En  voulez-vous  être  per- 
fuadés  ?  Il  ne  faut  qu'un  peu  d'atten- 
tion à  ce  qui  fe  pafle  tous  les  jours  au- 
tour de  vous.  Un  homme  a  fes  heures 
&i  ks  tems  marqués  pour  la  prière  , 
pour  la  ledure  des  bons  livres,  pour 
la  fréquentation  des  Sacremens.  C^eft 
un  ordre  de  vie  qu'il  s'eil  tracé  ,  ou 
qu'il  a  reçu  d'un  Direcleur.  Il  y  eil 
attaché ,  6c  toutes  les  affaires  du  mon- 
de ne  lui  feroienc  pas  omettre  un 
point  de  ce  qu'on  lui  a  prefcrit ,  ou 
de  ee   qu'il   s'ell   prcfcric  lui-même. 
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Mais  du  rcfte  entendez-lc  parler  dans 
une  converfation  :  il  tiendra  les  dif- 
cours  les  plus  facyriqucs  «Se  les  plus 
médiians  ;  d'un  ton  pieux  (Se  dévot 
il  condamnera  l'un  ,  il  révélera  ce  qu'il 
y  a  de  plus  iecrec  dans  la  conduite 
de  Tautre  ,  il  n'épargnera  perfonne  ; 
6:  comme  s'il  étoit  envoyé  du  ciel  pour 
la  réformation  générale  des  moeurs , 
il  fera  impunément  le  procès  à  touc 
le  genre  humain.  Mais  voyez-le  agir 
dans  un  différend  où  il  (e  croit  ofien- 
(é  ;  il  n'y  aura  point  de  fatisfaclion 
qu'il  ne  demande  ,  ni  pcuc-ccre  mô- 
me point  de  réparation  qui  le  puiOe 
contenter.  Il  regardera  fa  propre  caufe 
comme  la  cauie  de  Dieu,  ou  du  moins , 
jamais  ne  lui  mettrez-vous  dans  Tef- 
prit  qu'il  ait  quelque  tort ,  6c  que  tou- 
te la  Juilice  ne  foit  pas  pour  lui.  Prin- 
cipe fpécieux  dont  il  s'autorifera  pour 
nourrir  dans  Ton  cœur  les  plus  vifs 
r^fiTentimens  ,  &  pour  jufiiiîer  dans 
la  pratique  les  plus  injures  ôc  les 
plus  malignes  vengeances.  Une  fem- 
me ed  la  première  à  toutes  les  fainres 
aflemblées  ;  elle  a  Tufage  de  la  médi- 
tation ,  êc  elle  afpire  à  l'oraifon  la 
plus  relevée  ;  elle  ne  fe  pardonneroic 
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pas  de  s'ctre  dérangée  feulement  une 
Ibis  d'une  certaine  méthode   qu'elle 
fuir ,  &  dont  elle  s'efc  fiiic  une  régie 
invariable.  Mais  venez  à  la  contrarier* 
dans  une  rencontre  ,  vous  la  trouve- 
rez fiére  ,  hautaine  ,  impatiente  <5c  ai- 
gre ,  fe  prévalant  de  fa  vie  régulière 
&  de  [on  exa£lc  vertu ,  pour  vouloir 
être  d'ailleurs  en  liberté  de  faire  tout 
ce  qu'il  lui   plaît  ,  6c  félon  qu'il   lui 
plaît.  Mais  tâchez   à    pénétrer  dans! 
l'intérieur  de  fon  ménage,  &:fçachez 
comment  elle  s'y  comporte  :  elle  n'a 
ni  complaifance  pour  un  mari ,  ni  af- 
feclion  pour  des  enfans  ,  ni  vigilan- 
ce  fur  des  domeftiques.   Il  faut  que 
chacun  fouffre  de  fes  caprices,  &  tour 
à    tour   elTuie   fes    chagrins.    Pourvu 
qu'elle  ait  palTé  devant  les  autels  une 
partie  de  la  journée  ,  qu'elle  ait  afTif- 
té  à  certaines  cérémonies ,  tout  feroic 
renverfé  dans  une  maifon  ,  qu'à  pei- 
ne elle  y  prendroit  garde  Se  y  don- 
neroit  quelque  foin.   Que  n'aurois-je 
point  à  dire  de  tous  les  autres  états, 
fi  je  voulois  paulTer  plus  loin  ce  dé- 
tail >  En  efl-il  un  ,  qui  ne  me  fournît 
des  exemples  fenn blés  ôc  frcquens  de 
ces  piétés  frivoles  &  mal  entendues  ? 
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Les  Mirjillres  même  du  Seigneur  , 
qui  néanmoins  doivent  iervir  de  mo- 
dèles aux  peuples  Se  les  conduire 
dans  les  voies  de  Dieu  ,  ne  tomben:- 
ils  jamais  dans  un  égarement  li  funef- 
te  ;  &:  combien  ena-t-on  vu  témoi- 
gner le  zélé  le  plus  ardent  pour  main- 
tenir ou  pour  rétablir  la  difcipline  de 
l'Eizliié.  (Se  cependant  diviier  en  quel- 
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que  lorte  TEglife  même ,  la  troubler , 
la  icandaliibr,  y  entretenir  les  faclions 
&  les  révoltes  ?  Sur  cela  ,  mes  ehcrs 
Auditeurs,  que  puis-je  faire  autre  cho- 
fc ,  que  de  reprendre  l'anathênie  lancé 
par  Jeius-Chrifl:,  (Se  de  redire  après  lui  i 
F<&  vohîs  ;  malheur  à  vous  ;  non  plus 
feulement  à  vous  ,  Scribes  (S;  Phari- 
fiens  ;  mais  à  vous  ,  Clirétiens,  indi- 
gnes du  nom  que  vous  portez  6c  de  la 
religion  que  vous  profeficz.  Maltieur, 
non  point  feulement  à  vous  qui  vivez 
dans  un  libertinage  déclaré  ,  &  vous 
abandonnez  ouvertement  à  la  corrup- 
tion du  monde  ;  mais  à  vous  qui  faifanc 
état  d'êcre  à  Dieu  ,  (Se  de  vous  avancer 
dans  le  fervice  de  Dieu  ,  voulez  por- 
ter votre  vol  aux  plus  hauts  dégrés  de 
la  fainreté  ,  tandis  que  vous  en  négli- 
gez les  fcndemens. 
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Car  quels  font  les  fondemens  de 
la  lainteté  chrccicnnc,  telle  que  Jefus- 
Chriil  lui-même  nous  l'a  propofée  ? 
L'exemple  de  ce  jeune  liomme  de  TE- 
vangile ,  nous  le  fait  évidemment  con- 
noître.  Il  Te  fentoit  touché  de  Dieu  , 
il  vouloit  travailler  à  fa  fandiHcation 
&  à  Ion  falut  ;  &  fur  cela  il  vint  con- 
fuker  ce  divin  Maître  ,  à  qui  de  tou- 
tes parcs  l'on  s^adreiToi:  pour  enten- 
dre de  fa  bouche  les  vérités  éternel- 
les. Or  que  lui  dit  d'abord  le  Fils  de 
Dieu-P  Lui  parla-t-il  d'un  renonce- 
ment abfolu  à  tous  les  biens  qu'il  pof- 
ië-doic  ?  lui  expliqua-t-il  les  myfliques 
opérations  de  fa,  grâce  ?  l'encretint-il 
des  dons  fublimes  &  particuliers 
d'une  oralfon  extraordinaire  ?  non  , 
mes  chers  Auditeurs ,  mais  gardez  les 
Commandemens  ,  lui  répondit  cec 
Matth.  Homme-Dku  ,  Serva  ?}2andata.  Voilà 
^'  ^^'  préférablemenc  à  tout  le  refle ,  ce  que 
vous  avez  à  faire;  6c  fi  vous  ne  bâriliez 
là-defTus,  tout  l'édifice  de  votre  per- 
fcdion  n'étant  appuyé  que  fur  le  fable, 
il  fe  détruira  de  lui-même  6:  vous  ac- 
cablera fous  (es  ruines. 

Je  puis  donc  appliquer  ici  ce  que 
difoit  le  grand   Apôtre  :  quand   je 
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]>arlerois  coûtes  les  langues  du  mon- 
de ,  &  le  langage  mcme  des  Anges  ; 
quand  j'aurois  le  don  de  prophétie  , 
que  je  ferois  indruit  de  cous  les  myf- 
cèrcs  de  Dieu  ,  &  que  rien  n'échap- 
peroic  à  mes  connoillances  ;  quand  je 
ferois  des  miracles  jufqu'à  cranfpor- 
cer  les  montagnes  ,  que  j'cpuiferois 
tous  mes  fonds  pour  le  foulagemcnc 
6c  la  iubfidance  des  pauvres,  que  je 
me  préfencerois  au  martyre  &  que  je 
livrerois  mon  corps  aux  plus  cruels 
courmens  :  fi  je  n'ai  pas  la  charicé 
de  Dieu  ,  (or  commenc  l'aurois-jeen" 
n'obfervanc  pas  ce  que  m'impofe  fous 
de  griéves  peines  la  loi  de  Dieu  r  )  G  , 
dis-je,  je  n'ai  pas  cette  charicé  divi- 
ne ,  je  ne  fais  rien  ,  ou  je  ne  fuis 
tout  au  plus  qu'un  airain  Tonnant  & 
qu'une  cymbale  retentilTante.  Ce  n^eft 
pas  allez  :  mais  comme  le  même  Doc- 
teur des  nations ,  parmi  les  caractères 
de  la  charité  ,  donc  il  relevé  fi  haut 
l'excellence  ,  nous  marque  en  termes 
formels  Ôc  en  détail  ,  qu'elle  eft  pa- 
tiente ,  qu'elle  efl:  douce  6c  bienfai- 
fance  ,  qu'elle  n'eft  fujette ,  ni  aux 
jaloufies ,  ni  aux  emportemens  6c  aux 
colères  ;  qu'elle  ne  penfe  poinc  mal 
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du  prochain  ;  qu'elle  n'aime  point 
rinjuRice  ,  &  eju'elle  ne  s'en  réjouie 
point  ;  enfin  ,  qu'elle  endure  tout  , 
qu'elle  fupporce  tout  :  il  s'enfuit  de- 
là que  fi  je  ne  fçai  pas  me  modérer 
dans  les  rencontres ,  ce  félon  l'expref- 
fion  de  l'Evangile,  pofleder  mon  ame 
dans  la  patieace  ;  que  ii  je  n'ai  pas 
toute  la  douceur  qu'il  faut  pour  en- 
tretenir la  paix  dans  une  famille  & 
avec  des  proches  ;  que  fi  bien  loin 
d'être  porté  à  obliger  &  à  contenter 
tout  le  monde  ,  je  conçois  de  fecretes 
envies  contre  l'un  ,  je  me  lairfle  aller 
à  des  éclats  contre  l'autre  ;  que  fi  je 
me  préviens  aifément  de  faux  foup- 
çons  Se  de  préjugés  défavantageux 
aux  perfonnes  avec  qui  j'ai  à  vivre  , 
GU  qui  font  fous  m^on  obéiHTance  ; 
que  il  prenant  pour  équité  tout  ce 
qu'un  zélé  aveugle  m'infpire,  je  tra- 
vaille fourdement  à  chagriner  le  pro- 
chain, à  le  traverfer  6c  à  l'humilier  , 
&  que  fa  peine ,  à  laquelle  je  devrois 
être  fcnfible,  foit  au  contraire  un  fu- 
jec  de  triomphe  pour  moi  :  avec  ce- 
la, j'ai  beau  d'ailleurs  multiplier  exer- 
cices fur  exercices  &  prières  fur  priè- 
res ,  toute  ma  pié:é  s'éf  anouit  comme 
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une  tumce  ,  (3c  ne  peut-être  devant 
Dieu  de  nul  poids. 

De-là  ni'jme  que  n'âurions-nous 
point  lieu  de  penfer  ôc  de  dire ,  mes 
chers  Auditeurs ,  de  ces  femnies  picu- 
(es ,  ou  ie  Battant  de  l'être  ;  mais  qui 
fans  égard  à  l'engagement  d'un  légi- 
time mariage  ,  (5c  au  facré  lien  dont 
elles  font  attachées,  demeurent  tran- 
quillement dans  des  divorces  qu'elles 
tâchent  de  juflifier  par  de  fpécieux 
prétextes  ,  ôc  que  le  public  équitable 
6c  droit  ed  forcé  de  condamner  ?  Que 
ne  pourrions-nous  point  penfer  &  di- 
re de  tant  d'autres  fur  divers  fujets 
que  je  paife ,  &  qui  ne  font  que  trop 
connus  r  Qu'en  penfe-t-on  en  eltet , 
6c  qu'en  dit-on  ?  On  demande  com- 
ment telle  ou  telle  chofe ,  dont  elles 
n'ont  aucun  remords  de  confcien- 
ce  ,  peut  s'accorder  avec  la  dévotion. 
On  ne  le  comprend  pas ,  &  il  eft  aufïï 
très- difficile  ôc  même  impofi'ible  de 
le  comprendre.  Cependant  elles  s'en 
tiennent  à  leurs  pratiques  ordinaires, 
elles  y  appliquent  toutes  leurs  pen- 
jées ,  elles  y  donnent  tous  leurs  foins  ; 
Se  fi  elles  s'accufent  au  faint  Tribunal , 
il  elles  croient  avoir  des  reproches  à 
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fe  faire  ,  ce  ned  que  de  quelques  né* 
gligences  là-defTus,  (Scde  quelques  fra- 
gilités qu'elles  fe  repréfentenc  comme 
de  griéves  tranfgrefTions. 

Mais  quoi  ?  ces  pratiques  ne  font- 
elles  pas  bonnes ,  &  doit-on  les  né- 
gliger }  Ah  I  Chrétiens ,  voilà  notre 
aveuglement ,  d'aller  toujours  aux  ex- 
trémités qui  font  vicieufes ,  ôc  de  ne 
prendre  jamais  le  milieu  ,  où  confifte 
la  vertu.  De  borner  fa  piété  à  certains 
points  de  furérogation  ,  &  de  pure 
dévotion  ,  qui  ne  font  que  le  com-- 
plément  de  la  loi  ,  tandis  qu'on  en 
laiiTe  le  fonds  ;  c'e(i  un  excès  dont  la 
feule  expofition  que  je  viens  de  faire  , 
vous  découvre  alfez  le  défordre  :  mais 
suffi  de  fe  renfermer  tellement  dans 
le  fonds  &  l'obligation  de  la  loi  ^ 
qu'on  ne  fe  porte  jamais  au-delà ,  & 
qu'on  abandonne  toutes  les  pratiques 
d'une  ferveur  chrétienne  ,  c'eft  un  au- 
tre excès  injurieux  à  Dieu  &  à  fa  grâ- 
ce ,  pernicieux  pour  nous-mêmes 
&  très-dangereux  dans  fes  fuites.  In- 
jurieux à  Dieu  ,  qui  fe  montre  fi  libé- 
ral envers  nous  ,  <Sc  avec  qui  l'on 
ufe  deréferve  ;  injurieux  à  la  grâce  de 
Dieu  ,  qu'on  retient  captive  ôq  dont 
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on  melure  les  mouvcmcns ,  quoique 
dans  fon  action  elle  ioic  ellcntiellc- 
menc  libre  ;  pernicieux  pour  nous-mê- 
mes ,  puifque  par-là  nous  nous  pri- 
vons d'un  comble  infini  de  mérites  ôc 
de  thréibrs  célefles,que  nous  pourrions 
amairer  en  cette  vie  ,  &:  que  nous  re- 
trouverions dans  l'éternité  ;  enfin  très- 
dangereux  dans  Tes  fuites,  puifque  de 
la  négligence  àTcgard  des  plus  peti^ 
tes  choies,  l'on  va  promptementà  la 
négligence  dans  les  grandes.  Quelle  efl 
donc  la  perfection  ,  &  par  conféquenc 
la  vraie  piété  ?  c'eft  l'allemblage  des 
unes  ôc  des  autres ,  c'eft  cette  plénitu- 
de de  fidélité  qui  réunit  tout ,  &  qui 
embraiîe  tout,  le  précepte  &  le  con- 
feil  :   le  précepte  par  devoir  ,  &  le 
confcil  par  amour  ;  le  précepte  parce 
que  c'eft  l'ordre  de  Dieu  ,  &  le  con- 
feil  parce  que  c'eft  le  gré  de  Dieu.  Car 
voilà  l'exemple  que  Jefus-Chrift  mê- 
me ,  notre  Sauveur  ôc  notre  modè- 
le ,   nous  a  donné  ,  lorfque  fé  préfen- 
tant  au  Baptême  de  Jean  ,  il  dit  à  ce 
divin  Précurfeur,  qui  dans  la  furprife 
où  le  jettoit  l'humilité  de  fon   Àlaî- 
tre  ,  refufoit  de  le  baptifer  :  Ne  vous 
pppofez  point  à  ce  que  je  fais  ;  il  fauc 
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que  j'accompiifie  ainfi  toute  juftice  : 
Mattk,  ^^^  ^^^^^^  ^^c^r  fjos  implere  omnem  jufti^ 
c^.     tiam.  Voilà  ce  que  le  même  Fils  de 
Dieu  nous  a  encore  propofé  dans  fa 
perfonne    pour   notre   inftrudion   & 
comme  le  fujet  de  notre  imitation  , 
lorfqu'il  difoit  aux  Juifs  qu'il  n'étoic 
pas  venu  pour  abolir  la  loi ,  mais  pour 
la  remplir  ;   &  qu'expliquant  enfuite 
ce  que  c'ell  que  de  remplir  la  loi ,  il 
ajoûtoit  qu'il   n'en  palleroic   pas  un 
Wlatth.  point    ni  une  lettre  :  Iota  unum  aut 
c.  s»      unus  Apex  non  prditeribit  à  hge  ,   donec 
omnia  fiant.    Voilà  l'excellente   régie 
qu'il  noiis  a  prefcrice  en  deax  paroles  , 
qui  dans  leur  brièveté  font  comme  le 
précis  de  toute  la  conduite  d'un  Chré- 
tien :  faites  ceci ,  &  n'omettez  pas  ce- 
la. Faites  ceci ,  on  vous  le  comman- 
de ;  6c  n'omettez  pas  cela  ,  on  vous  y 
exhorte.  Puifqu'on  vous  commande 
l'un  ,  vous  le  devez  faire  avant  tou- 
tes choies  ,  &  c'efl  par  où  il  faut  com- 
mencer ;  &  puifqu'on  vous  exhorte  à 
l'autre  ,  vous  ne  devez  pas  l'omettre , 
mais  un  faint  zélé  de  pîaire  à  Dieu  , 
&  de  vous  avancer  dans  les  voies  de 
Matth,  Dieu  ,"  doit  vous  y  engager.  Hjlc  opor- 
^«  ^5»    tHÎtfacere,  &  ilU  non  cmittere,  De-là  , 


ET    LA    FAUSSE    PlETF.    45*^ 

mes  Frères  s'il  y  avoic  à  choifir  entre 
l'un  &  l'autre,  le  premier  demande- 
toit  incontellablemenc  la  préférence. 
Mais  l'un  peut  s'accorder  pa r fa i cément 
avec  l'autre  ,  «S:  la  vraie  piété  fait  cet- 
te mcrveilleufc  union,  l'iccé  entière 
dans  Ton  fujet  ;  de  plus ,  piété  défm- 
térellée  dans  fa  hn.  Nouvel  avanfa2;e 
qui  la  diftingue  delà  piété  des  Phari- 
fiens,  comm^  nous  l'allons  voir  dans 
la  féconde  partie. 

r .  Ncre  lespaiïions,  il  n'en  efl  point:     ^^» 

J         1  •     J         1  '  Parti-, 

de  plus  commune  ni  de  plus  répan- 
due dans  les  cœurs  des  hommes  que 
l'intérêt  ;  <Sc  je  puis  même  ajouter 
que  l'intérêt  elt  une  paffion  univer- 
felle  ,  qui  entre  dans  toutes  les  au- 
tres ,  6c  qui  leur  donne  nour  agir  le 
mouvement  &  l'imprefîion.  En  ertet  , 
l'intérêt  tel  que  je  l'entends ,  n'eft  au* 
tre  chofe  que  l'amour  de  foi-même  ; 
6c  qui  ne  fçait  pas  jufqu'où  s'étend 
cet  amour- propre  ,  Se  quelle  efl  fon 
adrelfe  à  s'ii^finuer  par  tout  &  à  le 
trouver  en  tout  t  Que  prétend  le  vin- 
dicatif en  pourfuivant  avec  chaleur 
fon  ennemi ,  &  cherchant  à  le  dé- 
truire f  il  veut  contenter  fon  relTen- 
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timent  ,  6c  cette  fatisfadion  qu'il  fe 
procure,  c'eft  ce  que  j'appelle  Ton  in- 
térêt. Il  en  eil  de  mémedu  libertin,  du 
voluptueux ,  &  des  autres.  Mais  Chré- 
tiens ,  ce  que  nous  ne  pouvons  aflbz 
déplorer ,  c'efl  que  la  piété  n'ait  pas 
été  elle-même  à  couvert  des  attein- 
tes de  l'intérêt ,  6c  qu'il  corrompe  en- 
core tous  les  jours  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pur  6c  de  plus  faint  dans  le  Chrif- 
tianifme. 

Telle  fut  la  pafTion  prédominante 
des  Pharifiens  ;  6:  félon  le  rapport  que 
nous  en  font  les  Evangélifles  ,  deux 
lins  principales  étoienc  tout  le  motif 
de  leur  religion  6c  des  bonnes  œu- 
vres qu^ils  pratiquoienc.  Ils  vouloienc 
être  honorés  ,  6c  malgré  l'auflérité 
qu'ils  affedoient  au-dehors,  ils  vou- 
loient  être  abondamment  pourvus 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
commodités  6c  aux  douceurs  de  la 
vie.  Le  fpécieux  6c  l'utile  ,  un  état 
aile  6c  une  domination  abfolue  fur 
les  efprits ,  voilà  où  ils  afpiroient.  Et 
que  faifoient-ils  pour  cela  ?  tout  ce 
que  les  Saints  ont  coutume  de  faire 
par  le  principe  d'une  vraie  piété.  Ils 
le  tenoient  dans  la  retraite  ,  ils  paf- 

foienc 
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fuient  les  journées  entières  (Se  même 
les  nuits  dans  le  temple  ;  employoienc 
prefque  tout  le  tems ,  ou  à  chanter 
les  loli.inges  du  Seigneur  en  préfencc 
de  Ion  autel,  ou  à  s'entretenir  avec 
lui  en  de  longues  oraifons  ;  ils  ne 
refpiroient,  ce  lembie  ,  que  péniten- 
ce &  que  mortification  ;  ils  ne  par- 
loient  que  d'abftinences  &  de  jeû- 
nes ;  ils  condamnoient  tout  ce  qu'ils 
voyoient ,  &  gémilloient  fans  ceflé  fur 
la  dépravation  des  mœurs  (Scia corrup- 
tion de  leur  fiécle.  De-là  qu'arrivoit  il? 
ce  qui  n'efl  encore  que  trop  de  fois 
arrivé  dans  les  âges  fuivans.  Les  peu- 
ples crédules  (Se  faciles  à  féduire  par 
les  apparences ,  concevoient  pour  eux 
de  la  vénération.  Grand  nombre  de 
femmes,  pieufes  de  cœur  3c  conduites 
par  une  bonne  intention ,  mais  du 
rcfle  félon  la  foibleffe  ordinaire  de 
leur  fexe  ,  jugeant  de  la  dévotion  par 
je  ne  fçai  quelle  févérité  ,  Se  fe  for- 
mant là-deflus  des  préjugés ,  aufll  dif- 
ficiles à  déraciner  d'une  ame  fimple, 
que  prompts  à  s'y  établir ,  fe  décla- 
roient  en  leur  faveur ,  prenoient  leur 
parti  (5c  fe  rangeoient  fous  leur  direc- 
tion ,  leur  abandonnoient  avec  le  foin 
Do  min.  Toms  IL  V 
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de  leur  faluc  l'adminiflration  de  leurs 
biens,  les  enrichifîbienc  de  leurs  fonds, 
s'épuifoient  pour  les  entretenir  ,  & 
penfoient  faire  un  facrifice  à  Dieu  en 
lui  confervant  par  de  larges  &  d'am- 
ples contributions  des  hommes  fi  éle- 
vés ,  fi  faints  ,  fi  parfaits  :  car  voilà 
ce  qui  efl  exprimé  dans  l'Evangile, 
Mais  ce  n'efl;  pas  tout  :  de  cette  pré- 
vention générale  &c  Ci  favorable ,  fui- 
voit  encore  un  autre  effet  non  moins 
avantageux  ni  moins  conforme  aux 
vues  am.bitieufes  de  ces  dévots  rem- 
plis d'orgueil.  C'efl:  que  par-là  ils  ac- 
quéroient  un  crédit  ,  qui  les  rendoic 
maîtres  de  tout  ;  qu'ils  gouvernoienc 
les  familles ,  qu'ils  ordonnoient  dans 
les  maifons,  qu'ils  décidoient  dans  les 
entretiens;  que  dans  les  fynagogues, 
dans  les  cérémonies,  dans  les  places 
publiques  ,  on  leur  rendoit  de  pro- 
fonds refpeéls  (Se  on  leur  f^iifoit  tou- 
tes fortes  d'honneurs.  C'efh  ce  qui  les 
flatoit,  6c  de  quoi  ils  étoient  jaloux. 
Mais  qui  leur  attiroit  tout  cela  ?  l'i- 
dée qu'on  avoit  de  leur  piété.  Voilà , 
leur  difoit  le  Fils  de  Dieu,  le  fruit 
de  vos  prières ,  de  ces  prières  vénales 
que  vous  recommencez  fi  fouvcnt ,  & 


C»    II. 
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qne  VOUS  faites  durer  fi  long-cems  : 
OrAtioucs   longds    crantes.    Voilà  ,  die    j^j^^jj 
faint  Marc ,  par  où  ils  devenoicnt  fi  c  15. 
pullfans  ôc  il  opulens  :  fuù  obtentu  pro-    ^^^* 
lix£  orationis. 

Or  de  toutes  les  faufTes  pièces,  je 
prétends  qu'il  n'en  efl:  point  de  plus 
indigne ,  que  cette  piété  mercenaire  & 
intcrellée.  Elle  e(t  également  crimi- 
nelle devant  Dieu  ,  qui  pénétre  juf- 
ques  dans  les  plus  fecrets  replis  du 
cœur  ;  &  odieufe  devant  les  hommes , 
lorfqu'ils  viennent  à  la  connoître,  <Sc 
qu'ils  peuvent  percer  au  travers  du  voi- 
le qui  la  couvre.  Ecoutez  ceci ,  s'il 
vous  plaît.  Je  dis  faufié  piété  la  plus 
criminelle  &  la  plus  abominable  de- 
vant Dieu.  Car  quelle  prophanation  , 
remarque  faint  Chryibfl6me,&:  quel 
facrilége ,  que  d'abufer  ainfi ,  non  plus 
feulement  des  chofes  faintes,  mais  de 
la  fainteté  même  !  Si  nous  avions  en- 
levé les  vafjs  de  Tautel  ,  comme  fie 
autrefois  ce  Roi  de  Babylone,  &  que 
nous  les  eufTions  fouillés  &■  propha- 
nés ,  ce  feroit  unattentac  digne  àQ% 
plus  rigoureux  cliâtimens  :  pourquoi? 
parce  que  ces  vafes  font  facrés.  Mais 
qu'ed-ce  après  tout  que  la  fainteté 

Vij 
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de  ces  vaibs ,  en  comparaifon  de  la 
laintetc  qui  cil  en  nous ,  ou  qui  y  doic 
écre  ï  Ces  vafes  ne  font  pas  propre- 
ment faints  ;  ou  ils  n'ont ,  pour  m'ex- 
primer  de  la  forte  ,  qu'une  fainteté 
métaphorique ,  qu'une  fainteté  d'ana- 
logie (Se  de  rapport  :  mais  celle  qui 
réïide  dans  nos  perfonnes,  efl  la  for- 
me même  qui  fandifie  ,  efl  l'onc- 
tion même  de  la  grâce  divine,  efl  la 
iburce  de  toute  autre  fainteté.  De-là 
donc ,  reprend  faint  Chryfoflome,  ju-  ' 
gez  quel  efl  votre  crime  aux  yeux  de 
Dieu  ,  quand  vous  corrompez  cette 
fainteté  par  des  intérêts  tout  humains;  j 
quand  vous  la  faites  fervir,  ou  à  vo- 
tre  avarice,  ou  à  votre  ambition; 
quand  parla  plus monflrueufe  allian- 
ce ,  vous  voulez  joindre  enfemble  dans 
un  même  fujet  la  piété  &  la  cupidi- 
té :  la  piété  ,  c'efl-à-dire ,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  précieux  <5c  de  plus  pur  ;  & 
Ja  cupidité  qui  d'elle-même  elt  toute 
matérielle  6c  toute  terreftre. 

Aufii  Salvien-ne  comprenoit- il 
point  de  mépris  dfe  Dieu  plus  for- 
mel que  celui-là  ,  6c  c'cfl  ainfi  qu'il 
§*en  efl  expreiîément  déclaré.  Ser- 
vir le  monde  pour  Dieu ,  difojc  ce 
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grand  Evêque,  c'ell  une  vertu  ;  1er- 
vir  le  monde  pour  le  monde,  c'efl  un 
délbrdre  :  mais  qu  eil-ce  que  de  fer- 
vir  Dieu  pour  le  monde  ?  n'eft-ce  pas 
l'injure  la  plus  fignalée  que  puiiïe  re- 
cevoir de  nous  ce  fouverain  Etre? 
Or  tel  efl  l'outrage  que  lui  fait  une 
piété  intéreflee.  Car  notre  intérêt  de- 
vient alors  notre  fin,  Se  nous  n'en- 
vifageons  plus  Dieu  que  comme  un 
moyen  pour  y  parvenir.  Et  parce  que 
ce  n'efl  pas  la  fin  qui  iért  au  moyen , 
mais  le  moyen  qui  ferc  à  la  fin  ,  bien 
loin  que  nous  fervions  Dieu  dans  cette 
dilpofition,  nous  voulons  que  Dieu 
nous  ierve;  qu'il  ferve  à  notre  convoi- 
tife ,  qu'il  ierve  à  notre  délicateiTe , 
qu'il  ferve  à  notre  vanité  6c  à  notre 
orgueil ,  félon  la  jufle  plainte  qu'il 
en  faifoit  par  fon  Prophète  :  Servire  ifa'i.  c, 
me  fecifti  in  peccatis  mis,  4}» 

De-là  encore  faufîe  piété,  non-feu- 
lement criminelle  devant  Dieu  ,  mais 
odicufe  aux  hommes.  On  la  hait ,  dès 
qu'on  l'apperçoit  ;  6c  par-tout  où  on 
l'apperçoit  ;  6c  je  ne  m'en  étonne  pas , 
piiilqu'il  n'efl:  rien  de  plus  dangereux 
ni  de  plu?,  à  craindre  que  l'intérêt  mêlé 
dans  la  dévotion  ,  ou  que  la  dévotion 
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gouvernée  par  l'intérêt.  Un  dévot  de 
ce  caradère  ,  permettez-moi  cette 
exprefîîon  ,  un  dévot  intéreffé  eft  ca- 
pable de  tout.  Prenez  garde, capable 
de  tout  :  premièrement ,  parce  qu'il 
donne  à  tout  6c  quelquefois  aux  plus 
grandes  iniquités ,  une  apparence  de 
piété ,  qui  le  trompe  lui-même  ,  & 
dont  il  n'aimeroit  pas  qu'on  entreprît 
de  le  détromper.  Mais  en  fécond  lieu , 
capable  de  tout ,  parce  que  quelque 
deilein  que  la  paOion  lui  fuggère ,  fa 
piété  ,  ou  plutôt  l'eftime  où  cette  pié- 
té faitueufe  l'établit,  le  met  en  état 
de  réuffir.  Veut-il  pouffer  une  ven- 
gence  ?  rien  ne  lui  réfifte.  Veut-il 
iupplanter  un  adverfaire  ?  il  eft  tout- 
puiiTant.  Veut  il  flétrir  la  réputation 
du  prochain ,  &  le  décrier  r  fon  feul 
témoignage  feroit  le  procès  à  l'inno- 
cence même.  Et  n'efl-ce  pas  (  je  ne 
ferai  point  ici  difficulté  de  le  dire , 
non  pour  décréditer  la  piété,  à  Dieu 
ne  plaife;  mais  pour  condamner  hau- 
tement les  abus  qui  s'y  peuvent  glif- 
fer,  &  qui  s'y  font  glilTés  de  tout 
tems  )  n'eft-ce  pas  par  la  voie  d'u- 
ne faulTe  piété,  qu'on  a  va  les  plus 
ioibles  fujets  s'élever  aux  plus  hauts 
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rangs;  les  hommes  les  moins  dignes 
de  confiJération  &  de  recommanda- 
tion, être  néanmoins  les  plus  recom- 
mindés  &  les  plus  confidérés  ;  (Se  fans 
d'autres  titres  ni  d'autre  mérite  qu'un 
certain  air  de  réforme ,  emporter  fur 
quiconque  la  préférence  &:  s'emparer 
des  premières  places  ^  Or  je  vous  de- 
mande s'il  eft;  rien  ,  qui  ,  félon  lei 
fenrimens  naturels,  doive  plus  atti- 
rer notre  averfion  ôc  notre  indigna- 
tion ? 

Oui  ,  mes  Frères,  ne  le  difîlmu- 
lons  point ,  c'eft  cet  intérêt  qui  dans 
tous  les  fiécles  a  été  le  grand  fcan- 
dale  de  la  dévotion  ,  6c  qui  l'a  ,  fi 
jofe  ufer  de  ce  terme,  avilie  dans  le 
monde.  Voilà  ce  qui  fait  parler  les 
hérétiques  ,  &  ce  qui  les  a  rendus  (i 
éloquens  contre  nous.  Cet  abus  qu'ils 
ont  remarqué  dans  la  plus  faine  partie 
des  fidèles,  de  ne  fe  confacrer  à  l'E- 
glife  que  par  intérêt  ,  que  pour  fe 
procurer  un  établilTemen:  honorable , 
que  pour  être  revêtu  d^une  dignité 
éclatante  &  pour  y  paroître  dans  la 
fplendeur  ,  que  pour  poiTéder ,  com- 
me dit  le  Prophète  ,  le  fancluaire  de 
Dieu  par  héritage  ;  de  ne  s'y  engager 
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qu'autant  qu'il  efl  du  bien  d'une  fa- 
mille ,  &  de  n'en  eflimer  les  charges  & 
les  bénéfices ,  qu'à  proportion  de  leurs 
revenus  &z  de  leurs  profits  :  cette  avi- 
dité qu^ils  ont  trouvée  en  quelques 
cccléfiaftiques  ,  cette  ardeur  à  moif- 
fonner  le  temporel  où  ils  avoient  fe- 
mé  le  fpirituel ,  ne  s'ingérant  dans  les 
miniftères  facrés  &  n'y  donnant  leurs 
foins  que  félon  la  melure  des  émolu- 
mens  qu'ils  en  pouvoient  retirer  :  ce 
zélé  fi  vif  (Se  fi  inquiet  qu'ils  ont  ob- 
fefvé  en  d'autres,  à  faire  valoir  leurs 
droits  ,  s'érigeant  en  fouverains  & 
cherchant  à  fe  repaître  eux-mêmes 
de  certains  honneurs ,  fous  prétexte 
de  repaître  les  âmes  :  cette  émulation 
dont  ils  fe  font  apperçûs  entre  fo- 
ciétés  6c  fociétés  ,  pour  accréditer 
certaines  dévotions  qui  leur  étoienc 
utiles ,  &  pour  y  attirer  les  peuples  : 
tout  cela ,  Chrétiens ,  ce  font  les  fu- 
jets  ordinaires  fur  lefquels  les  ennemis 
de  l'Eglife  ont  exercé  leur  cenfure  , 
fur  lefquels  ils  ont  triomphé.  Et  mê- 
me encore  aujourd'hui  quelle  idée 
ont  de  la  piété  les  gens  du  monde  ; 
qu'en  penfent-ils ,  &.  comment  en  par- 
lent ils  ?  Prévenus  des  préjugés  que 
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tnnc  d'épreuves  onc  établis  dans  le 
monde  comme  des  principes  incontel- 
tables  contre  le  parti  de  la  dévotion  , 
ils  le  perfuadent  que  toutes  les  per- 
fonnes  dévotes  tendent  à  leurs  Hns; 
que  l'un  veut  s'in(înuer  dans  l'efpric 
d'un  grand  ,  que  l'autre  ménage  un  ap- 
pui dont  il  a  befoin  ,  que  celui-là 
s'ed  mis  en  tête  de  le  faire  un  tri- 
bunal &  de  diriger  ,  que  celui-ci  a 
d'autres  attaches  encore  plus  crimi- 
nelles. C'ed  ainfi  qu'on  s'en  expli- 
que-, &  vous  fçavez  avec  quel  mé- 
pris. Jufques  là,  que  ce  qui  devroit: 
être  un  éloge  ,  eft  devenu  ,  par  la 
plus  trille  décadence,  un  reproche;  ôz 
que  le  terme  d'homme  dévot ,  de  fem- 
me dévote,  qui  dans  fa  propre  figni- 
flcation  exprime  ce  qu'il  y  a  dans  le 
chriftianifme  déplus  refpedable,  por- 
te préfentement  avec  foi  comme  une 
tache  qui  en  obfcurcit  tout  l'éclat  ÔC 
le  ternit. 

Voilà  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  en- 
voyant les  Apôtres  prêcher  fon  Evan- 
gile ,  vouloir  qu'ils  s'y  employalTent 
avec  le  plus  parfait  déHutéredément. 
Enforte  qu'il  ne  leur  permettoit  pas 
d'avoir  plus  d'une  robe  pour  fe  cou- 
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vrir  ;  Se  qu'il  leur  dcfendoit  de  ména- 
ger aucun  fonds  pour  leur  fubfirtance. 
Voilà  pourquoi  il  leur  recommandoit 
fi  forcement  de  ne  chercher  ni  hon- 
neurs ,  ni  dignités,  ni  prefleances  , 
même  dans  fon  royaume ,  qui  eft 
fon  Iiglife  ;  leur  failant  entendre  que 
leur  véritable  élévation  confifteroit 
dans  leurs  plus  profonds  abaiffemens, 
Se  que  le  plus  grand  d'entre  eux  de- 
Lîic.r,'^^'^^  être  le  plus  petit  :  ^ui  major  eft 
22.  in  vob'is ,  fat  fient  'ûiimr.  Voilà  pour- 
quoi les  Apôtres,  fuivant  les  divines 
inflrudions  de  cet  adorable  Maître  , 
prenoient  tant  de  foin  dans  l'exercice 
de  leur  minilière,  d'éloigner  de  leurs 
perfonnes  tout  foupçon  d'intérêt  :  con- 
vaincus qu'ils  ne  pouvoient  fans  cela 
profiter  aux  âmes ,  &  que  du  moment 
qu'on  viendroit  à  découvrir  dans  leurs 
fondions  apofioliques  quelque  inté- 
rêt ,  on  perdroit  pour  eux  toute  créan- 
ce iSc  l'on  refuferoit  de  les  écouter* 
Voilà  pourquoi  faint  Paul  en  parti- 
culier, infîruifantles  Corinthiens,  leur 
faifoit  tant  remarquer  ce  caraélère  de 
défintéreflcment ,  qui  le  dégageoit  de 
toute  vue  humaine  dans  les  travaux  de 
fon  apoflolat.  Hé^  mes  Frères,  leur 
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dilbic-il,  confidcrcz  notre  conduite; 
voyez  notre  état  ,  6c  jugez  fi  c'ell 
une  vaine  gloire,  ou  l'efpérance  d'une 
ft>rtune  temporelle  qui  nous  touche. 
Nous  vous  annonçons  la  foi,  Se  fé- 
lon la  foi ,  nous  fommes  vos  pères  en 
JeCus-Chrift  ;  mais  félon  le  monde 
nous  fommes  les  derniers  des  hommes. 
Tout  chrétiens  que  vous  ères  ,  vous 
ne  laiiTez  pas  d'occuper  des  places  & 
d'avoir  des  rangs  qui  vous  diilinguent; 
mais  nous,  nous  ne  fommes  rien.  Vous 
ê:es  puilTans  ,  Se  nous  fommes  foi- 
bles  ;  Nos  tiij'inm  ^  vos  aiUem  fortes.  j.Con 
Votre  noblefi'e  vous  fait  honorer,  ce  <^' 4« 
l'on  nous  confond  parmi  la  plus  vile 
pjpulace;  Vosnoblles,  nos  autem  igno-  ihid, 
biles.  Qu'avons  -  nous  reçu  jufqu'à 
préfent,&  par  rap^rt  à  cette  vie, 
quel  profit  avons  nous  retiré  de  tou- 
tes nos  fatigues  ?  Vous  le  fcavez  & 
vous  en  cces  témoins.  Nous  fouffirons 
la  faim ,  la  foif ,  la  ntidité  ,  toutes  for- 
tes de  misères  :  Ufque  in  b.iuc  horam ,  Uid^ 
&  efurimiis,  &  fiîimus  ^  &  r.udi  fio^ms. 
On  nous  accable  d'opprobres  ô:  de 
coups ,  on  nous  chaife  ,  on  nous  ban- 
nit,  Se  nous  fommes  par-tout  errans 
comme  des  vagabonds  ;  Et  coU^kis   ibîd» 
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Cddimur  &  infiabiles  fumus.  Enfin  on 
nous  regarde  6c  on  nous  traite  comme 
Ibîd,  ^^  rebut  des  hommes  ;  Tanqitam  pur- 
gawetita  hujus  miindi  facti  fumus.  Au 
refle,  conclut  le  faint  Apôtre,  fi  je  Vous 
dis  toutes  ces  chofes ,  ce  n'efl  point 
pour  vous  les  reprocher ,  ni  pour  vous 
en  donner  de  la  confufion  ;  mais  ahn 
de  vous  faire  voir  qu'en  travaillant  au- 
près de  vous,  nous  ne  travaillons  que 
pour  vous,  (5c  que  nous  ne  cherchons 
que  vous-mêmes. 

Ainfi  parloit  ce  Do6leur  des  Gen- 
tils, &  qui  peut  dire  quelle  impref- 
hon  faiibit  fur  les  efprits  ce  parfait 
détacliement  :  Ayons-le  nous-mêmes 
dans  notre  piété  ,  Chrétiens  :  c'efl  à 
quoi  le  monde  la  connoîtra  ,  &  ce 
qu'il  refpedera ,  ce  qu'il  canonifera. 
Mais  fans  égard  aux  jugemens  du 
monde,  c^eft  devant  Dieu  ce  qui  nous 
fandifiera.  Nos  prières  alors  monte- 
roFit  à  fon  thrône  comme  un  agréable 
parfum.  11  recevra  notre  encens,  par- 
ce qu'il  n'y  aura  nul  mélange  qui  le 
corrompe.  Heureufe  donc  une  ame 
qui  dans  les  chofes  de  Dieu  cherche 
Dieu,  &  n'y  cherche  rien  avec  Dieu. 
Remarquez,  s'il  vous  plaît,  cq%  deux 
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paroles,  qui  cherche  Dieu,  qui  ne 
cherche  rien  avec  Dieu.  Tel  e(l ,  (i  je 
puis  ufer  de  ccrte  exprellion  ,  le  dou- 
ble l'ceau  d'une  vraie  piété.  Ne  pas 
chercher  Dieu ,  c'eft  un  oubli  qui  l'ou- 
trage, (Se  comment  accepteroit-il  ce 
qui  ne  lui  eft  pas  offert  f  Chercher 
quelque  choie  avec  Dieu ,  c'eft  un  par- 
tage qui  roffenfe.  Car  on  vous  l'a  die 
cent  fois,  &  il  efl  vrai  :  le  Dieu  que 
nous  fervons  ou  que  nous  devons  fer- 
vir ,  efl  un  Dieu  jaloux  ;  &  d'un  eœur 
tel  que  le  nôtre ,  c'eft-à-Jire  ,  d'un 
cœur  qu'il  a  formé  tout  entier,  il  ne 
veut  pas  que  rien  lui  échappe.  Il 
s'en  ell  expliqué  dans  l'une  Se  dans 
l'autre  loi.  Il  nous  a  dit  par  fes  Pro- 
phètes qu'il  étoit  trop  grand  ,  6c  no- 
tre cœur  trop  étroit,  pour  y  pouvoir 
placer  quelqu'autre  avec  lui;  6c  par 
la  bouche  de  fon  Fils,  notre  Sauveur, 
il  nous  a  marqué  expreiïement ,  qu'on 
ne  pouvoit  être  tout  enfemble  à  deux 
maîtres  ;  fur-tout  qu'il  falloit,  ou  le 
renoncer  lui-même  ,  ou  renoncer  à 
l'intérêt.  Non  poîejiis  Deo  fervire  &  Matth, 
mammoridt.  Et  à  quel  autre  intérêt ,  ^«  ^« 
Seigneur  ,  pouvons-nous  être  en  ef- 
fet fenfibles ,  qu^au  bonheur  de  vous 
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trouver  &  de  vous  polTéder  ?  Or  en 
vous  cherchant  (Se  ne  cherchant  que 
vous,  on  vous  trouve  infailliblement, 
&  l'on  fe  met  en  état  de  vous  poiïeder 
éternellement.  N'êtes-vous  pas  affez 
pour  nous ,  &  qu'aurions-nous  à  fou- 
haiter  au-delà  ?  Nous  le  dirons  donc 
comme  votre  Prophète,  Seigneur,  & 
PfaJm.  dans  le  même  fentiment  que  lui  :  Quid 
72-  jnihi  eft  in  cœlo  ^  (^  à  te  cjuid  volui  fu^ 
per  terram  l  Que  peuvent  me  préfen- 
ter  5c  le  ciel  &  la  terre  ,  qui  me  foit 
plus  cher  que  mon  Dieu  ,  qui  me  foie 
aufîl  cher  que  mon  Dieu,  ôc  même 
qui  me  foit  cher  en  quelque  manière 
après  mon  Dieu,  s'il  ne  l'efl:  en  mon 
Dieu  ?  ^  te  quid  volui  F  Oui ,  Sei- 
gneur, vous  ferez  feul  déformais  touc 
mon  tréfor  5c  toute  ma  gloire.  Alors, 
chrétiens,  il  ne  nous  reliera  qu'à  ren- 
dre encore  notre  piété  intérieure  ,  au 
lieu  que  celle  des  Pharifiens  ne  fut 
qu'une  piété  apparente,  c'eft  le  fujec 
de  la  troifiéme  partie. 

•Î^I.    Ç  j'Ed  une  queflion  que  les  Pères  de 

Par-   yj^g'iÇQ    fe    font  propofée  ,   fçavoir, 

pourquoi  Dieu   ayant  déjà  jujjé  en 

parti -ulier  tous  les  hommes  à  la  mo^^^ 
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les  jugera  encore  à  la  Hn  du  monde. 
Jls  en  apportenc  diHcrentes  raifons  : 
jnais  la  plus  (blide  eft,  à  ce  qu'il  me 
femble  ,  celle  de  laint  Grégoire  de 
iS'azianze.  Dieu,  dit-il,  en  u fera  de 
la  Ibrce  ,  aiin  de  faire  connoître  à 
tout  l'univers  dans  ce  jugement  gé- 
néral l'état  de  la  vie  6c  de  la  con- 
fcience  de  chacun  des  hommes.  Main- 
tenant la  plupart  des  hommes  pa- 
roiflent  ce  qu'ils  ne  font  pas ,  &  ne 
paroiiîent  pas  ce  qu'ils  font.  Les  jul- 
tes  par  humilité  prennent  fouvent  la 
figure  des  pécheurs,  <5c  les  pécheurs 
par  hypocrifie  contrefont  la  piété  des 
juftes.  Delà  les  juftes  en  mille  rencon- 
tres font  condamnés ,  6c  les  pécheurs 
juflifiés  6c  autorifés.  Or  il  eil  du  de- 
voir de  la  Providence,  défaire  ccC-- 
fer  ce  défordre ,  6c  c'efi:  pour  cela  que 
Dieu  a  établi  un  jugement  univerfel  ; 
où  tous  les  fccrets  des  cœurs  feront 
révélés ,  6c  où  nous  pourrons  avoir  une 
pleine  connoifîance  du  vice  Se  de  la 
vertu.  Ftli  homifus ,  difoit  le  Seigneur 
parlant  à  Ezéchiel ,  finas  ne  vides  (juid  Ezech, 
ifli  facîunt  !  Prophète  ,  penfes-ru  être  <^'  8. 
atTez  éclairé  pour  voir  ce  que  fait 
mon  peuple  ?  penfes-tu  en  être  bifen 
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inflruit  ?  non ,  tu  ne  le  connois  pas , 
pourquoi  ?  parce  que  tu  n*en  vois  que 

Ihîà,  les  apparences  <5c  que  le  dehors.  Fode 
parieteîH  ,  ingredere  ,  ^  videhis  abomi^ 
naiionespejjlirtas.  Approche,  entre  plus 
avant ,  perce  cette  muraille ,  &  tu  ver- 
ras toutes  les  abominations  qu'ellecou- 
vre.  Tu  crois  que  ce  peuple  m'hono- 
re, parce  qu'il  le  tient  devant  mes  Au- 
tels dans  un  pollure  humble  &  fup- 
pliante ,  &  qu'il  m'offre  des  lacrifices  : 
ôc  moi  je  te  dis  que  je  rejette  tous  ces 
facrifices.  Mais,  Seigneur,  c'efl  vous 
qui  les  avez  ordonnés.  Tu  te  trom- 
pes ,  j'ai  ordonné  des  facrifices  d'ef- 
prit ,  des  facrifices  véritables  &  qui 
procèdent  d'une  fincère  religion.  Or 
en  tout  ce  que  fait  mon  peuple  ,  il 
n'y  a  qu'un  certain  extérieur  qui  frap- 
pe les  yeux.  On  diroit  qu'il  a  du  zélé 
pour  moi ,  mais  ce  n'efî  qu'une  idole 

Uid,  Se  qu'une  vaine  montre  de  zélé  :  Et 
ecce  idolum  i^elt. 

Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs ,  le 
dernier  trait  fous  lequel  le  Fils  de 
Dieu  lui-même  nous  a  repréfenté  la 
fauiïe  piété  dfs  Pharifiens.  Piété  toute 
funeriicielle,  toute  fur  les  lèvres ,  tou- 
te fur  le  vifage ,  <Sc  rien  dans  le  cœur. 
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Aufîi ,  à  quoi  le  Sauveur  du  monde 
les  comparoic-ilrà  des  lépulchres  Man- 
cliis.  N'en  conlidérez  que  les  dehors  ; 
tout  cil  brillant  :  mais  ouvrez-les  & 
pénétrez  jufques  dans  le  fond ,  vous 
n'y  trouverez  qu'infedion  &  que  pour- 
riture. Kk  voùis ,  quia  fimiles  eftis  fe-  Matth, 
pulchris  (iealùatis.  Mais  encore,  de-^'^h 
mande  faine  ChryCoilome ,  pourquoi 
cette  comparaifon  ?  Elle  eft  très-natu- 
relle 6c  très-propre,  répond  ce  Père, 
parce  que  n'être  faint  qu'à  l'extérieur , 
c'efl  n'être ,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  ca- 
davre de  piété,  (5c  que  comme  un  corps 
fans  ame ,  qui  n'eft  bon  qu'à  renfer- 
mer dans  un  tombeau.  En  effet,  qu'eft- 
ce  que  Dieu  attend  de  l'homme ,  & 
que  cherche-t-il  dans  l'homme  ?  le 
cœur  ;  6c  fans  le  cœur  qu'y-a-til  dans 
l'homme  qui  ibic digne  de  Dieu  r  C'eft 
donc  dans  le  cœur  que  confide  la  vie 
de  l'homme  jufle ,  puifque  c'efl:  par  le 
cœur  qu'il  plaît  à  Dieu  ,  par  le  cœur 
qu'il  aime  Dieu  ,  6c  qu'il  mérite  d'être 
aimé  de  Dieu.  Ocez-lui  cette  vie  du 
cœ-ur  ,  tout  le  refte  eft  mort  dans  l'or- 
dre de  la  grâce,  comme  tout  le  refte 
meurt  dans  Tordre  de  la  nature  dès  que 
le  cœur  celle  de  vivre. 
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De-là  vient  que  Dieu  par  la  bou- 
che de  Tes  Prophéces ,  fe  plaignant  de: 
l'infidélité  des  Juifs,  réduit  tous  les 
reproches  qu'il  leur  fait ,  à  ces  termes 
fi  ordinaires  ou  à  d'autres  femblables  : 
que   leurs  coeurs   font  loin   de  lui, 
qu'ils  ont  détourné  de  lui  leurs  cœurs, 
que  leurs  cœurs  fe  font  endurcis  contre 
Ifaùc.  lui  :  j4udîîe  me  duro  corde.  De-là  vient 
4^»       que  David  faifant  le  portrait  de  l'hom- 
me de  bien  &  du  pécheur,  nous  mar- 
que particulièrement   entre   l'un    & 
l'autre  ,  cette  différence  eflentielle  , 
fçavoir  que  le  jufte  a  le  cœur  droit, 
qu'il  fert  Dieu  de  cœur,  qu'il  porte  la 
Tfalm,  loi  de  Dieu  dans  fon  cœur  ,  Lex  Dei 
3^«        ejus  in  corde  ipfius]  mais  que  le  pé- 
cheur au  contraire  a  un  cœur  vain  ,un 
cœur  corrompu  ;  que  dans  fon  cœur 
il  s'eft  révolté  contre  Dieu;  qu'il  a  die 
au  fond  de  fon  cœur,  il  n'y  a  point  de 
Ffalm,  Dieu  :  Dixiî  infipiens  in  corde  fuo,  non 
•')•        eft  Deus.  De-là  vient  que  le  même 
Prophète  royal  dans  ces  prières  fi  fré- 
quentes êc  fi  ardentes  qu'il  adreifoic 
à  Dieu,  tantôt  lui  difoit,  éprouvez- 
moi,  Seigneur,  éprouvez  mon  cœur 
6c  connoifTez-le  ;  tantôt  le  fupplioic 
de  former  en  lui  un  cœur  nouveau , 
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5c  un  cœur  pur  ;  tantôt  s'animoic  à  le 
louer  (Se  à  le  bénir  de  toute  l'étendue 
de  ion  cœur  ;  tantôt  en  deux  mots  qui 
exprimoienc  toute  la  diCpofition  de 
fon  ame(Sc  tous  Tes  lentimens,  l'appel- 
loit  le  Dieu  de  Ton  cœur  ;  Deus  cor  dis  PfaL 
met.  Il  faudroit  prefque  rapporter  ici  7^» 
toutes  les  faintcs  Ecritures,  fi  je  vou- 
lois  ne  rien  omettre  de  tout  ce  que 
nous  y  lifons  à  l'avantage  de  cette  pié- 
té intérieure  &  du  cœur. 

Mais,  Chrétiens,  fi  c'étoit  un  des 
caraélères  de  la  vraie  piété  dans  l'an- 
cienne loi ,  que  cette  affeélion  (5c  cet- 
te dévotion  du  cœur ,  combien  plus 
l'eft-elle  dans  la  loi  Evangélique , 
puilque  Jefu:3-Chrifl:  efl  fur-tout  ve- 
nu fur  la  terre  pour  y  former  dQs 
adorateurs  en  efprit  ?  Prenez  garde  : 
il  n'appelle  vrais  adorateurs  que  ceux- 
là.  Vcnit  hora  &  nunc  eft ,  ^ju.tndo  ve-  Joan, 
ri  adoratores  adorabunî  Fatrerti  in  fpi»  ^'  4- 
ritu.  D'où  il  s'enfuit  que  tous  les  au- 
tres ne  font  que  de  faux  adorateurs  ; 
Se  que  tout  culte,  quel  qu'il  foir, 
qui  n'efl  pas  joint  avec  ce  culte  de 
l'efprit  ,  qui  ne  part  pas  de  ce  culte 
de  l'efprit,  qui  n'efl  pas  relevé  par 
ce  culte  de  l'efprit,  n^d  qu'un  faux 
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culte.  Je  ne  dis  pas  que  ce  culte  ex-* 
térieur  foit  par  lui-même  criminel  ; 
je  ne  dis  pas  que  ce  foit  un  culte  ab- 
folument  inutile ,  ni  qu'on  le  doive 
ou  qu'on  le  puifî'e  négliger.  Je  fçai 
qu'il  y  a  dans  la  Religion  des  prières, 
des  cérémonies,  des  pratiques  infti- 
tuées  pour  glorifier  Dieu  ,  par  où  en 
effet  il  veut  être  glorifié  ,  &  par  ou 
nous  le  glorifions.  Mais  je  prétends 
que  Dieu  ne  fe  tient  honoré  de  tout: 
cela ,  qu'autant  que  refprit  y  a  de  parc. 
Je  prétends  que  fans  cette  vue  inté- 
rieure de  Dieu ,  fans  ce  retour  de  l'ef- 
prit  vers  Dieu ,  il  n'accepte  rien  de 
tout  cela ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  en 
tout  cela  qui  foit  proportionné  à  fon 
être  (Se  à  fa  grandeur.  Car  félon  l'ex- 
cellente raifon  que  le  Sauveur  mê- 
me des  hommes  en  a  donnée,  Dieu 

Ibid,  efl  Efprit  Se  pur  Efprit  :  Spiritus  eft 
Detis.  Par  conlequent  le  véritable  cul- 
te qui  lui  convient,  efl;  un  culte  fpi- 

llîd,  rituel  :  Et  eos  qui  adorant  emn ,  opor^ 
tet  adorare  in  fpiritu.  Et  par  une  au- 
tre conféquence  non  moins  incontef- 
table  5  ne  lui  pas  rendre  ce  culte  fpi- 
rituel,  quoi  qu'on  puiffe  faire  du  ref- 
te,  ce  n'eit  plus  l'honorer  en  vérité. 
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niais  feulemenc  en  figure.  Or  Dieu 
ne  peuc  le  contenter  de  ce  culte  ap- 
parent ;  &  comme  il  ell  vraiment: 
Dieu,  il  veut  que  ce  ih'iz  réellemenc 
Se  en  vérité  qu'on  l'adore  :  Et  eos  qui 
^dorant  eum  ,  oporîet  adorare  in  fpiritu 
Cr  veritdte. 

Cela  Tuppofé ,  mes  chers  Auditeurs, 
que  devons- nous  juger  de  bien  des 
œuvres  que  nous  pratiquons  dans  le 
Chriflianiime,  ou  que  nous  y  voyons 
pratiquer, (Se quel  fruit  pouvons-nous 
nous  en  promettre  ?  De  quel  mérite 
Se  de  quel  prix  peuvent-elles  être 
devant  Dieu  ?  Je  ne  parle  plus  de 
ces  oeuvres  faites  par  oftcntation  ou 
par  intérêt  :  il  eft  évident  que  s'il 
y  a  quelque  réccmpenie  à  en  efpé- 
rer ,  ce  ne  peut  être  de  la  part  de 
Dieu  qui  les  réprouve  comme  des 
œuvres  criminelles.  Mais  je  parle  de 
ces  œuvres  faites  fans  intention  ,  fai- 
tes fans  recueillement  (5c  fans  réfle- 
xion ,  faites  par  coutume ,  par  bien- 
féance,  par  engagement  d'état  &  fans 
efprit  de  Dieu.  Défordre  plus  com- 
mun 6c  prcfque  univerfel  jufques  dans 
les  plus  faintes  profelfions.  Ecoutez 
ceci  ;  je  vous  prie.  On  récite  de  longs 
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offices ,  (Se  ces  offices  touc  divins  font 
comporés  (Se  remplis  des  plus  beaux 
feiuimens  de  foi  ,  d  efpérance  ,  de 
charité  (Se  d'amour  de  Dieu  ,  de  con- 
fiance en  Dieu  ,  de  Toumiffion  aux 
ordres  de  Dieu  :  mais  après  y  avoir 
employé  les  heures  entières  ,  peut- 
être  n'a-c-on  pas  fait  un  ade  de  foi, 
pas  un  a6te  d'efpérance ,  pas  un  ade 
d'amour ,  de  confiance ,  &  de  foumif- 
fion  ,  pourquoi  ?  parce  que  de  tout 
ce  que  la  bouche  a  prononcé,  le  cœur 
ne  difoit  rien,  ni  ne  fentoit  rien.  On 
paroît  devant  l'Autel  du  Seigneur, 
on  y  fléchit  les  genoux ,  on  y  de- 
meure proflerné  ôc  humilié;  ôc  peut- 
être,  en  tout  ce  que  l'on  y  a  pafté  de 
tems,  n'a-t-on  pas  rendu  à  Dieu  un 
feul  hommage,-  peut  être  ne  s'eft-on 
pas  une  fois  acquitté  envers  ce  fouve- 
rain  Maître ,  du  devoir  de  la  Religion 
en  l'adorant  :  pourquoi  ?  parce  que 
la  Religion  ne  confiile,  ni  dans  les 
inclinations  du  corps ,  ni  dans  la  mo- 
deilie  des  yeux  ,  mais  dans  l'humilia- 
tion de  l'efprit ,  Se  que  l'efprit  n'a  pas 
un  moment  accompagné  toutes  ces 
démon fîrations  de  refped  &  d'adora- 
tion. On   entre  dans  les   hôpitaux, 
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on  vifite  des  priions  ,  on  conlble  des 
affligés  ,  on  Ibulage  des  malades  , 
on  allîrte  des  pauvres,  6c  tel  peuc- 
ctrc  qui  fait  voir  fur  cela  plus  d'afîî* 
duicé  (Se  plus  de  zélé,  eft  celui  qui 
exerce  moins  la  miféricorde  chré- 
tienne ,  pourquoi  ?  parce  que  c'eit, 
ou  une  certaine  adivité  naturelle  qui 
l'emporte ,  ou  une  compafTion  toute 
humaine  qui  le  touche,  ou  l'habitude 
qui  le  conduit ,  ou  tout  autre  objet 
que  Dieu  qui  l'attire  ,  ôc  dont  il  fuit 
rimpredlon. 

Grande  &  importante  leçon  pour 
nous  Minières  de  Jefus-Chrift:  fouf- 
frez  que  j'en  faflTe  ici  la  remarque , 
êc  que  je  le  dife  encore  plus  à  ma  con- 
fufion  ,  que  pour  votre  inftrudlion. 
Appelles  au  facré  minillère  &  fpécia- 
lement  dévoués  au  culte  &  au  fervi- 
ce  de  Dieu,  combien  de  religieufes 
pratiques  ôz  d'adions  pieufcs  chaque 
jour  nous  occupent  ?  Toute  notre  vie 
n'eft  qu'un  cercle  de  faintes  fonc- 
tions ,  qui  fe  fuccédent  prefque  fans 
intervalle.  Nous  chantons  les  louan- 
ges divines,  les  uns  en  publics  &  \qs 
autres  en  particulier  :  nous  offrons 
fur  les  autels  le  facrifice  de  l'agneau 
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fans  tache;  nous  annonçons  dans  les 
chaires  l'Evangile  ,  6c  nous  l'expli- 
quons aux  Fidèles  ,•  nous  réconci- 
lions les  pécheurs  dans  le  Tribunal  de 
la  pénitence,  êc  nous  fervons  de  paf- 
teurs  aux  âmes  &  de  guides  dans  le 
chemin  du  falut;  nous  fommes  par 
état  les  interprètes  de  Dieu  ,  les 
agens  de  Dieu,  les  lieutenans  &  les 
hommes  de  Dieu.  Quel  honneur,  & 
fur-tout  quelle  fainteté  dans  une  telle 
vocation  &  une  telle  adminiftration  ! 
Mais  voici  bien  de  quoi  nous  humi- 
lier, mes  Frères,  &  nous  faire  trem- 
bler. Car  il  n'efl  que  trop  à  craindre 
que  cette  fainteté  ne  foit  que  dans  le 
tniniftère,  fans  être  dans  les  Minif- 
tres.  A  force  de  fe  familiarifer,  pour 
ainfi  dire,  avec  les  chofes  faintes, 
on  s'y  accoutume,  6c  fouvent  de  tel- 
le forte  qu'on  en  perd  tout  le  goût 
&  tout  l'efprit.  Le  cœur  ne  s'y  affec- 
tionne plus  ;  &  tandis  que  le  fimple 
peuple  ell  touché  de  nos  adorables 
myilères ,  on  les  traite  avec  autant 
d'indifférence ,  &  autant  de  froid ,  que 
fi  c'étoient  des  affaires  toutes  pro- 
fanes. 

Leçon  non  moins  néceflaire  pour 

tant 
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tunt  d'ames  dévotes ,  ou  du  moins  en 
ayant  la  réputation  6c  le  nom.  Elles 
fréquentent  les  llicremens  ,  &  en  cela 
elles  font  louables  :  mais  li  elles  ny 
apportent  une  extrême  vigilance,  l'u- 
fage  de  la  confelTion  ,  de  la  commu- 
nion ,  leur  devient  fi  ordinaire,  qu'il 
fe  change  pour  elles  en  coutum?,  ôc 
que  la  coutume  amortit  peu  à  peu  cet- 
ce  premi^'re ardeur,  &  rallentit ces  fe- 
crets  ôc  laints  mouvemens  dont  elles 
étoicnt  animées. 

Cependant  qu'arrive- 1- il?  c'eft  qu'on 
tombe  par  là  dans  deux  efpeces  d'hy- 
pocrilies.  Je  dis  dans  deux  efpeces: 
car  ce  ne  font  pas ,  fi  vous  le  voulez  , 
des  hypocrifies  formelles  (Se  d'une  plei- 
ne délibération  :  mais  ce  font  toujours 
des  erreurs  très-pernicieufes.  Hypo* 
crifies  par  rapport  au  public,  &.  hypo- 
crifies par  rapport  à  nous-mém?s. 
C'efl-à-dire  ,  que  fans  même  le  pré- 
tendre exprelTément ,  on  trompe  le 
public  ,  &  qu'on  fc  trompe  foi- même. 
L'un  &  l'autre  efl  aifé  à  comprendre. 
On  trompe  le  public,  &  comment  î 
parce  que  toute  cette  dévotion  exté- 
rieure dont  on  fe  pare  ,  n'eft  en  foi  & 
aie  bien  prendre,  qu''un  fignc  de  la 
Dornin,  Ta  me  IL  X 
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dévotion  intérieure  du  cœur.  Ce  font 
des  branches, des  feuilles,des  fleurs  qui 
pouflent  au  dehors,  mais  qui  fuppo- 
fent  une  racine  cachée  dans  le  lein  de 
la  terre.  Si  donc  vous  n'avez  que  ces 
fleurs,  que  ces  branches  cSc  ces  feuil- 
les ;  fi  vous  n'avez  que  ce  figne  qui  fe 
montre  aux  yeux  ,  &  que  le  fond 
manque,  c'efl  un  fign^  trompeur  qui 
marque  ce  qui  n'efl:  pas,  &  qui  ne 
marque  pas  ce  qui  eft.  Un  homme 
palTe  pour  un  faint  :  on  en  juge  félon 
ce  qu'on  voit,  ôc  l'oncanonile  haute- 
ment celui-là,  on  reo;arde  celle-ci 
comme  un  modèle  de  vertu  :  mais 
qu^efl-ceque  cette  vertu,  qu'une fauf- 
le  lueur  ou  qu'un  phantôme  fpécieux 
qui  n'a  rien  de  folide  ni  rien  de  réel. 
Hé,  mon  Frère,  dit  faint  Chryfof- 
tome  ,  foyez  ce  que  vous  paroilTez  : 
ou  ce  que  vous  n'êtes  pas ,  cefîez  de  le 
paroître. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplora- 
ble 6c  de  plus  funefle  ,  c'ed  qu'on  fe 
trompe  foi-même.  On  croit  mener 
une  vie  toute  chrétienne,  comme  en 
effet  elle  femble  l'être  ;  on  compte 
pour  autant  de  mérites  devant  Dieu 
sout  ce  qu'on  fait ,  ou  tout  ce  que 
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l'on  penfc  faire  Je  bonnes  œuvres ,  <Sc 
l'on  ne  prend  pas  garde  que  ce  ne  font 
plus  de  bonnes  oeuvres,  dès  qu'elles  ne 
partent  pas  du  principe  qui  les  doit 
produire  Se  qui  féal  peut  les  fanclifier. 
On  écoute  volontiers  certains    élo- 
ges, on  les  reçoit  avec  complaiiance, 
&  l'on  n'a  pas  de  peine  à  Te  perfuader 
qu'ils  font  bien  fondés.   On  fc  laille 
aller  à  des   réflexions,   à  des  retours 
fur  fa  conduite  qui  entretiennent  Ti^- 
lufion  oLi  l'on  ell.  On  die  aufTi-bien 
que  cet  Evoque  de  l'Apocalypfe  ,  je 
fuis  riche  ou  du  moins  je  travaille  à 
in'enrichir   pour  le   ciel  &  à  grolfir 
tous  les  jours  mon  tréfor.  Aveugle  que 
vous  êtes ,  au  lieu  de  cette  abondance 
donc  vous  vous  flattez,  vous  ne  voyez 
pas  votre  pauvreté  &  votre  mifere. 
Vous   vous   figurez   avoir  les  mains 
pleines,  mais  comme  un  homme  en- 
dormi ,  qui  dans  un  fonge  agréable s^i- 
magine  puifer  d'immenfes  richefl^es , 
ôc  fetrouve  à  fon  réveil  dénué  de  tout  : 
£t  nihil  invenerunt  in  man'ibtis  fuis.    Si  ^f^lm. 
Dieu  lui-même  Vy  trompoic  &  que  75» 
fes  yeux  ne  puflent  pénétrer  au  travers 
de  cette  furface  &  de  cet  éclat   qui 
vous  éblouie  ,   vous  feriez  moins   à 

Xij 
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plaindre  :  mais  ce  que  vous  ne  voyez 
pas ,  il  le  voit.  Ah  !  Chréciens ,  quand 
il  faudra  comparoîtredevanc  le  tribu- 
nal de  ce  fouverain  juge  6c  lui  ren- 
dre compte  non-feulement  de  nos  cri- 
mes &  de  nos  habitudes  vicieufes, 
mais  de  nos  vertus ,    que    fera-t-il 
alors?  S'arrétera-t-il  pour  décider  de 
notre  fort  éternel,  au  corps  de  nos 
allions;  <Sc  ne  nous  a-t-il  pas  mena- 
cés par  fes  Prophètes  5c  par  fes  Apô- 
tres, qu'il  porteroit  les  rayons  de  fa 
Sopho,   lumière  jufques  dans  l'ame  ,  Scrutabor 
^'^'     Jërufalera  ;  qu'il  mettroit  au  jour  les 
penfées,  lesdéfjrs ,  les  vues,  les  àe[^ 
T.  Cor.  feins ,  A'fanifejhbit  confilia   cordium   > 
c,  I.      qu'il  peferoit  tout  cela  dans  la  balance 
du  fanâuaire  ,  6c  que  tout  ce  qui  ne 
fe  trouvera  pas  de  poids ,  il  le  réprou- 
"Dm,  c.  veroit  :  yJppenfus  efi  in  jlatera ,  &  in- 
5"         ventus  efl  minus  babens  ?  Combien   de 
faux  Prophètes  fe  préfenteront  pour 
lui  demander  6c  pour  recevoir  la  cou- 
ronne de  gloire,  à  qui  il   répondra: 
je  ne  vous  connois   point,  6c  je  ne 
Matth,  VOUS  ai  jamais  connus  \  Et  tune  con^ 
f*%^p    fitebor   mis  y    quia   jmnquam  novi  vos. 
Ils  auront  prédit  l'avenir,  ils  auronc 
fait  des  miracles  ^  ils  fc  feront  attiré 
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rcdime,  l'admiration,  la  confiance 
des  peuples  par  de  magnifiques  dif- 
cours,  par  de  beaux  ouvrages  de  pié- 
té ,  par  de  nouvelles  inllitutions  & 
des  établilTemens  de  charité.  On  en 
aura  parlé  dans  le  monde ,  on  les  aura 
vantes,  ôc  les  provinces  entières  ,  les 
Royaumes  auront  retenti  de  leur  nom. 
Mais  ils  feront  méconnus  de  Dieu  , 
parce  qu'il  n^y  aura  eu  là  qu'une  fplen- 
deuraulîl  vaine  qu'éclatante,  Se  que 
le  jour  du  Seigneur  la  fera  tout  à  coup 
difparoître ,  fans  qu'il  en  refte  le  moin- 
dre veflige ,  fur  quoi  il  daigne  attacher 
{qs  regards. 

Prenons  donc ,  mes  Frères ,  des 
idées  plus  juftes,  &  fuivons  l'avis  de 
l'A^pôtre  :  Oimie  qaodcumque  fAcitis  in 
verùo  Aut  in  opère ,  omn'ui  in  norntne 
Dotnini  Jefu  Chrijli.  Ne  difons  rien  , 
n^entreprenons  rien ,  n'exécutons  rien, 
qu'au  nom  de  Jefus-Chrili ,  &  dans  la 
vue  de  Dieu.  L'arche  du  Seigneur 
étoit  toute  d'or  6c  en  dedans  &  en  de- 
hors :  voilà  ce  que  nous  devons  être. 
Si  nous  nous  contentons,  comme  les 
Pharifiens,  de  purifier  extérieurement 
le  vafe  ,  &  que  nous  négligions  le  ref- 
te,  nous  nous  expofons  à  être  frappés 
Xiij 
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de  la  même  maléd'idion.  Faifons  le 
facrificc  d'Abel ,  ôz  non  point  celui 
de  Caïn.    Abel  offrit  ce  qu'il  y  avoic 
de  meilleur  dans    fon  troupeau  ,    Se 
Caïn  ce  qu'il  y  avoic  dans  le  fien  de 
moins   précieux.  Vous-  fçavez  com- 
ment Dieu  agréa  les  victimes  de  l'un, 
6c  eut  en  horreur  celles  de  l'autre. 
Ainfi  pour  nous  dévouer  folidemenc 
à  Dieu,  donnons-lui  avant  toutes  cho- 
fcs  ce  qu'il  y  a  dans  nous  de  plus  ex- 
cellent 6c  de  plus  noble,  qui  efl:  Tef- 
prit.  Commençons  par-là  ,  pourfui- 
vons  par-là,  linilTons  par-là:  carc'ed 
de  refprit  que  tout  dépend  ;  6c  tout 
ce  que  Terprit  anime  ,  devient  digne 
de  Dieu  Se  de  fes  récompenfes  éter- 
nelles ,  que  je  vous  fouhaice ,  6cc. 
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Sermon  pour  le  fécond  Diinanclie  après 
Pâques ,  fur  le  foin  des  Domefiques» 
Page  I. 

DT  V 1  s  I  o  N,  Troi?  grands  intcréts  impo- 
fentaux  maîtres  une  loi  étroite  &  invio- 
lable de  s'employer  aufnlut  de  leurs  domefti- 
il'JLrs  ,  fçiivoir  l'intérct  des  domeftiques  mé- 
jiies ,  1.  partie;  Tintcret  de  Dieu  ,  i.  partie  ; 
ri-ncret  dos  maîtres  ,  3.  partie,  p.  i.  7. 

I.  Partie.  L'intérct  des  domeiliques. 
Un  maître  eft  conft;tué  de  Dieu  pour  gouver- 
re-  Tes  doT.efliq'jes,  Or  tout  goiiverrement  , 
mcme  temporel ,  n'efl  établi  (ur  la  terre ,  qiie 
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pour  conduire  les  hommes  à  leur  dernière  iîn, 
qui  eft  le  fcilut.  Loi  commune  aux  Rois  ,  &  à 
toutes  les  puiflances  ordonnées  de  Dieu.  Si 
donc  un  homme  ayant  fous  foi  des  domefti- 
ques ,  ne  les  regardoit  que  par  rapport  à  foi- 
mèmc,  iSc  que  du  refte  il  ne  fût  point  en  peine 
de  la  manière  dont  ils  fe  conduifent,  dès-  là 
il  feroit  dans  une  difpofition  criminelle.  Le 
pouvoir  d'un  maître  n'eft  qu'une  émanation 
GU  pouvoir  de  Dieu.  Par  conféquent  un 
m:^ître  doit  ufer  à  peu  près  de  (on  pouvoir, 
comme  Dieu  ufe  du  fien.  Or  Dieu  n'ufe  de 
fon  pouvoir  ,  que  pour  notre  landification 
Si.  pour  notre  falut.  De-là  cette  belle  leçon 
de  faint  P;iul  :  Ohé^jfez  à  vos  maîtres  ;  car  ils 
font  chargés  de  veiller  fur  vous  comme  devant 
rendre  compte  de  vos  âmes.  p.  7.  i6, 

Ainfî  un  maître  pour  la  fandifîcation  de 
^  fes  domeftiques ,  leur  doit  lurtout  trois  chofes, 
l'inflruiftion  ,  l'exemple,  &  une  ch^ricible 
correction.  Mais  combien  de  maîtres  en  font 
au  contraire  les  corrupteurs ,  i.  p  ir  les  enga- 
gemcns  &  les  occanons  de  péché  où  ils  les 
jettent  en  les  rendant  complices  de  leurs  dé- 
ibrdres  ;  z,  par  les  exemples  pernicieux  qu'ils 
leur  donnent;  3.  par  une  ignorance  crimi- 
relie  de  leurs  déportemens  &  de  leur  con- 
duite ;  4.  par  une  indulgence  molle  &  une 
lâche  tolérance  qui  les  autorile  dans  leurs  vi- 
ces f  p.  j6.  26, 

IL  Partie.  L'intérêt  de  Dieu,  Toute 
puifTance  vient  de  Dieu  ,  ^  ne  d  jit  être  em- 
ployée que  pour  Dieu.  Or  qu'eft-  ce  que  de 
l'employer  pour  Dieu  ,  Ci  ce  n'eft  de  l'em- 
ployer à  f<iire  fervir  &  glorifier  Dieu  ï  Mais 
quelle  eft  fur  cela  l'injuftice  des  maîtres? 
C'eft  qu'ils  n'employent  leur  pouvoir  qu'à 
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fe  faire  fervir  eux- mcmcs,  Dcfordre  que 
faine  Augiiftin  reproclioit  /î  «loqueminciic 
aux  nragiilirats  de  Rome  ,  qui  louftVoient  que 
leurs  poètes  jouafleiit  publiquement  les 
Dieux  ,  &  qui  leur  défendoicnt  fous  de 
grieves  peines  d'attaquer  la  réputation  d'un 
citoyen  Komain.  Détordre  que  laint  Bernard 
déploroit  aulîi  trcs-araerement,  &  qui  allu- 
moit  tout  Ton  zeie.  p.  z6,  34. 

Zèle  qui  a  été  de  tout  cems  le  caradere 
des  ferviteurs  de  Dieu  &  des  vrais  chrétiens, 
exemples  des  premiers  fidèles,  de  ce  maître 
dont  Jeliis-Chriftavoit  guéri  le  fils,  du  grand 
Conftantin&  de  faint  Louis.  D'où  leurvenoit 
le  zèle  qu'ils  faifoient  voir  à  tenir  dans  Tor- 
dre &  dans  la  règle  ceux  qui  leur  étoient  fou- 
rnis ?  de  Tefprit  de  religion  &  de  toi  dont  ils 
étoient  animés.  Et  ceci  fervira  à  nous  faire 
entendre  cette  parole  de  l'Apôtre,  que  quicon- 
que ne  s'applique  pas  à  former  fes  domefti- 
ques  Si.  à  les  élever  dans  la  crainte  de  Dieu  , 
doit  être  regardé  comme  un  homme  qui  a  re- 
noncé la  foi ,  &  pire  même  qu'un  infidèle.  Car 
il  n'a  pas  une  des  marques  les  plus  ordinaires 
du  chriflianifme,  &  il  montre  moins  de  zèle 
pour  le  vrai  Dieu  que  les  payens  mêmes  pour 
leurs  fliulTes  divinité?.  Et  il  ne  f^iut  point  dire 
que  dans  une  maifon  on  a  bien  de  la  peine  à 
réduire  des  efprits  difficiles  &  portés  au  liber- 
tinage. Quand  vous  parlerez  de  Dieu  à  des 
domeiliques,  &  que  vous  leur  en  parlerez  avec 
une  charité  foutenue  de  l'autorité ,  ils  vous 
écouteront,  p.  54.  45. 

III.  PartiE.  L'intérêt  des  maîtres.  Dans 
l'obligation  que  Dieu  leuraimpolée  de  veil- 
ler fur  la  conduite  de  leurs  domcftioues  ,  ils 
trouvent  deux  avantages  »  l'un  fpirituel ,  Tau- 
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tre  temporel.  Avantage  rpirituel  :  cette  obli- 
gation eîï  un  puifTant  contre-poids  pour  ré- 
primer Torgueil  qifinfpire  l'autorité.  Car  , 
Teion  la  remarque  de  faint  Auguftin  ,  de  faint 
Grégoire  &:  de  faint  Bernard  ,  les  maîtres  de- 
viennent ainii  comme  les  ferviteurs  de  leurs 
ferviteurs  mêmes.  Avantage  temporel  :  les 
maîtres  en  réglant  les  mœurs  de  leurs  domef- 
tiques  ,  établiflent  la  fubordination  ,  la  paix  , 
la  concorde  ,  la  sûreté  dans  leurs  maifons ,  & 
n'ell-ce  p:ns  ce  qui  en  fait  le  bonheur.''  Mais 
où  voit-on  de  ces  mai'bns  ^  Et  pourquoi  y  en 
a-t-il  fi  peu  f  C'efr  qu'il  y  a  peu  de  maures  qui 
travaillent  à  entretenir  parmi  leurs  domelii- 
ques  le  cuite  de  Dieu  ^  la  piété.  Exemple  de 
la  Femme  forte,  p.  45,  65. 

Sermon    pour  le   troifiémz    Dimanche. 

aprcs  Pâques  ,  fur  les  divcrtijjemens 

du  monde.  Vdigc  64. 

DIVISION'.  La  plupart  des  divertiffemen? 
du  monde  font  condimnables ,  parce 
qu'ils  font  prefque  tous,  ou  impurs  ^c  défendus 
dans  leur  nature  ,  i, partie  ;  ou  excefiifs  dans 
leur  étendue  ,  1.  partie  ;  ou  fcandaleux  dans 
leurs  effets ,  5.  partie,  p.  64.  68. 

I.  Parti  F.  Divertiflemens  impurs  &  défen- 
dus dans  leur  nature.  Comédies ,  bals,  ro- 
mans. 11  ne  f.iudroit  d'abord  qu'im  raifor.ne- 
ment  pour  nous  engagera  nous  interdire  ces 
fortes  de  plaifirs ,  c'eit  que  ce  font  nu  moins 
desdivertiir.^mens  fufpeds,  &  que  l'on  ne  doit 
pas  pour  fi  peu  de  chofe  rifquer  fon  falut.  p» 
6d,  71. 
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M  lis  11  y  a  plus.  Ce  font  des  àlvertiîtemrhÈ 
criiriinels  ,  &  cxprcirément  dc'fcndus,  i.  Co- 
in dies  &  bals.  Nous  a /ons  (ur  cela  les  plus 
l'cverer  ordonnances  de  1'.  giilë  Se  les  plus  ri- 
goureufcs  dccilîons  des  Pères ,  Si  de  tous  les 
Feics ,  dans  tous  les  tems ,  &  pour  toutes  per- 
ibnnes.  Ces  témoignages  ne  doivent-ils  pas 
remporter  fur  celui  de  quelques  mondains  fans 
^'tude  &  fans  autorité  ?  Et  ne  T^iit-on  pas  d'ail- 
leurs combien  ces  fpedacles  &  ces  aiTemblées 
prophanes  font  naître  d'idées  Se  de  fentimens 
impurs  ?  p.  71.  80. 

I.  Romans,  bien  de  plus  propre  à  deflccher 
la  piété  &  à  corrompre  un  cœur,  que  ces  livres 
enijeftcs.  L'expérience  le  montre  bien,  &  hi 
coni^rrion  de  ceux  qui  les  ont  lus ,  en  eiï  une 
preuve  lenlîbie.  A  quoi  tendent  ces  hi{>oircs 
romanerquesf  àinfpirer  l'amour.  Mai:, dit-on, 
il  ne  s'agit  en  plusieurs  que  d'un  amour  hon- 
nête. Erreur.  Appellez-vous  amour  honnête, 
celui  qui  pofTéde  un  iiomme  &  qui  l'ei-chante  , 
jufqu'ile  rendre  idolâtre  de  la  créature  aux 
dépens  du  Créateur?  Mais  ces  livres  appren- 
nent le  monde.  ElVil  donc  G  ncceffaire  de  Iça- 
voir  le  monde  ,  qu'on  doive  pour  ceLi  expoicr 
l'innocence  de  Ton  ame  &  la  perdre  ?  Avis  aux 
pères  &  aux  mères ,  qui  fous  prétexte  de  for- 
mer leurs  enfans  ,  leur  permettent  des  letlu» 
res  &  les  mènent  à  des  aflemblées,  à  des  fpec- 
tacles  o\\  leurs  cœurs  déjà  trop  lenfîbles,  achè- 
vent de  fe  pervertir,  p.  80,  88. 

II.  Partie.  Diverti ifemens  excefllfs  dans 
leur  étendue.  Surtout  le  jeu.  Trois  excès  :  ex- 
cès dans  le  tems  qu'on  employé  au  jeu  ;  excès 
dans  la  dépenle  qu'on  y  fait  ;  excès  dans  l'atta- 
chement &  l'ardeur  avec  laquelle  on  s'y  por- 
te, p.  88.>)o. 
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I.  Exccs  dans  le  tems  qu'on  y  emplove. 
Combien  d'hommes  &  de  femmes  y  pnfient 
prefque  toute  leur  vie  .**  Ce  jeu  n'eft  pas  ab- 
Iblument  criminel  en  lui-même,  s'il  eftpris 
modcrémerit  &  pour  une  récréation  honnête 
&  p::ffagere  :  mais  ce  qui  en  fait  le  crime  , 
c'elila  continuité,  p.  90.  95. 

i.  Excès  dans  la  dépenfe  qu'on  y  fait,  Dé- 
penfe  qui  empêche  de  payer  des  dettes  ,  de 
fatisfaire  des  domeftiques  ,  de  pourvoir  aux 
befoins  d'une  maifon  ,  d'élever  des  enfans  j 
d'anifter  les  pauvres.  Mais  après  tout ,  dit-on  , 
la  dépenfe  de  mon  jeu  eft  affez  modique  & 
très-commune.  Elle  peut  être  modique  en  foi, 
&  confidérable  par  rapport  à  vous  &  à  votre 
état.  On  a  bonne  grâce  de  le  phiindre  du 
malheur  des  tems ,  lorfqu'on  ne  retranche 
rien  de  Ton  jeu,  ou  qu'on  n'en  retranche  pas 
affez.  A  quoi  fe  portent  une  femme  ,  un  jeu- 
ne homme  ,  pour  avoir  de  quoi  y  fournir  l  p, 
S>')'  104. 

Excès  dnns  l'ardeur  avec  laquelle  on  s'y  at- 
tache. De-là  lesdépits ,  les  ch  grins ,  les  em- 
portemens,  lesblafphémes.Ce  n'eflpas  qu'on 
n'aff  de  communément  au-dehors  un  air  fe- 
rein  :  mais  fous  ces  dehors  tranquilles ,  quels 
tfoubles  dans  l'ame  .''  p.  i  04.  106, 

III.  Partie.  Divertiifemen»  fcandaleux 
dans  leurs  effets.  Jefus-Chrill  veut  que  nous 
arrachions  notre  œil  &  que  nous  coupions 
notre  main  ,  C\  ce  font  pour  nous  des  fujets  de 
fcandale.  A  combien  plus  fort^  raifon  devons- 
nous  nouspî-ivér  des  divertiiTemens,  qui  tout 
honnêtes  qu'ils  font  en  eux-mêmes,  nous  de- 
viennent des  occafîons  de  péché .''  Or  il  y  en  a 
de  cette  forte  ;  Par  exemple ,  la  promenade. 
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Rien  de  plus  inditicrcnt  en  Ici ,  ni  déplus  in- 
nocent  que  la  promenade  ;   mais   combien 
néanmoins  y  en  a-t-il  de  lufpedes,  combien 
d'ouvertement  mauvaifes  .<*  p.  ic6.  lU. 

Scandale  d'autant  plus  à  craindre,  qu'on  en 
voit  moins  le  danger.  Mais  nous  (cavons  ce 
qu'en  ont  penfc  les  Pères  de  1'^  gliiè  ,  6c  ce 
qu'ils  ont  là-defTus  recommande  ,  furtout 
aux  jeunes  peifonnes.  Combien  d'hommes  S: 
de  femmes,  s'ils  vouloient  parler  de  bonne 
foi  ,  reconnoitroient  que  ce  font  certaines 
promenades  qui  les  ont  perdus  ?  p.  1 1 1,  1 1 7, 

Mais  faut-illc  paiTer  dje  tout  divertiiTement? 
Deux  réponfes.  i.  Tout  divertiflement  qui  a 
l'un  de  ces  trois  caraâeres  que  j'ai  marqués, 
vous  devez  l'avoir  en  horreur,  i.  Il  y  a  des 
diveFtiiTemens  honnêtes ,  fans  excès  &  f^ns 
danger  :  voila  ceux  qui  vous  font  accordés. 
Réjouiffez-vous ,  dit  l'Apôtre,  mais  réjouif- 
fez-vous  dans  le  Se  igneur.  p.  117.  1 1 1  • 


S'crinon  pour  le  quatrième  Dimanche 
après  Pâques  ,  fur  V Amour  Gr  la, 
crainte  de  la  vérité.  Page  122. 

DîvisiON.  Il  y  a  une  vérité  qui  nous  re- 
prend ,  &  il  y  en  a  une  qui  nous  flatte. 
Or  de  toutes  les  vérités,  il  n'en  eft  point  que 
nous  devions  plus  aimer  que  la  vérité  qui 
noui  reprend,  1.  partie:  &  il  n'en  efl  point 
que  nous  devions  plus  craindre  que  la  vérité 
qui  nous  fliitte  :  z.  partie,  p.  izi.  iz6. 

I.  Partie.    De  toutes  les  vérités  il  n'en 
cft  point  que  nous  dçvions  plus  aimer  que  la 
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vérité  qui  nous  reprend.  Pourquoi  ?  QuQtre 
ruifons. 

1.  Parce  que  c'cfi  une  vérité  qui  nous  don- 
ne la  connoiffance  de  nous-méme?.  Quelque 
éclairés  que  nous  foyons  ,  &  quelque  Ibin 
que  nous  prenions  de  nous  connoitre,  il  y  a 
dans  nous  mille  défauts  qui  nous  échappent. 
Mais  c'tft  en  nous  reprenant  qu'on  nous  les 
découvre.  Exemple  de  Germanicui.  p.  ii6. 

2.  Parce  que  cette  vérité  eft  î  i  plus  efficace 
pour  nous  corriger.  Elle  nous  fait  rentrer  dans 
nous  mêmes  par  la  connoiffance,  &  elle  nous 
en  fait  fortir  par  la  pénitence.  Une  vérité  dite 
à  propos,  fuiîit  en  telles  conjondures ,  pour 
nous  retirer  d'une  habitude  vîcieufe.  On  en 
e!t  troublé  d'abord;  mais  enfin  la  vérité  di- 
gérée par  un  efprit  foiide ,  agit  dansfon  rems, 
p.  131.  134. 

3.  Parce  que  c'eft  cette  vérité  qu'on  a  plus 
depeineànous  dire,  &  qu'on  atfed:e  plus  de 
nous  cacher.  Rien  de  plus  rare  qu'un  ami  afif  z 
lîncere  pour  nous  avertir  &  nous  reprendre. 
Et  cela  eft  furtout  vrai  à  l'égard  des  grands. 
Cette  vérité  qui  nous  reprend  ,  nous  en 
doit  donc  être  d'autantplus  précieufe.  p.  1 34» 

140. 

4.  Parce  que  cette  vérité  ne  part  que  d'un 
zélé  pur,  généreux  &  céhntéreifé.Car  il  n'eft 
point  de  commifiion  plus  fàcheufe  ,  que  de 
dire  à  un  homme  une  vérité  défagréable. 
D'où  il  s'enfuit  qu'on  doit  l'écouter  avec  plus 
de  docilité  &  plus  de  reconnoiffance.  Exem- 
de  Baltazar  à  l'égard  de  Daniel.  Mais  que 
f-iifons-nous  '(  Dés  que  la  vérité  r ors  reprend, 
nousla  haiffons,  nous  nous  révoltons  contre 
elle.  Exemple  d'Achab  a^gard  du  Prophète 
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MIcIk'C.  Nous  ne  voulons  pjs  mcme  renton- 
drc   lie  l;i  bouche  des   Prédicateurs,   «Se  dès 
qu'elle  nous  d.' vient   perlonncile  ,   nous  la 
condamnons,  p.  140.  151. 

II.  Far  riF.  De  toutes  les  vérités  il  n'en  eft 
point  que  nous  devions  plus  craindre  que  la 
vérité  qui  nous  Hâte.  Pourquoi  i  Deux  rai- 
fons. 

1.  Parce  que  dans  l'ufage  du  fîécle  ,  ce  qui 
nous  flate  ,  eft  ordina'rement  ce  qui  nous 
trompe.  En  effet ,  qu'eil-ceque  la  plupart  des 
louanges  dans  le  ftyle  du  monde  î*  des  men- 
fonges  officieux.  Cependant  un  homme 
s'enivre  de  ce  vain  encens,  &  Ce  croit  tout 
autre  qu'il  n'eil.  Voilà  quelle  fut  la  fource 
de  ridohurie  payenne  ;  &  à  cette  idolâtrie  une 
autre  a  fuccédé  julques  dans  le  chriftianiime. 
On  ne  dit  plus  aux  grands  &  aux  riches  qu'ils 
font  des  Dieux  :  mais  on  leur  dit  qu'ils  ne  ibnt 
pas  comme  les  autres  hommes,  &  ils  le  le  per- 
îuadent.  On  idolâtre  de  la  même  manière  une 
femme,  un  ami ,  <&  on  les  féduit.  Qu'efl-ce 
que  cet  ufage  d'éloges  &  d'adions  publiques  , 
d'épitrcs  à  la  tête  d'un  livre,  d'oraiibns  fu- 
nèbres dans  le  lieu  làint?  par  Pabus  qu'on  en 
fait,  n'eft-ce  pas  un  débit ,  Ibuvent  mercenai- 
re de  louange^  excelnves  dont  on  infatué  les 
hommes  ?  Cependant  ces  hommes  proteftent 
que  ce  qu'ils  ont  le  plus  en  horreur ,  c'ell: 
d'être  trompés.  On  ne  veut  pas  l'être  ,  mais 
on  veut  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'être.  Sur  cela 
que  répondrons-nous  à  Dieu  ,  lorfqu'il  nous 
reprochera  que  pour  avoir  trop  recherché  les 
vérités  flateuTes ,  nous  n'avons  trouvé  que 
rimpofture.  p.  ifi»  i^4» 

2,  Pcifce  que  ce  qui  nous  flate,  nous  cor- 
rompt :  &  cela  en  deUx  manières,  i.  En  nous 
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mlpirant  un  orgueil  fecrct ,  qui  anéantit  de- 
vant Dieu  tout  le  mérite  de  et-  que  nous  fom- 
mes.  1,  En  diminuant  &  artbibiifiant  en  nous 
le  zèle  de  notre  perfedion,qui  bien  entretenu, 
Taudroît  mieux  pour  nous  que  tous  les  avan- 
tages que  nous  poiTédons.  Attachons  -  nous 
donc  à  ces  deux  importantes  maximes  :  ai- 
mons la  vériré  qui  nous  reprend ,  &  défions- 
nous  de  la  vérité'  qui  nous  flatc,  p.  165.  173. 


Sermon  pour  le  cinquième  Dimanche 
après  Pâques  ,  fur  la  Prière,  Page 
174. 

DIVISION,  II  y  a  deux  fortes  d'oraifon's 
ou  de  prières  :  rorailbn  ordinaire  qui  eft 
celle  du  commun  des  Chrétiens ,  &  roraifon 
extraordinaire  qui  eft  celle  de  certaines  âmes 
plus  élevées.  L'indifpenrablenécefTitéde  l'o- 
raifon  ordinaire  fondée  furies  principes  de  la 
foi  les  plus  évidens  ,  i.  Partie.  L'abus  de  l'o- 
raifon  extraordinaire  reconnu  &  découvert 
parles  règles  de  la  foi  les  plusfolides ,  z.  Par- 
tie ,  p.  174.  T7P- 

I.  Partie.  L'indifpenfable  néceffité  de 
la  prière  ou  de  l'orailon  ordinaire. Ceci  regar- 
de en  général  l'adion  commune  de  prier.  Or 
cette  nécefTué  de  la  prière  eîi  fondée  fur  la 
nécefTité  de  la  grâce.  Point  de  falut  fans  la 
grâce.  Donc  point  de  faiut  lans  la  prière , 
puilquc  hors  la  première  grâce  qui  eft  indé- 
pendante de  la  prière,  parce  qu'elle  eftle  prin- 
cipe de  la  prière  même  ,  il  eft  de  la  foi  que  la 
prière  eft  le  moyen  efficace  &  univerlèl  par 


des  Sentions, 
f>M  Dieu  veut  que  nous  obtenions  les  grâces* 
Dc^mindez  ,  dit  Jefus  -  (^hrift,  &:  vous  rece- 
vrez. Dieu  ne  nous  doit  rien  par  jufticc  ,  & 
n'ef}-il  pas  convenable  que  nous  lui  adref^ 
/îons  au  moins  nos  prières,  pour  attirer  fur 
n  ^u>  les  dons  de  fa  miféricorde  &  des  grâces 
/î  prccieufes?  Ce  n'eft  pnb  qu'inc^épendam- 
ment  de  nos  prières  il  ne  connoifle  nos  bé- 
foins,  mais  il  n'y  veut  pourvoir  qu'autant  que 
nous  avons  recours  à  lui.  p.  179.  185. 

I.  De-là  il  s'enfuit,  que  dans  le  cours  de 
la  vie  chrétienne  il  nous  peut  arriver  &  qu'il 
nous  arrive  (ouvent  de  manquer  en  eclct  d« 
certaines  grnces  pour  accomplir  le  bien  au- 
quel nous  (ommes  obliges  ,  &:  pour  éviter  le 
mal  que  la  loi  de  Dieu  nous  défend  ,  fans 
q'te  nous  ayions  droit  d'aliég''er  notre  im- 
piiifT^.nce  pour  excufe  de  nosdéfordres  ,  fans 
que  nous  puiffions  prétexter  dev.int  Dieu 
nulle  impoffibilité  d'obéir  à  fes  commande- 
mens,  &■  fin?  que  fa  loi  dans  ces  occa(îuns 
nous  devienne  i'"'TDrat'"qu\ble  :  parce  qr.e  l'o- 
bligation que  Dieu  s'eft  faite  de  nous  exau- 
cer autant  de  fois  q-e  nors  le  prierons  utile- 
ment &  fiintement  pour  le  falut,  eft  alors 
contre  nous  une  raifon  invincible  qui  nous 
fcme  la  bouche  &  qui  met  à  couvert  ù  pro- 
vidence. Noue  avons  toujours  la  grâce  de  la 
prière  :  cela  f.ifnt.  p.  18 ç    15)4. 

z.  Il  s'ensuit  que  le  plus  grand  de  tous  les 
défordre;  &  en  même  tems  de  tous  les  mal- 
heurs o\  puifle  tomber  l'homme  Chrétien  , 
c'éft  d'abandonner  la  prière:  parce  que  c'eft 
renonce»*  pu  plus  effentiel  &  au  plus  irrépa- 
rable de  tous  les  moyens  du  falut.  La  prière 
efl  la  dernière  reflfo'-rce  qui  nous  refte  :  la 
j^uitter  donc ,  c'efl  s'ôter  à  foi-méme  toute 
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rcffburee.Tcleft  néanmoins  le  défordredu  /îé- 
cle.p.  i>'4.  J99' 

3.  Il  s'enfuit  que  le  comble  du  malheur 
pour  un  Chrétien  cft  de  perdre  ab(olument 
i'efprit  de  la  prière  ,  c'eft-à-dire,  une  certaine 
eftime  de  la  prière  ,  un  certain  fentiment  in- 
térieur du  befoin  que  nous  en  avons  &  un 
fonds  de  difpofîiion  à  l'employer  dans  les  ren- 
contres. Car  avoir  perdu  cette  eftime,  cette 
confiance,  ce  fentiment,  cette  di(pofition 
fécrete ,  c'eft  avoir  perdu  ju(qu'aux  principes 
les  plus  éloignés  de  la  vie  de  Tame.  p.  i^p, 
20^ 

II.  P;^RT'F.  Abus  de  Por^ifon  extraordi- 
naire. Ce  n'eft  pas  à  dire  ,  qu'il  n'y  ait  une  ma- 
nière de  prier  ou  une  orai(on  extraordinaire 
&  propre  des  âmes  élevées,  qui  ne  foit  très- 
fainte  &  très-louable  :  mais  cette  oraifon  eft 
plus  fuiette  aux  abus  ;  &  en  voici  furtout 
quatre  dont  nous  avons  à  nous  préferver.  p. 
10^.  209. 

I.  On  confond  Toraifon  extraordinaire 
avec  de^  chofes  qui  ne  font  rien  moins  qu'o- 
rai(on,  &  qui  fous  ce  nom  fpécieux  déshono- 
rent plutôt  la  reiigi'.n.  Car  nous  devons  re- 
garder comme  oraifon  chimérique  celle  que 
Jefuç-Chrift  &  fiint  Paul  ne  nous  ont  point 
enfeigiée;  celle  qui  réduite  aux  principes  j, 
ne  fe  trouve  pas  à  l'épreuve  d'rre  exade  théo- 
logie; celle  qui  choque  le  bon  fens  «Se  con- 
tre laquelle  la  droite  raifon  fe  révolte  d'a- 
bord ;  celle  dont  les  termes  mêmes  'v'  les  ex- 
prelîions  femblent  n'être  propres  qu'à  décrier 
la  piété  &  à  la  faire  tomber  dans  le  mépris  ; 
enfin  celle  qui  de  la  manière  dont  on  la  pro- 
pofe,  eft  abfolument  inintelligible.  Or  tel- 
les font  tant  d'oraifons  différentes  qu'on  a 
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voulu  fjire  valoir  dans  ces  derniers  fiécles. 
p.  109.  ir5. 

1.  On  préfère  l'oraifôn  extraordinaire  à  l'o- 
railon  commune;  &  cependant  l'oraifôn  la 
plus  commune  eft  celle  dont  Jefus-Chrift 
nous  a  lui-mcme  pre  crit  In  foi  me;  &  cette 
orailon,  quoique  la  plus  commune  ,  efi;  f.ns 
Contredit  la  plus  parfaite  &  la  plus  capable  de 
llinditier  les  hommes  Se  de  les  rendre  parfaits. 
p.  iM.  220. 

3.  On  entre  dans  la  voie  d'une  oraifon  ex^ 
traordinaire  fars  y  être  appelle  de  Dieu  ,  8c 
même  contre  l'ordre  de  Dieu.  On  s'adonne 
d'à!,  ord  à  cette  or.ii'bn  :  on  fe  remolit  de  fpé- 
cieules  idées  &  l'on  s'occupe  de  belles  imagi- 
nations, au  lieu  de  travailler  avant  toutes  cho- 
Tes  avec  le  (ecours  de  l'onifon  ordinaire  8:  fé- 
lon les  vues  de  Dieu  ,  à  mortifier  fes  paffions 
&  à  corriger  fes  cérauc-,  p.  210.  :  2"^. 

4.  Sous  prétexte  d'oraifon  extraordinaire, 
on  méprile  &  on  néglige  les  régies  dont  le  S, 
Efprit  nous  a  fait  des  préceptes  indi.'p^nfa- 
bles  pour  le  faint  evercice  de  la  prière.  On  fe 
préi'ente  devant  Dieu  fan;  nulle  préparation  , 
ik  l'on  y  demeure  fans  rien  drmandcr  à  Dieu. 
La  conclufion  efl:  de  nous  défier  communé- 
ment des  routes  particulières  qu'on  voiidroit 
nous  fiire  prendre  ,  &  de  les  bien  examiner, 
afin  de  ne  nous  y  pas  égarer,  p.  225.  230, 
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Sermon  pour  le  Dimanche  dans  l'O^a^ 
re  de  VAfceJifion,  fur  le  lele  pour 
la  défenfe  des  intérêts  de  Dieu» 
Page  231. 

DTvisioN.  On  abandonne  les  intérêts  de 
Dieu  ou  pir  une  faulTe  prudence  ou  par 
une  lâche  (oibleffe.  Prudence  ^éprouvée  d-jns 
les  uns,  r.  Partie.  Foibiefie  très- préjudiciable 
dans  les  autres,  z.  Partie,  p.  13  1.  137. 

I.  Partie.  Prudence  réprouvée  :  car  c'eft 
une  prudence  dont  Di^u  fe  tient  déshonoré, 
que  le  monde  même  n'approuve  pas ,  qui  fait 
le  fcandale  de  la  Religion  ,  &  qui  autorife 
l'impiécc.  p.  237. 1 38. 

1.  Pnidence  dont  Dieu  fe  tient  déshonoré. 
Car  il  ell  de  fa  grandeur  d'être  lèrvi  par  dej 
hommes  qui  fiiTent  gloire  d'.treàlui ,  &  que 
fes  intérêts  ne  (oi^nt  jamais  balancés  par  nul 
autre  intérêt.  De-là  cette  obligation  indifpen- 
fable  pour  tout  honme  Chrétien  de  profefler 
fa  foi ,  même  aux  dépens  de  fa  vie.  Ainii  par 
proportion ,  foiimes-nous  obligés  en  mille 
occafîons  de  nous  déclarer  pour  Dieu.  Sans 
cela  nous  lui  fl\ifo-is  injure,  &  la  parole  de 
Jefu-Chr^ii  fe  vérifie  en  nous  :  Celui  qui  nefl 
fas pour  moi  ,  ejl  contre  moi.  Exemple  de  Da- 
vid, p.  Z38. 145. 

2.  Prudence  que  le  monde  même  n'ap- 
prouve pas.  Un  ami  feroit  regardé  dans  le 
monde  comme  un  lâche  ,  fi  dans  une  affaire 
il  mjnquoit  à  Ton  ami;  un  fujet  feroit  traité 
de  rebelle ,  fi  dans  une  guerre,  il  neprenoit 


dts  Scrmens. 

Îas  le  parti  de  (on  Prince.  11  ne  faut  cîonc  que 
es  règles  du  monde  ,  pour  condamner  notre 
îndirtérence  lur  ce  qui  concerne  la  cnu("e  de 
Dieu.  p.  145,  i45?. 

3.  Prudence  qui  fait  le  fcandale  de  laReli* 
gion  :  parce  que  dans  l'opinion  coninuinr,cet- 
te  indiRcrence  pour  l.i  caufe  de  Dieu,  ell  prife 
&  interprétée  comme  une  aliénation  fecréte 
des  intérêts  de  Dieu,  A  pc.ne  dcmclc- t-on 
dans  le  monde  un  honin^e  iniiftérent  pour 
Dieu  ,  d'un  libertin  qui  eil  formellement  & 
expreiTcment  contre  Dieu,  La  railon  eft ,  que 
leiibertinai^^e  n'olanttoiit-à-fiit  lever  le  mal- 
que  ,  il  ne  fe  produit  guère  au-dehors  que  par 
une  telle  inditierence.  D'où  les  foibles  tirent 
un  fujet  de  Icandale  ;  &  c'eft  ce  qui  alluma  au- 
Xrefois  le  zèle  du  Prophète  Eiie.  Pourquoi 
délibérez.' vous,  difoit-il  aux  Ilraclitesi'  Si  le 
Seigneur  eft  votre  Dieu  ,  que  ne  pnrlez-voui 
pour  lui  ?  p.  149   153. 

4.  Prudence  qui  autorife  Timpiétc.  Le  li- 
bertinage ne  demande  point  précifément  d'e- 
jre  applaudi  ;  mais  c'eft  beaucoup  pour  lui 
d'être  toléré.  Avec  cela  il  prend  bientôt  ra- 
cine &  Te  fortifie.  Mais  ,  d.t-on,  mon  zèle 
ne  fervira  qu'à  irriter  le  mahquand  cela  feroit, 
vous  auriez  toujours  lait  votre  devoir.  Mais 
il  faut  lifcrde  discrétion  :  il  eftvrai  ,  pourvu 
quecefoitune  difcrétion  qui  aille  toujours 
au  terme  où  le  zcle  doit  tendre.  Mnis  ce  que 
je  dirai  Fera  de  l'écl^.t  &  du  bruit  :  ce  n'eft  pas 
toujours  prudence  d'éviter  l'éclat,  quand  il  eft 
nécelfaire.  11  y  a  uncfiulfe  paix  plus  dangé- 
reuCe  que  le  trouble.  Mais  ne  faut-il  pis  mé- 
nager leprochain.''pointde  ménagement  lorf- 
qu'il  y  va  du  fer  vice  de  Dieu.  C'eft  ainli  qu* 
ies  Apôtres  ont  raifonné,  p.  253,  i6). 
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11.  Partie.  Foiblefle  trcs-prcjudiciabif. 
Elle  nous  prive  du  plus  grand  honneur  que 
nous  puifllons  prétendre;  elle  nous  rend 
odieux  &  mcprifkbles  ;  elle  Ce  dément  &  fc 
contredit  dans  nous  d'une  manière,  dont  la 
convidion  &  le  remords  nous  doit  étreinfup- 
portable  «lès  cette  vie  ;  enfin  elle  oblige  Dieu 
à  retirer  de  nous  Tes  grâces  &  à  nous  faire  'en- 
tir  les  châtimens  les  plus  féveres  delà  juftice, 
p.  264.  i66, 

1.  Elle  nous  prive  du  plus  grand  honneur 
que  nous  puiffions  prétendre,  qui  eft  d'être 
les  défenfeurs  de  la  cai.Te  de  Dieu.  C'eft  par 
la  défenfe  de  cette  caufe  de  Dieu  q;ie  tant 
de  grands  hommes  fe  font  rendus  recomman- 
dables  dans  l'ancien  Teftament  &  dans  le  nou- 
veau. Vous  n'avez  pas  la  même  ferm.eté  : 
Dieu  ne  fe  fervira  point  de  vous ,  comme  il 
s'eft  Tervi  d'eux,  p.  166.  270. 

2.  Elle  nous  rend  odieux  &  mcprifables  :  à 
qui  ?  I.  aux  gens  de  bien  ,  qui  ne  voyent  no- 
tre infidélité  qu'avec  une  jufte  indignation.  2. 
aux  pécheurs  mêmes  &  aux  impies ,  qui  dé- 
couvrent le  Foible  de  notre  conduite,  &s'ap- 
perçoivent  bien  que  notre  indulgence  pour 
eux  n'eft  que  timidité  &  petiteiTe  d'efprit.  p, 
270.  i74._ 

?.Elle  le  dé'iient  &  fe  contredit  elle-même 
d'une  manière  ,  dont  la  convidion  &  le  re- 
mords nous  doit  être  infiipportable  dès  cette 
vie.  Nous  ne  manquons  de  fermeté  que  lorf^ 
qu'il  faut  en  avoir  pour  les  intérêts  de  Dieu  ; 
&  pour  nos  intérêts  propres  ,  nous  ne  péchons 
que  par  trop  de  fermeté.  Pous  peu  que  nous 
foyons  équitables,  pouvons-nous  entendre  fur 
cela  le  témoignage  de  notre  cœur,  &  n'en 
pas  rovgir  de  confufion  .'  p.  274.  277. 


des  Sermons, 

4,   Elle  oblige  Dieu  à  retirer  de  nous  Cet 

grâces  &à  nous  f.^.irc  lèntir  les  châtiinens  les 

plus  Icvercs  de  l'a  juftice.Ainfi  traita-t-il  Hc4i, 

&ainn  en  traite-t-il  bien  d'autres,  p.  177.  185, 


Sermon  pour  le  Dimanche  dans  V05la\'t 
du  faim  Sacrement ,  fur  la  fréquente 
Communion,  Page  287. 

DIvisioN.  La  pureté  de  vie  reqiiife  pour 
approcher  du  l-.crement  de  JelUi-Clirift, 
ne  doit  point  être  communément  ni  en  foi  , 
un  obrtacle  à  la  fréquente  Communion  ,  i. 
Partie.  La  fréquente  Communion  efl  même 
un  des  moyens  les  plus  eHîcaces  pour  acqué- 
rir une  lainte  pureté  de  vie ,  i.  Partie,  p.  187. 

l.  Paktie.  La  pureté  de  vie  requife  pour 
approcher  du  facrement  de  Jefus-Chrift,  n'eft 
point  communément  ni  en  foi ,  un  obftacle  à 
la  fréquente  communion.  Car  l'intention  du 
Fils  de  Dieu  a  conftamment  été  que  les  com- 
munions fuffent  fréquentes ,  puilqu'il  nous  a 
donné  Ton  facrement  comme  une  viande  , 
comme  un  breuvage,  comme  un  pain.  Si 
donc  d'ailleurs  il  nous  ordonne  de  ne  nous 
prcfenter  à  fa  table  qu'avec  une  confcicnce 
nette  &  pure,  cette  pu-ôté  Si  cette  condition, 
toute  indifpenfable  qu'elle  eft ,  ne  peut  ctre 
d'elle  même  un  titie  valable  pour  ne  pas 
communier  fouvent.  Eft-ce  à  dire  que  mal- 
gré l'état  du  péché  ,  on  doive  ,  pour  fe  con- 
former aux  deifeins  de  Jelus-Chrid  ,  venir  à 
ion  autel  &  recevoir  Con  la^rcœent  ;  non. 
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ÎVTais  c*eft-à-dire ,  que  pour  fréquenter  ce 
divin  facrement  &  pour  entrer  de  la  forte 
dans  les  viies  de  Jcfus-Chrift,  nous  devons 
travaillera  purifier  &à  fandifier  notre  vit.  Si 
cette  obligation  nousefl:  un  obPcacle  à  la  fé- 
qucnte  Communion  ,  elle  ne  l'eft  que  parce 
que  nous  le  voulons,  &  non  point  par  elle- 
même.  Car  il  ne  tient  qu'à  nous ,  avec  le  fe- 
cours  de  la  grâce  ;,  d'acquérir  cette  dilpoiition 
nécf  flaire,  p.  291.  300. 

Mais  pour  l'acquérir  cette  prreté,  il  faut 
eu  tems  :  je  le  veux,  pourvu  que  ce  Toit  un 
tems  qui  n'aille  pas  à  l'infini  ,  &  qri'on  ne 
cherche  pas  toujouri  à  le  prolonger  iMais  de 
Ce  priver  de  la  communion,  c'eft  une  abfti- 
nence  Ipiritueile  qui  tient  lieu  de  pénitence: 
quelle  pénitence,  réponj  fi.int  Ambroife  ,  de 
fe  refufer  le  remède  dort  on  doit  attendre  fa 
guérifon  &  Ton  fjlut  !  Mais  enfin  on  ne  peut 
être  trop  parfait  pour  communier  :  il  tft  vrai , 
mais  on  peut  exiger  d'abord  trop  de  perfec- 
tion de  ceux  qui  communient  ,  ou  qui  défi- 
rent cet  avantage,  p.  500.  304. 

Pour  mieux  éclaircir  ce  point ,  il  faut  bien 
diftinguer  les  diipofitions  néccflaires  &  ub!b- 
lument  luffilantes,  des  difpofitions  de  bien- 
féance  &  de  furérogation.  Quoi  qu'on  en 
puiffe  dire,  quiconque  eft  aâueliement  en  état 
de  grâce  &  lans  péché  mortel ,  eft  dans  la  (.hC- 
pofition  de  pureté  qui  lliftît  félon  la  rigueur  du 
précepte,  pour  communier.  Si  donc  je  fuis  fou- 
vent  en  état  de  grâce,  j'ai  dèilors  la  pureté  r;b- 
folument  fi  fiîfante  pour  communier  fouvent. 
Ce  qui  nous  trompe  ,  c'efl:  que  nous  ne  com- 
prenons pas  affezle  mérite  que  porte  avec  foi 
cet  état  de  grâce ,  &  ce  qu'il  en  corne  pour  s'y 

mettre^ 
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p^cttre  ,  ou  pour  y  pcrlcvcrer.  Ce  n*eft  pas 
après  tout  qu'il  faille  fe  contenter  di  c\tte 
exemption  de  pcclic mortel ,  pour  apprccl^r 
fouver.t  de  la  (ainteTalle.  Oi  trecrtte  prépa- 
ration irdirpen'.ablemcntrcqui'e,  peur  repro- 
fancrpasle  Sacrement  de  Jelus-CJvift,  or.  doit 
encore  l'honorer  par  d'autres  difpofition.-  con- 
venables ;\  la  dignité  Je  ce  divin  MyiT  erc.  Mais 
aufil  ''11  exhortant  lesFideles  à  app  rrer  ccs  dif- 
pofitions  convenables ,  il  ne  faut  pas  les  leur 
propoferdans  un  degré  depcrfdi  n,  où  ils 
ne  pu^ifent  moralement  efpérer  de  pai/cr.ir» 
p.  504.  316. 

II.  Partie.  La  fréquente  con^munion  efl 
un  des  moyens  lesplub  efficaces  pour  acquérir 
une  fainte  pureté  de  vie.  Comment  cela?"  Par- 
ce que  le  Sacrement  qu'on  y  reçoit ,  contient 
l'Ai.teur  de  la  grâce  &  de  toutes  les  grâces  ,  & 
p^rce  que  ce  Sacrement  cft  une  viande  toute 
divine  ,  qui  par  proportion  comm.e  les  autres 
viandes,  nous  communique  Tes  qualités,  fa  pu- 
reté ,  (a  fainteté,  &c.  P;us  donc  nous  mange- 
rons (buvcnt  cette  viande  célefte,  plus  elle 
nous  purifiera  ,  &  rous  fandifiern.p.  516.  324, 

Déplus,  un  Chrétien  qui  communie  ibu- 
vert,  fe  trouve  par-là  même  engagea  une 
plus  grande  vigilance  &  à  une  plus  grande  at- 
tention fur  lui-mém.e ,  puifque  nous  ne  pou- 
vons communément  douter  qu'il  n'ait  au  moins 
alTez  de  religion  ,  pour  ne  vouloir  pas  profa- 
ner &  déshonorer  le  Corps  de  Jelus-Lhrift.  p. 

Mais ,  dit  on  ,  nous  ne  voyons  point  ces 
grand;  effets  de  lafréquAite  comminion.  Er- 
reur :  on  les  a  vus,  on  les  voit  encore,  &  là-^ 
defliis  voici  trois  propofitions  certuines  &  fbn- 
Vomiiu  2  orne  II,  Y 
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dces  fur  l'expérience,  i. Les  plus  grands  Saîntj' 
de  rKglife  de  Dieu,&  les  âmes  les  plus  élevées 
par  leur  piété ,  Ce  font  fait ,  &  fe  font  tous,  ou 
prefque  tous ,  une  règle  de  communier  fou- 
vent  ;  &.  tout  le  bien  qu'il  y  a  eu  en  eux ,  tout 
ce  qu'il  y  en  a,  ils  l'ont  attribué,  &  l'attribuent 
particulièrement  à  cette  pratique  de  la  fré- 
quente communion.!. Tous  ceux  qui  ont  l'u- 
lage  de  la  fréquente  communion  ,  vivent  ordi- 
nairement dans  une  plus  grande  innocence  & 
une  plus  grande  régularité.  3,  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  gens  vicieux  ,  de  libertins,  de  mondains  & 
de  mondaines,  abandonnent  la  fréquente  com- 
munion.Or  tout  cela  qu'eft-ce  autre  cholè  que 
de  fcnfibie?  préjugés  en  faveur  de  la  commu- 
nion fréquentefCe  n'ell  pas  qu'elle  nous  rende 
tout  d'un  coup  parfaits  :  mais  elle  nous  aide  à 
îe  devenir.  Prenons  donc  un  nouveau  zèle 
pour  la  communion  ,  &  que  les  Minières  de 
jefus-  chrift  s'employ ent  à  le  rallumer  dans  le 
Chriftianifme.  p.  7,z6,  337, 


§ermonpour  le  troifiéme  Dimanche  après, 

la  Pentecôte  ,  fur  la  Sévérité 

Chrétienne,  Page  338. 

DIvisîoN.  La  févérité  chrétienne  confîfte 
furîouten  deux  chofes  :  dans  la  docilité 
de  l'efprit,  pour  en  foumettre  les  jugemens, 
I.  Partie  ;  &  dans  la  mortification  du  cœur, 
pour  en  vaincre  les  paPiions,  2,  Partie,  p.  338, 

343. 

L  Partie.  Dans  la  docilité  de  refpnt,  pour 
en  foumettre  les  jugèmens.  Il  n'y  a  rien  à 
guoi  nous  ayons  plus  de  répugnance  j  &  paf 
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tonféquentil  n'y  arien  où  nous  nous  falTionf 
plus  «.le  violence  ,  ni  où  nous  foyons  plus  Ic- 
vercs  envers  nous-mêmes.  Sévérité  d'autant 
plus  chrétienne,  qu'elle  humilie  plus  l'homme, 
févérité  qui  retient  toujours  l'homme  dans  les 
bornes  de  la  Religion.  Sévérité  qui  arrête  les 
conteflations  ,  &  qui  entretient  la  charité.  Ce 
n'eit  point  ainfi'que  les  Pharifiens  étoicnt  ré- 
vères ;  mais  au  contraire  leur  févérité  n'étoit 
qu'une  févérité  préfoinptueufe.  Au  lieu  de  tant 
d'abrtincnces,  de  jeûnes,  d'aumônes,  ils  au-* 
roient  été  bien  plus  folidement  févéres  ,  s'ils 
avoient  appris  à  fléchir  leur  jugement  propre, 
qui  fe  roidiifoit  contre  les  vérités  les  plus  clai- 
res &  les  plus  fainte^,  que  leur  annoi^K^oit  le' 
Sauveurdumonde.  p.  343,  550. 

Cepcndint  de  cette  préîbmption  qu'on  joint» 
à  une  fiulTe  fe'vérité,  fuivent  deux  grands  dé- 
fordrei  :  l'un,  qu'abandonné  à  fes  propres  idée?, 
on  porte  la  févérité  jufqu'cà  l'erreur  ;  l'autre  , 
qu'on  fe  fert  mcme  de  h  févérité,  pour  accrédi- 
ter ,  &  pour  appuyer  l'erreur,  p.   3  ^  t . 

I.  On  porte  la  févérité  jufqu'â  l'erreur.  La 
févérité  a  fes  bornes  ;  mais  on  va  jufqu'à  une 
févérité  outrée.  Exemples  de  tant  de  fedes 
d'abilinens,  de  pénitent,  de  flagellans;  mê- 
mes exemples  de  Tertullien  ,  des  Pélagiens , 
des  Vaudois.  Voilà  l'un  des  plus  fubtils  ftra- 
tagémes  de  l'ennemi  de  notre  falut.Il  ne  ferait 
pas  moins  pervertir  les  âmes  par  l'apparence 
de  l'auftéritc  que  par  les  charmes  de  la  volup- 
té :  comme  s'il  vouloir  avoir ,  parmi  les  Chré- 
tiens mêmes,  fes  ConfelTeurs  &  fes  Martyrs, 
Or  qui  font-ils  ,  Ci  ce  ne  font  pas  ces  cfprits 
entiers  &  rebelles,  dont  il  efl  ici  qucftionf  ^* 

Yij 
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I.  On  fe  fert  même  de  la  févérité  ,  pour  ac- 
créditer ,  &  pour  appuyer  l'erreur.  C'eil:  le  fe- 
cret  dont  les  Hérétiques  ont  ufé  de  tout  tems  , 
&  c'eft  ce  qu'on  a  vu  dans  rhcrtfie  du  fîécle 
paffé,  qui  s'eft:  introduite  ^ous  le  nom  fpécieux 
de  réforme. Si  ceux  qui  fe  laiflbicnt  (éduire  par 
les  apparences  trompeufes  de  cette  prétendue 
réforme,  ei'ffent  lien  examiné  le  caraflere 
des  faux  Réfv.rmâteur3  qu^'  la  prcchoient,  ne 
trouvant  dans  eux  que  de  l'opiniâtreté,  ilsau- 
roient  bientôt  découvert  i'iilufîon  de  leur  fé- 
vérité. Soyons  févéref;  mais  pour  l'être  folide- 
ment ,  foyons  ohéiflans  &  fournis,  furtout  aux 
décifîonsdel'Eglife.  p.  î5p.  ^66, 

II.  Partie.  Dans  la  mortification  du  cœur, 
pour  en  vaincre  les  pafîjons.  La  févérité  que 
l'Evangile  nous  demande,  eft  de  renoncer  à 
nous-mêmes.  Or  qu'eft-ce  que  renoncer  à  foi- 
méme,  fi  ce  n'eft  renoncera  fes  paflions,  à  fe, 
inclin.Ttions,  à  fesaver/îons  l  Ciir  qu'eft-ce  que 
lîûus-méme?,  dans  le  langage  de  l'Ecriture,  li- 
non tout  cela  f  p.  5<îî6.  371. 

Aufii  pour  prendre  la  chofe  dnns  fon  fonds, 
qui  dit  févérité,  dit  oppofition  à  une  volonté 
propre  ,  laquelle  prétendroit  fe  fatisfaire  ,  & 
qu'on  fait  plier  fous  le  joi;g  d'une  autre  volonté 
qui  la  contredit.  Et  voilà,  félon  faint  Chry- 
fofiome,  ce  qi:i  nous  diftingue,  &-  ce  qui  fait  le 
mérite  de  notre  Religion.  Il  y  a  eu  des  Reli- 
gions aufTiféveresj&méme  plus féveres  que  la 
Keligion  Chrétienne  fiir  ce  qui  regarde  la  mor- 
tification du  corps  ;  mus  elles  abandonnoient 
le  conir  à  toutes  les  faillies  de  fes  paflions  :  au- 
lieu  que  la  Loiévangclique  s'attache  particu- 
lièrement à  les  dompter.  En  quoi  elle  eft  d'au- 
tant plus  rigoureufe,  que  cette  vidoire  à^i 
paflions  eft  plus  diîSciie,  p.  371.  376. 


des  Sermons. 
De-IA  nous  ne  devons  point  ctre  furpris  que 
le  Fils  de  Dieu  le  foit  tnnt  déclaré  cont-e  la  le- 
vérité  des  Ph  iriiïens ,  puifque  fous  ce  voile  de 
févérité  ils  cachoient  l"s  p'ifîlons  les  plus  a- 
nimées  &   les  plus  violentes,  &  qu'ils  eni- 
ployent  mcnie  leur  févérité  à  les  entretenir,  & 
à  les  contenter.    Telle  efl  encore  la  févérité 
de  bien  des  gens  ,  qui  croyent  même  rendre  en 
celi  fervicc  à  Dieu  &  àl'Eglife  ;  mais  l'iglife 
feroit  llms  doute  mieux  fervie,  fi  elle  étoit 
niieux  édifiée;  &  elle  ferait  beaucoup  mieux, 
cditîce,  Cl  elle  étoit  remplie  de  Chrétiens  mor- 
tifiés dans  le  cœur,  &  modérés  dans  leurs  pa(^ 
fions.  Appliquons-nous  l'avertilTcment  du  Pro- 
phète :  ne  déchirons  point  nos  h  ibits  ,    mais 
brifons  nos  coeurs.  Réprimons  nos  pnflions  , 
toutes  nos  partions ,   &  furtout  la  pafTion  qui 
domine  en  nous.  C'efl  ainfi    que  nous  mar- 
cherons dans  la  voie  étroite  du  falut.  p.  37<j. 
38^. 


Sermonpour  le  quatrième  Dimanche  après 

la  Pentecôte ,  /7/r  les  œuvres  de  la 

Foi.  Page  387. 

DIvTsioiî.La  Foi  feperd  psr  le  relâche- 
ment dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
I.  partie.  Elle  fe  rétablit  par  la  ferveur  dans 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  z.  pr.rtie  ,  p.^ 

387.  ^9^» 

I.  Pa^rtie.  La  Foi  fe  perd  par  le  relâche- 
ment dan;  la  pratique  des  bonnes  oeuvres. 

La  perte  de  la  '  oi  ne  peut  venir  que  de  deux 
principes  :  de  Dieu  &  de  nous-mcmes.  De 
nous-mêmes,  qui  ne  confervon^pas  avec  foin 
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îe  prccicux  thréfor  de  la  Foi.  De  Dieu ,  qui 
retire  de  nous  les  grâces  &  les  lumières  de  la 
Foi.  Or  l'un  &  l'autre  n'arrive  que  par  notre 
relâchement  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, qui  font  les  fruits  de  la  Foi.  p.  ^^z.  593«- 

r.  De  nous  mêmes  nous  perdons  la  Foi  ,. 
parce  que  nous  n'en  pratiq  ons  pas  les  au- 
Très.  Car  ce  qui  la  fait  vivre  ce  font  les  œu- 
vres. Quand  donc  les  œuvres  cefler.î,  elle  s'al- 
tère ,elle  devient  lang'jïff.nte,  &  félon  l'ex- 
preflion  de  faint  Jacques,  elle  meurt.  Il  ell 
vrai  qu'il  n'y  a  que  le  péché  d'infidélité  qui 
puiile  abfclument  la  détruire  ;  mais  on  en 
vient  peu  à  peu  à  ce  péché.  Cardes  que  la  Foi 
n'agit  plus  en  nous ,  mille  ennemis  commen- 
tent a  sViever  dans  nous-mêmes,  pour  agir 
contre  elle,  nos  paillons,  l'orgueil ,  l'r.mour 
de  la  liberté  ,  le  monde  ,  la  chair  ;  &  commiCnt 
fe  défendra-t-elle,  û  elle  n'a  plus  de  mou- 
vejr.ent,  ri  d'adion  ?  Ce  feroit  une  efpece  de 
prodige ,  que  dans  une  vie  déréglée  ,  on  con-. 
fervàt  une  Foi  faine  &  pure.  iVlais  dépend-il  de 
nous  de  croire ,  Se  d'avoir  la  Foi  ?  Oui ,  Chré- 
tiens, avec  lefecours  de  la  grâce,  p.  39?.  405'» 

2.  De  la  part  de  Dieu  i:ous  perdons  la  Foi  ,. 
parce  que  voyant  que  nous  n'en  pratiquons  pas 
les  œuvres,  il  retire  de  nous  les  grâces  &  les  lu- 
mières de  la  Foi.  Rien  déplus  marquédans  l'E- 
criture. Et  n'eft-il  pas  bien  naturel  que  la  Foi 
Tre  rtous  étant  donnée  que  pourygir  ,  Dieu  la 
lailfe  de'truire;  lorfqu'elle  n'opère  rien  en  nous, 
&  que  nous  ne  faifon.-  rien  avec  elle.''  C'eft  ainfî 
que  des  efprits  fuhlimcs ,  des  efprits  forts  > 
pénctrans,  éclairés  félon  le  monde,  lont tom- 
bés p>  &  tom.bcnt  encore  dans  des  aveugle- 
siens  qui  font  horreur.  p»405.  414» 
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Ilr  Partie.  La  foi  le  rétablit  par  h  ferveur 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvre?.  Car  c'eft 
par  les  bonnes  œuvres ,  fidèlement  &  fincére- 
mciupratiquée<,  qre  l'on  parvient  à  la  perfec- 
tion tle  la  foi.  11  cft  vrai  que  la  fji  au  moins 
commencée  ell  le  principe  nécelTaire  du  bien 
que  nous  failbns  pour  Dieu  ;  mais  il  n'eft  pas 
moins  vrai,  que  c'eft  le  bien  que  nous  faifons 
pour  Dieu  qui  nous  conduit  a  cette  foi  par- 
faite &  achevée  dont  dépend  notre  lainteté.- 
Ainfî  le  Centenicr  Corneille,  d'une  foi  obi- 
cure  &  confulè  qu'il  avoit  des  Myfieres  de 
Dieu  ,  parvint  à  cette  foi  claire  3^  diftinde  qui 
lui  fît  conno  tre  J.  C.  &  embraffer  fa  loi.  Dieu 
eut  égird  aux  œuvres  de  piété  &  de  miféricor- 
de  où  il  s'exerçoit  continuellement  ,  félon 
qu'il  efl  rapporté  dans  les  Ades  des  Apôtres, 
De-là  vient  que  dans  le  langage  des  Pères  ces 
bonnes  œuvres  font  appellées  œuvres  édifian- 
tes. De-là  vient  que  S.  Paul  exhcrtoit  fî  forte- 
ment fcn  di'ciple  Timothée  à  relTufciter  dans 
lui-même  par  de  faintes  œuvres ,  la  grâce 
qu'il  avoit  reçue ,  tS:  c'eil  à  quoi  l'on  ne  peut 
trop  exhorter  tant  de  Chrétiens  foibles  & 
chancelans.  Pour  trouver  Dieu,  il  ù\ut  le 
chercher;  &  peur  le  chercher,  il  faut  agir. p^ 

414  4-7. 

Vous  me  direz  que  pour  pratiquer  ces 
bonnes  œuvres  par  où  l'on  parvient  à  la  per- 
fedion  de  la  foi ,  vous  n'avez  pas  encore  af- 
fez  de  foi.  Faux  prétexte.  Ln  quelque  défor- 
dre  que  nous  pLiflîons  être,  non-feulement 
il  nous  refle  afîez  de  foi  pour  faire  ces  œu- 
vres ,  qui  doivent  rétabli--  notre  foi  ;  mais 
nous  avons  à  craindre  qu'il  ne  nou:-  en  refte 
rrop  5  pour  fervir  à  notre  condunination  £' 
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fions  ne  les  faifjns  pas.  Quand  nous  n'aoi-* 
rions  que  la  foi  d'un  Dieu  &  de  Tes  adorable? 
attributs,  en  f.iudroit-il  davantage  pour  nous 
porter  à  tout  le  bien  qu'on  exige  de  nous  ? 
Corneille  le  Cent-^nier  en  avoit-il  d'abori 
une  autre  ?  J.  C.  difoit  aux  Juifs  ,  marchez, 
fendant  que  vous  avez  la  lumière  ;.  &  leur  foi 
néanmoins  étoit  alors  dans  fon  déclin.  Un 
homme  du  monde,  un  pécheur ,  quoique  Ci. 
foi  Toit  prefque  éteinte ,  a  toujours  malgré  lui 
certains  retours  intérieurs  ,  certairres  vues 
dont  il  ne  tient  qu'à  lui  de  profiter.  Prière  à 
Dieu, p.  427.434. 


Sennojî  pour  le  cinquième  Dimanche 
après  la  Pentecôte  ,  fur  la  vraie  G?" 
lafaujje  Fié  té.  Page  4.3  J. 

DîvisioN.  Notre  piété  ,  pour  ttre  folide 
&  vraie,  doit  être  entière  ,,  i,  partie  ; 
déiintéreiTée ,  2.  partie  ;  intérieure  ,  3.  partie, 
p. 455.440. 

î.  Partie.  ?'ntiere  :  c'eft-à-dire  ,  qui  em- 
brafle  les  grandes  &  les  petites  choies,  les 
préceptes  &  les  confeils.  Les  Phariiîens  Telori 
le  reproche  que  leur  en  faifoit  J.  C.  prati- 
quoient  des  œuvres  de  pure  perfeélion ,  & 
manquoient  auK  devoirs  capitaux  de  la  jufti- 
ee  Si  de  la  mifcricordë.  Abu3  où  ton\bent  en- 
core tant  de  faux  dévots.  Un'homme  efl  afii- 
du  à  certains  exercices  de  piété  :  mais  dans  les' 
converfations  il  tient  les  difcours  les  plus  Ta- 
tyriques  &  déchirr-  impunément  la  réputation 
du  prochain.  AinCx  des  autres,  p.  440.  447. 

Sur. quel  fondement  la  fainteté  chrétienne 
elt-elle  établie?  iiir  roblsrvation  des  coul- 


des  Sermons. 
fnnncîrmens ,  comme  J.  C.  le  fit  entendre  n  ce 
jeune  homme  He  rF-vangile  ,  Serva  mandata. 
Nous  pouvons  donc  appliquer  ici  ce  que  TA- 
potre  difoir  de  In  charité  :  tout  le  refte  ,  (-ans 
l'accomplilTcment  des  préceptes,  n'eft  rien, 
p.  448.  45^- 

Gardcnsî-rous  nuffi  de  donner  dans  une 
autre  extrémité,  qui  eft  de  fe  borner  telle- 
ment aux  obligations  de  la  loi  ,  qu'on  négli- 
ge toutes  les  pratiques  d'une  ferveur  chrétien- 
ne. Excès  injurieux  à  Dieu  ,  pernicieux  pour 
nous-mêmes,  &  très-dangereux  dans  Ces  fui- 
tes. Laperfeélion  ,  &  par  conléquent  la  vraie 
piété  ,  eft  cett-  plénitude  de  fidélité  ,  qui  réunit 
tout  ,  le  précepte  &  le  con'eil  :  le  précepte 
par  devoir  ,  &  le  confeil  p  -r  amour.  Voilà  ce 
que  J.  C.  nous  a  enfeigné,  &  cef]a'il  a  pra- 
tiqué, p.  4^^.  4^5- 

II.  Parti  F.  Dé/îrtérelTée.  Deux  fortes  d'in- 
térêts condui^bie:^  les  Pharificns  dans  Ictfr 
prétendue  piéré.  Ils  vou'o'rnt  être  honorés  > 
&  ils  vouloient  erre  alordammert  i-cfrvnr 
de  tout  ce  qui  per.t  contribuer  r.ux  cor  m  (di- 
tes d^  la  vie.  Or  cette  piété  mercf  nuire  &  in- 
térefTée  eft  ég  iementcr.'m'rf  l'e  devant  Dieu, 
ik  odieufe  devant  les  hommes,  p.  4^5.  45^. 

Criminelle  devant  Dieu  :  car  quelle  pro- 
fanation,  rema'-que  faint  Chryfoftome  ,  &• 
quel  facrilege,  d'abuferairfî,  non  plus  feu- 
lement de?  chofes  faintes,  mais  de  la  fainteté 
même?  C'eft  fervir  Dieu  pour  le  monde,  p. 

4^î?.4'^i- 

Cdieufe  devant  les  hommes*:  rien  de  plus 
à  craindre  dans  la  fociété  humaine  que  l'irté- 
rct  mclé  avec  la  dévotion  ,  ou  que  la  dévo- 
tion gouvernée  par  l'intérct.  Un  dévot  de  ce 


TMe  ^  Ah  r âgé 
fara(^ere  eft  capable  de  tout  :  r.  parce  qu'il 
donne  à  tout,  &  quelquefois  aux  plus  gran- 
des iniquités,  une  apparence  de  religion  qui- 
1<?  trompe  lui-même ,  z.  parce  que  quelque 
defîein  que  la  paHion  lui  fugeere ,  fa  piété  , 
ou  plutôt  i'eftimeoù  cette  picîé  fciftueufe  l'é- 
tablit, le  metenétat  deréullîr.  p.  461.  463. 

Ne  diiîimulons  point  :  c'eft  cet  intérêt  qui 
dans  tous  les  fîécles  a  été  le  grand  fcandalede 
la  religion  ;  c'eA  ce  qui  a  fait  parier  les  Héré- 
tiques ,  &  ce  qui  les  a  rendus  fi  éloquens  con- 
tre nous.  Auili  le  Fils  de  Dieu  envoyant  Tes 
Apôtres  prêcher  Ion  Evangile,  vouloir  qu'ils 
s'y  employalTent  avec  le  plus  parfait  définté- 
reiTement.  Et  S.  Paul  afin  de  rendre  fa  prédi- 
cation plus  efficace,  avoit  bien  foin  de  faire 
remarquer  aux  Fidèles  qu'il  ne  s'ypropofoit 
pour  lui-même  nul  intérêt  temporel.  Heu- 
reufe  une  ame  qui  dans  les  cho.fcs  de  Dieu 
cherch-e  Dieu ,  &  n'y  cherche  rien  avec  Dieu,, 
p. 4^3. 470. 

m.  Partie.  Intérieure.  La  piété  des 
Phnrifiens  n'étoit  qu'une  piété  luperficielle, 
t^DUte  fur  le  vilage  &  lur  les  iévres  ;  mais  rien 
dans  le  cœur.  C'étoient  félon  la  figure  de 
J.  C-  des  fépulchres  blanchis.  Qu'eft-ce  que 
Dieu  attend  de  Thomme/  le  cœur.  Et  fans 
!«  cœur ,  qu'y  a-t-il  dans  l'homme  qui  foit 
digne  de  Dieu?  Dans  l'ancienne  loi  il  exi- 
geoit  de  fon  peuple  cette  piété  intérieure  , 
comme  l'Ecriture  nou?  le  f  :it  connoitre  :  à 
plus  forte  raifon  la  demande-t-il  de  nous 
dans  la  loi  nouvelle  ,  où  J.  C.  eft  venu  former 
des  adorateurs  en  efprit  &  en  vérité,  p.  470, 

477. 

Cela  fuppofé ,  jugeons  de  bien  des  œuvres 
^ue  nous  prati-iuons  dans  le   chiidianifine  ^- 
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feu  que  nous  y  voyons  pratiquer.  Quel  fruit 
peut-on  s'en  promettre  ?  Importante  lc(,on 
pour  les  Miniflrcs  de  J.  C.  fans  celTe  occupés 
à  des  fondions  laintes,  mais  fans  elprit  inté- 
rieur ;  &  leçon  non  moins  néceiïaire  à  tant 
<l*ames  dévotes ,  ou  du  moins  en  ayant  la  ré- 
putation &  le  nom.  On  tombe  en  deux  efpé- 
ces  d'hypocrifies  :  on  trompe  le  public  ,  &  on 
fe  trompe  foi-mcme.  Suivon-  donc  l'avis  de 
VApotre  :  tout  ce  que  nous  faifuns ,  faifons» 
le  pour  Dieu.'p.  477.  486. 


Fin  du  Tome  fécond' 
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